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D'HISTOIRES  GALAKTliS 

Dej   nieilUiiri    Auteurs  de 
ee   Sk'de. 

TOME    PREMIER. 

"^^^ 

A    I,  A    II  A  Y  E, 
Chra  PIERRE   PAUPIE, 
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AVERTISSEMENT 

D    U 

LIBRAIRE. 

^yt'SCSi^  f^onté  avec   laquelle 
L  V  /r  Public  a  reçu  divers 

&y^  0^^^-^5^^     ^Amufc 
»»iff^5.«  ment ,    Jorns  de  m^ 

Boutique ,   a  donné  naijfance  à 

celui-ci,   Perfuadé  qu'ail  ne  plai^ 

voit  pas  moins  que  les  précédens  y 

j*en  formai  il  y  a  quelque  tems 

le  plan.     Je  Pannonçai  enfuite- 

comme  un   Ouvrage  que  je  me 

fropofois  de  faire   imprimer  £5? 

débiter  incejfajffment  -,  mon  pro^ 

jet  fut  tellement  goûté  ^   quUm 

autre  Libraire^  pour  en  retirer 

tout  Pavant  âge  ^    s'cwjrcjj'a  i 


AVERTISSEMENT 

me    p-rci'cnir   dans    rexccufion. 
Sous  un  titre ,   à  peu  près  fcjn" 
bl.ihle  au   mieû  ,    M  publia  tin 
Ouvrage  ou  il  cberchoit  à  exécu- 
ter mon  plan,     ^ioique  je  n^i- 
gnoraffe  pas  ce  qui  fe  paffoil ,  je 
fie  7ne  hâtai  point  j.  au  contraire 
je  crus  dez'oir  attendre  qu^il  eût 
paru  quelques  F'olumes  des  Amu- 
femens  du  Beau -Sexe  ,    pour 
*vo}r  quelle  eh  feroit  la  nature. 
Si  cet  Ouvrage  avoit  répondu  à 
tons  égards  à  mon  plan ,  j^  et  ois 
réjolu  pour  le  préfent  à  ne  faire 
aucun .  ufage    du    Recueil    que 
.  j'avois  en  main.    Il  a  paru  cet 
Ouvrage ,    c^eft    au   Public  cl 
T apprécier.     'Je  me  contenîerc 
de  dire  qu^il  ne  m^a  point  er 
fichi   d'exécuter   mon  prem 
projet ,  Us  Lecteurs  de  bon 
fentiront    bien-tôt  la   diff 
qu'ail  y  a  entre  ces  deux  0% 
é^'Âmuremcns. 


DU    LÏRRAFRE. 

Jf.  ne  m" arrêterai  pas  à  faut 
Télege  des  p:c:rs  ç-'ii  entrent 
dJHS  mon  iîf,v;;,7,  t..  en  p.inr.t 
Juger  pir  /es  dcus  l'vlu-nei  que 
je  publie  vi 'i-Uemn^t .  le,".!  ce 
f ïff  je  plis  {lire ,  <■',■_;'/  ij:!c  le  n'y 
en  ai  inféré  aucu^ic  fans  l'appro- 
bation de  perfnfu.n  d.-  hon  goût. 
Le  Public  a  pr.rii  fi  conlcht  de 
leur  maiûlre  de  peu  fer  d.iiis 
d'autres  occafîoùs  ,  y.vc  _/V  me 
flatte  ^u'il  n'en  fera  pAs  moins 
fatisfait  anjourd'hiti. 

CoMMu  //  n'importe  p.is  mut 
Leffctirs  que  ces  A  m  ii  Icm  cns 
paroiffent  d'ans  tnanihc  p^'rij- 
diqne  ,  je  fuis  perfna:iii  qu'ils 
ne  trouveront  pas  tnaui-aîs  e/ueje 
ne  m'iiHpofe  pas  h  lot  d'en  faire 
paroitrc  un  Volume  rigulicrc 
ment  tous  les  trois  mois.  Corn- 
'  me  je  ne  "veux  rien  leur  donner 
qui  ne  puiffe  leur  fcrvir  d'Amu- 
icment ,  £3"   qtCïl  ne  wc  \v(9> 


AVERTISSEMENT  &c, 
peut-itrt  pas  toujours  également 
facile-  de  trouver  de  quoi  les 
amufër  ,  il  pourrait  fort  bien 
arriver  que  je.  n'euffe  pas  de 
quoi  faire  un  Foîume  quand  le 
iems  de  le  débiter  ferait  venu, 
lî  vaut  donc  mieux  que  je  ne 
fixe,  aucun  terme  £<f  que  le 
Public  i'amufc ,  que  d'en  fixer 
un^^i^  rifquer  de  /'ennuier.. 


TA. 


wirei    du    Che- 

tlier  de  Rikeze. 

1-130. 

lui  pro,  quo  de 
Ér  conjuguât  ou 
renée  dans  fA- 
/kcrilèie  (S  in- 
IX.  Hiftoirenou- 
écrite  par  fon: 
!■  140-140. 

m.. 


TAULE    ôcc. 

.  Le  Triomphe  4e  l'A- 
mour ^  de  la  Vertu  s 
dans  V  efclavage  & 
fur  le  Tbrône , 
Hiftoire  de  Mulej- 
Abelmetila ,  écrite  fur  T 
fes  propres  Mémoi- 
res, 141-471. 
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DES 

DAMES. 

M£'MOIR£S     DU    ChEVALIEH 
DE    KiBE  Z£. 

I  je  me  fers  d^an  nom 
fappofé  ,  le  dcrégle- 
ment  de  ma  conduite 
n*y  a  point  de  part. 
Généralement  les  paf- 
fions  font  les  hommes  ,  les  folies 


i  Amu$eme,h.  s 
Public.  Je  confins  de  mettre 
mes  avantarcs  dans  toat  leur  jour, 
&  la  vétité  qoe  j'y  actachcraî ,  fup- 
pl^eci  au  déùut  de  ce  que'  je  re- 
iCfluchc  pour  ma  ùahfaœoa. 

J  K    naquis  i  Poitiers ,  Capitale 
du  Poitou.     Deux    héritiers  fai- 
fo'ent  tout  le  bonheur  que  pou- 
voieiit  atKndre  iiics  pareas  d'un 
ijitriagc,  auili  aJToni  du  c6té  <Jc 
la  fortune,  que  de  ccluî  de  l'a- 
1I104X  &  de  là  nwirancc-    Ù  n'eU 
gtïères  de  droit  d'aîncffe  làns  pri- 
'  dilcâion;  aitlTi  eus-jc   cet  avan- 
tage i  un  tel  jïoint  qu'on  ponif- 
foit  jufqu'uHX  intentions  de  mon 
r'freie  ,  twdïs    qu'on    n'eitiploioit 
'  que  la  voie  de  lîi  doBcenrpour 
ihc  foire  remorquer  mes  défiun. 
J'en  avbis  infiniment  plus  que 
lui ,  &  je  lèrois  âcvens  peHt-ctra 
.moins  vicieui,  fi  aTec  l'aveugle 
,^nGdéraiioa  qa'on  a  pour  l'Ij^e, 
.  on  viaitjeu  la  force  de  me  re- 
ntre )^*in  .doiiRer   <!«    preuves 
;.par  mes  nemples. 

Aussi  tendrttnent  cher!  que 

SQ^es  Hfyolfi  i  me  fgonicttre 
.de 
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de  -boDoe  fjncc  i  Técude  ;  ou» 
comme  oa  eo  fait  commnntfmeat 
une  partie  de  l'éducation ,  oa  op- 
pofa  i  loet  entJMmens  ,  i  mes 
pleun  &  à  ma  léliUuice  des 
moïens  que  je  o'avois  ms  eocoie 
ipioavéS' jaîna'àlon.  itoit  ans 
de  comraiate  qu'on  avoit  em 
«and  foin  d'adoucir  par  des  re- 
lachemcDS  de  difcipllne ,  u'ivoienc 
fcrviqu'â  me  rendie  t'cTprit  plus 
lent  &  plusurdif,  lorfque  tobt 
à  coup  une  apoplexie  enleva  mon 
père.  Dès  ce  moment  je  fis  mes 
adieai  au  Collège,  pour  prendre 
un  emploi  qui  n'étoit  pu  moins 

Sénible  quexcloî  que  je  quittoïs. 
'la  mcre  évMt  incoiUblable ,  j« 
fus  obligd  de  lefler  auprès  d'elle, 
8t  d'Jtre  télDoin  de  fes  douleurs. 
Feu  de  tems  *p"  >  mon  frcre  fè 
remit  fou  la  lerulc  ,  &  pendant 

?a'i]  fe  faifoit  admirer  dans  la 
rovince  par  la  fubliliitf  de  fon 
fTprit ,  je  cheicbois  dans  lei  Ro- 
mans m  quoi  m'intiruire  danft 
l'ait  de  pUire  it  de  legncr  dans 

laeceots. 

A  2  Lk9 
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Le  s  frcqucmcs  vilîtcs  que  ma 
incrc  rcccvoit  ,  les  conlblatioiiî» 
qu'on  s'etForçoic  de  lui  procurer, 
la  fatisfaâion  qu'elle  avoit  de  la 
part  de  mon  frère  ,  &  l'afcen- 
dant  que  nie  donnoit  fur  elle  la 
tendreiTe  qu'elle  avoit  pour  xhoi\ 
commencèrent  à  diminuer  fes 
chagrins  ;  le  tems  fit  le  reftc. 
Il  y  avoit  prè$  de  quatre  ans  d'é- 
coulés depuif  la  mort  de  mon 
père  ,  lorfquc  je  fongeai  à  me 
dédommager  de  mes  ennuis  par 
les  douceurs  d'une  inclination  ; 
le  hasard  s'offrit  à  mes  defirs. 

Une  Dame  de  Châtelleraut  , 

3ue  je  nommerai  la  Marquife 
^Ome  ,  &  que  ma  mère  con- 
ïioîffoît  depuis  long-tems  ,  vint  à 
Poitiers  à  l'occafion  d'un  Bien  de 
campagne  dont  on  lui  cônteftoit 
la  propriété.  Si  ma  mère  fut 
charmée  de  revoir  cette  Dame  , 
j€  ne  Fus  pas  moins  touché  de 
-  rextrémc'bieauté  de  fa  fille.  Elle 
lH  fon'  poflîWè  ^our  les- engager 
â  tiçcéptcx  -uii'^alfaKement  chez 
elle,  l'y  avois  trop  d'intérêt  pour 
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n'y  pas  joindre  met  iiifUnces  ; 
inuTS  enfin  îl  fallat  c^der  à  celui 
qu'elles  avoient  de  continuer  tcur 
ffjour  dans  la  maifon  de  du  t'tC- 
my  leur  Avocat. 

ISABELLE  (c'eft  ainlî  qu'elle 
s'appelloft)  tftoit  nnc  belle  lïru- 
ne ,  qui  avoit  la  taille  charmanic , 
un  air  noble  &  inodefle,dcs  yeux 
brillans  ,  des  traits  fat»  exprès 
l'un  pour  l'autre,  &  des  charmes 
invîlîblemcnt  alTortis  pour  la  t*- 
rannie  des  cœnri.  Quelque  foible 
connoiflaace  qu'on  ait  de  l'ave- 
nir  ,  je  fcntii  que  mon  bonheur 
dépendroit  de  celui  de  pouvoir  lui 
plaire.  Une  marque  de  la  jaf- 
teflè  de  mon  preflenument ,  fut 
que  lorfqu'clle  difparnt ,  mes  yeux 
lafuivirqnt,  que  mon  cœur  £btt-> 
pira  ,  &  qu'il  me  relia  le  regret 
de  ne  la  plut  voir,  mc]£  du  plaï- 
fir  de  l'avoir  vâe. 

Trois  ^onrt  d'abfe^ce  me  pa- 
rurent trois  ittfcles.  Ma  flamme 
aogmentoit  à  chaque  quart  d'heu- 
re, &  je  reflentois  vivement  qu'il 
mVtoit  impolTiblc  de  vivre  plus 
loug-tems  éloigné  de  celle  qui 
A  3  caa- 
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ctnfoit  mes  inquiétudes.    Je  H  -' 
rerrs  ;  mais  dans  un  ajuilcment 
eà  il  fembloir  que  PArt   &   Ix  - 
Nttare,  d'accord  enfcmble,  ii'«- 
Toient  ricti  oublié  poar  conduire 
non  coenr   au    dernier  point  de 
la  tendreflê.  CVtoit  le  plus  glo- 
rieux facriâce  que  je  puflè  nire 
^  ma  }iberté  ;    auflî  eat-je:Rii,. 
extrême  emprieffement  de  trouver-' 
l*occalîon  de  lu!  en  faire  de  ten- 
dres reproches.    Ce  moment  ne 
CQnTcnoit  poim  i  cet   entretien. 
La  contrainte:' où  me  teRCMt-Ia^-^ 
préfence  de  deux  mères  ^  me  té- 
dtofbit  i  affeder  un  air  d'indifTé- 
tiBce,  fans  manquer  de  polttelTe. 

-C'Cil   te  propre   de   l'amour  de  . 

-  n'avoir  pour  témoins  de  fes  feui ,  .. 

que    les   yeux    qui    lei    ont  fait 

naître.  Je  me  vis  donc  une  le- 

"conde  fois  abandonné  1  mes  Itn-'  ■ 
cuears  ,  contnùnt  d'adorer,  une' 

'DéelTe  qoï  ignoroit  mon  hom- 
mttc. 

'  Quelque  mg^flîeuiqne  me 
reudît  l'amour»  je  ne  pus  trouver 
l'heureoi  moment  de  déclare 
n»  paâton  )  Jiàbelle.     Far-tor 
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je  rencontroîs  dn  obflaclei.  La 
mère  &  la  fille  partsgcoient  <^- 
lemeni  les  fo'm  de  letir  procct; 
les  momen!  de  loilîr  le  psHoicnr 
A  rendre  de»  vili[es,(iu  à  en  rece- 
voir ;  il  nVloit  point  un  quart 
d'heure  de  relie  poar  un  Amtoi 
iniT<frabfe.  L'accablement  cjjnt 
Icqoel  me  jetra  cette  comrs'ntc, 
feïHit  i  m'ôier  la  vie.  Js  fus 
attaqué  d'une  fi<5rre  leiiie  ,  <\ui 
me  minant  peu  à  peu,  tn'obli^a 
de  tenn-  le  lit  dans  le  Icmi  mtntc 
^ac  11  JuQice  fe  déclara  en  fa- 
veur de  celles  qui  ^loient  h  eau* 
fe  innocente  de  mon  malheur. 
Elles  apprirent  mon  lîiat  ,  ellct" 
vîiirent  nie  voir  ;  &  comme  les 
Mtfdeciiis  m'avoie:)(  ordoninî  de 
prendre  l'air  de  la  campagne  où 
je  deTQL:i  aller  le  k-niemain  avec 
ma  mctc  ,  elle  Icar  propofa  de 
noos  y  accompagner-  Elles  ac- 
ceptèrent fcs  oftVes,  charmées  de 
palTer     agréablement    l'auervalle 

3ue  file  le  Droit  pour  les  appels  ; 
e  manière  que  ma  inere  me 
rendit  fans  y  pcnRr,  le  meilleur 
odice  da  monde. 

A4  J  R     ■ 
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Je  vis  bien  dès-lors  que  ma  gué- 
riTon  étoit  prochaine.  La  liberté 
àe  voir  Ifabclle  me  tenoit  lieu  de 
tous  les  remèdes ,  &  les  douceurs 
que  je  me  promettois  de  &  con- 
verfation ,  furpafToient  toutes  celles 
du  lait  dont  on  m'avoit  prefcrit 
le  foible  ufage.  En  effet  ^  je  ne 
tardai  point  à  m'appercevoir  d'un 

Î[rand  changement  du  côté  de  ma 
anté.  Ma  mère  craignoit  plus 
qu'elle  n*avoît  fujet  de  craindre, 
&  la  moindre  douleur  que  Tamour, 
plutôt  que  ma  maladie,  m'obli- 
geoit  de  faire  paroi  tre  ,  fuffifoit 
pour  interrompre  les  entretiens 
contimiels  de  la  Marquife  tou* 
chant  fon  procès  ;  ennui  que 
j'eujDTe  volontiers  fouffert,  fi  j  V 
vois  eu  la  liberté  de  m'emretenir 
à  mon  tour.  Enfin  ce  moment 
defiré  arriva. 

U  N  jour  que  la  Marquife  & 
ma  mère  s'amufoient  à  joiier  aux 
échecs,  je  fortîs  de  l'appartement 
pour  aller  me  promener  au  jar- 
din.. A  peiné  y  fus-je  ,  qu'J fa- 
belle  s'y  rendit.  L'occafion  <îtoît 
favorable  ,  j'en  profilai.     Je  li.i 

dé- 
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découvris  fans  réfervc  l«  fenti-. 
mcQs  de  mon  coear  ,  la  fource 
de  ma  maladie,  &  lui  dis  d'un 
«ir  louchant  qu'iftant  aé  pour 
raimer,  il  m'en  coateroit  la  vie, 
û  avec  tous  fes  charmes  elle  aroit 
le  défaut  d'être  infcnlîble.  Cette 
déclaration  la  Jetta  dans  le  trou- 
ble. Elle  rêvz  quelque  tems 
pour  me  dire  qu'elle  fc  croîoïc 
exemple  de  reproche  ,  &  que 
dorénavant  elle  s'épar^neroît  en 
évitant  ma  ptéfence,  le  regret  da 
me  caufcr  de  ta  peine.  ,,  C'eft 
„  jullement-là  ,  lui  disje  ,  le 
„  moïea  de  m'en  faire.  Quel 
„  parti  plus  convenable  voulez - 
„  vous  donc  que  je  prenne , 
„  repondit-ellc?  Celui  de  la  re* 
„  connoilFjnce  ,  lui  dis-je.  Al» 
„  lez,  Monlieur,rcpl!qua-t-ellc, 
„  vous  Otes  trop  pri-venu  contre 
„  vous-même.  Les  égards  çiue 
„  j'ai  pour  votre  perfonne,  m'inf' 
„  pircnt  des  feniimens  plus  rai- 
„  ibnDables,  &  vous  jugerez  de 
„  mon  eftime ,  des  que  vous  me 
n  terrez  préférer  votre  repos  à 
A.  S  „  I» 
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„  la  néccflîté  où  je  ferai  à  Tave- 
,,  nîr  de  rendre  mes  devoirs  à 
,,  votre  famille.  ,,  Je  voulus  laî 
répondre,  elle  m'interrompît;  je 
rerinsr  à  la  drarge  .  &  foutins  ki 
oc>Bverfatîon  avec  plus  de  hardîef- 
fc,  elle  nous  mena  km.  Nous 
enfilâmes  an  bout  du  jardîn  ni> 
fèntier  qui  conduifoit  à  une  prairie. 
Nous  la  traverdmes  dans  des 
débats  continuels,  jufqu^à  ce 
qu'arrivés  au  pied  d'une  fontaine 
entourée  de  gazon  ,  la  commo-*- 
dite  du  lieu  fer  vit  de  foutien  à 
ma  foîbleffe.  Ifabelle  y  prit  pla- 
ce. >  Jamais,  folîtude  ne  fot  plus 
prapre  aux  plaintes  d'un  Amant 
défefperé.  J'y  fis  mille  extrava- 
gances pour  tâcher  de  fléchir  le 
cœur  de  ma  Belle,  eMe  fut 
inexorable.  Enfin,  tour  le  fruit 
de  mes  trav^aux  fe  borna  à  quel- 
ques fbupirs  que  mes  larmes  lui 
arracherentv**  Elle  fut  ta  première 
à  s^ippercevoir  du  tensv  que  nous 
avions  emploie  à  nos  errtretfens^ 
L^appréhenlion,  où  elle  étoit  q»'br 
ne  ^jioai  Ibupç^oniiât  de  quelqu 

iiH^ 


fim  prcflcQCinient.  La  Marqoîrc 
d*Orne  &  ma  merfe  n*i5coicnt  qu'à 
cent  pas  de  nom.  Elles  nous 
demandèrent  d*oû  nous  venions. 
.  Je  leur  répond:s  aue  la  promena- 
de m*étant  favoraole,  je  ne  pou- 
vois  aflei  remercier  MaJcmoi- 
felle  de  la  cumplaifance  qu'elle 
avûît  eue  de  me  tenir  compaenie 
fi  long-tems.  ,,  Je  fuis  cnar- 
„  mée  ,  MonHcur  ,  répliqua  fi* 
„  nement  la  Marquife,  que  ma 
„  fille  vous  (bit  utile  a  quelque 
„  Chofe.  .  Madame  ,  lui  repon- 
,,  dis-je  ,  on  retire  toujours  de 
„  ravantage  à  s'entretenir  avec 
,,  des  gens .  de  mérite  ;  &  quoi- 
,,  que  ce  foit-là  une  de  mes  plus 

..  fnrtMC  D^flfînnf ."  ma  à\CcTét\nn 
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OÙ  j'arrivai    dans   une   extrême 
laiTitude. 

La  fatisfaâîon  que  j*eus  d'avoir 
ouvert  liion  cœur  à  Ifabelle,  me 
coûta  cher.  La  fièvre  me  reprîc 
a  fort  pendant  la  nuit,  que  je  ne 
fus  point  en  état  le  lendemain  de 
fortir  du  lit.  Ce  qui  augmentoit 
mon  chagrin ,  étoit  qu'on  impu- 
toit  cet  accident  à  la  promenade 

Sue  j*avo!s  faite  la  veille  ,  ne 
outant  pas  que  dans  cette  opf* 
nion  on  ne  me  privât  du  bonheur 
de  foire  Tamour  à  mon  gré.  La 
chofe  étoit  fans  remède.  Il  me 
fallut  faire  de  nécellîté  vertu; 
trop  heureux  de  pouvoir  me  con-: 
foler  de  la  préfence  gênante  de 
deux  perfonnes,  par  celle  d'une 
troiHème  pour  laquelle  j'avois  la 
gloire  de  loufirir. 

Q  u  o  I  Q 17  E  Je  fuflè  aflez  mal 
^our  me  difpenler  d'exagérer  mes 
douleurs,  néanmoins  j'affeâai 
d'en  reflentir  de  plus  vives  ,  afin 
de  juger  de  là  difpofition  où  étoit 
Ifabelle  i  mon  égard.  Je  la  vis 
également  trifte  &  prompte  à 
prévexur  mes  befoins.    Un  fenfi- 

ble 
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ble  t^moisnage  qoe  j'ent  de  û 
teadreire,iat  un  torrent  delamei 
qn'elle  ne  put  refufer  i  cella 
que  ma  merc  r^pandoit.  La 
Marqaife  d'Orne  eut  plui  de  fer* 
niet<!,  elle  moralifa,  &  ticha  de 
dfrporer  i  la  patience  t'cfprii  de 
foti  Amie,  tandis  qoe  je  nt'cfTor- 
Çois  de  vaincre  le  coenr  de  mon 
Amante.    J'avuit  dé'}\  beaucoop 

S^^nê  y  je  ne  défcrpcrai  poiot 
'ubtcnir  bientôt  un  amonr  r^d- 
proque.  Il  fembloit  mdme  que 
ce  jour-là  dioit  autant  deviné aoi 
moicns  d'y  parvenir ,  qu'à  £proa- 
ver  ma  confiance  i  foutenir  let 
etTortt  de  ma  maladie.  Je  fai 
pr^s  de  deux  hcurei  féal  avec 
Ifabelle.  Je  loi  parlai,  elle  m'tf- 
coula  ;  de  manière  qu'avant  qn'oa 
n'interrompît  notre  convcrfation , 
mon  rétabliirement  fut  la  fcale 
chofe  qu'elle  me  lailfa  1  de- 
firer. 

M  A  fanté  ^loit  en  de  boiuict 
mains  ,  je  guéris  en  moins  de 
trois  lèmaines.  I/cs  foins  que 
nous  noqs  donnions  pour  anecn- 
trevue  fecrete,nepouvoïem  man* 
A  7  quet 
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qu'cr  de  réiifllr.  Nous  fûmes  à 
notre  première  retraite,  comme 
la  plus  favorable  :  ce  lieu  qui 
avoit  été  le  témoin  fidèle  de  mes 
fentîmens  ponr  Ifabelle,  fut  en- 
cofe  cclùî  de  mille  protéflàrions 

5  né  je  lui  fis  d'un  amour  éternel, 
c  n'en  voulus  point  (brtîr  qu'el- 
le ne  m'eût  fau  un  aveu  de  fa 
tet^drefle  ,  elle  le  fit  en  rbugif- 
Éint ,  après  s'en  être  long-tems 
défendue.  En  un  mot  ,  je  fus 
moins  fatrsïaft^^uè  je  n'étoià 
amoureux. 

Telle  étoît  lafituatîondemon 
cœur  âc  de  mon  efprit,  lorfque 
je  devins  Ip  confident  d'un  fe- 
cret,  qu'il  m'împortoit  fort  d'i- 
gnorer pour  mon  repos,  llabel- 
fc,  <jui  fentoît  combien  clic  étoît 
criminelle  d'entretenir  un  com- 
merce amoureux  aux  dépens  de 
fen  devoir,  fon^çea  à  me  faire 
rentrer  dans  le  mien  ;  &  comptant 
de  veilif  à  bçut  d'étouffer  une 
yafliioa  ]>refqxie  aufiltôt  qu'elle 
l'avoit  fait  naître  ,  elle  m'apprr 
qu'elle  avoît  des  enjçagemeos  trè 
forts  avec  un  Cavalier  d'Ango 

Ifir 
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If  me;  que  Madame  la  Marquife 
d'Orne  fi  m«e  aroît  difponî  de 
Imi  cœur  par  on  droit  qnc  It  ■ 
fonmîflïoB  n'aVoit  pu  lui  difpn- 
ï«r  ,  Se.  qu'aînfi  elle  cfpcroit  de 
tMi  confid^rntkms  celle  de  me 
voir  bifTiiôt  rmontrer  ik  nn  pcn- 
cNnt  avqoel  elle  ne  f>ouvoit 
répondre.  J'icoatai  ce  croel  ar- 
rft ,  comme  cdo:  qni  deroit  dé- 
cider de  ma  vie.  av(^  on  acca- 
bJemcM  frniï  ■  égal.  Je  m'en 
pr«  d'abord  î  mes  cherftix, 
a  n'aiant  point  de  termes  prétJ 
&  affez  forw-  ponr  dépeindre 
mon  Tnathcur  ,  je  pleurai  de 
net  &  d'amorrr  tout  i  la 
fol».  „  Qoel  eft  donc  cet  hcu- 
„  leBS  Kival,  lui  aîsjc,ne  peut- 
on  pas  le  coDnoîtref  „  Non, 
„  me  repondit-ellc,  Songn  feu- 
„  ment  i  me  fatisfaîrc,  li  voiil 
„  voBlet  que  je  vons  eftime. 
i,  (^uoi  !  reî«is-je,  rw  p'.ns  vom 
„  a^mer!  Dépend-t-il  de  moi  de 
„  voas  obéir?  J'en  fois  fi  peu  le 
„  mattre,  qnc  je  vous  aimerai 
„  loute  m*  vie,  d iflai-je  être  le 
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„  dernier  des  malheureux.  Hé* 
„  las  !  répliqua- 1- elle,  je  ne  vois 
,,  pas  que  ce  deftin  puifTe  être 
,,  douteux ,  dès  que  vous  travail- 
„  lerez  à  le  rendre  néceflaîre  ; 
„  mais  s'il  vous  reiie  encore 
,,  tant  foit  peu  de  raifon,  ufez-en , 
„  je  vous  prie,  pour  votre  tran- 
,,  quillité  &  pour  la  mienne. 
,,  L'excès  de  mon  amour ,  pour- 
,,  fuivfs-je,  a  été  celui  de  mon 
,,  martyre,  ils  peuvent  être  aufll 
„  raifonnables  ^ue  vous  voulez 
„  qu'ils  foîent  mjuftes;  &  puif- 
„  que  vous  m'ordonnez  de  re- 
,,  noncer  à  mes  efperances  y 
„  fouffrez  au  moins  aue  je  vou$ 
„  obéifle  en  ceflant  de  vivre.  ,, 
A  peine  eus-je  prononcé  ces  pa- 
roles, que  les  forces  m'abandon- 
nèrent ,  &  que  je  m'évanouis  à  fes 
Ei'eds.  Mais  quel  fut  mon  bon- 
eur ,  lorfque  revenu  à  moi-même^ 
je  me  vis  entre  fes  bras,  la  tCf 
a|>puîéc  fur  fon  feîn  !  je  l'embraf- 
ïai ,  je  lui  appliquai  mille  baifers 
fur  la  bouche.  Ce  n'étoit  plus 
cette  Ifabelle  qui  vouloit  me  ban- 
nir 


e,  clic  S   J  "■   '"«'os  Ici 
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,,-fur  mes  dcllrs ,  &  que  la  force 
^y  de  mon  efprît   répare  doubk- 
„  ment    la    foiblefle     de     mon 
y,  cœur.  ,,      Ce   fécond    aOaut 
lï^ut  pas  le  fuccès  da  premier. 
Je  me  tins  fur  la  défenfive  ;  ce- 
pendant )é  fus  obligé  de  me  ren-  . 
dre  à  difcrétion  &  de  fubtr  la  loi 
in  vainqueur,     ifabelle   me   fit 
confêntir  à  fes'  fouhaits  par   des 
cxpreffions  &  des  prières  auxquel- 
les je  n*eus  pas  la  force  de  ré- 
fifter.    Elle  me  voiia  fon  cftime , 
&  nfir   deniismda'  la    miienne  en  * 
échange  de  nia  tendteffe  ,   à  la** 
quelle  je  lui  promis  de  renoncer 
toute  ma  vie.    Le  repentir  fuîvit . 
dte  |>rè9'  le  Tiraîié','  jC  m'en  plai- 
gtiîs,  j'en  fis  voir  les  défauts,  & 
crus  en  avoir  aflei  fait  pour  l'en- 
freindre    impunément.      Néan- 
moins, afin  de  n'avoir  point  de 
Erbcès'  avec  Ifabelle,  je  pris  un 
iais,  que  j Vus  grand  fofn  dé  lui  ' 
cacher.    Je  réfolus  de  me  venger 
fur  ce  redoutable  Rival,  à  l'in- 
nocence  duquel   je  devois    tous 
"  mes  malheurs ,  perfuadé  qu'il  n'y 
avôît  point  d'occafion  plus  inié- 

rcflante 
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Païs;  qu'elle  avoit  une  6lle  uni- 
que ,  dont  11  nailTance ,  la  beauré , 
le  mérite  perfonnel  &  les  richcf- 
fes  excitoient  l'aiiencion  &  l'am- 
bition  de  tous  ceux  q^ui  la  con- 
noilToient;  qu'elle  avoit  une  fou- 
le d'adorateurs  dont  elle  refufoit 
les  hommages  ;  qu'on  ne  la 
croioit  point  d'un  caraâère  i 
pouvoir  s'attacher  ,  &  que  celui 
qui  femic  allez  heureux  pour  l'ob- 
'  tenir,  en  feroit  plus  reoevable  an 
choix  de  la  Marquife  qu'à  l'incli- 
nation de  fa  fille. 

C  £  s  éclairciflèmens  n'étoient 
pas  ceux  que  je  fonhaitois.  Je 
me  faufilai  parmi  la  JeunelTe.  Le 
Marquis  d'Appre,  qui  avoir  éti 
autrefois  fur  les  rangs,  m'entre- 
tint de  feï  amourettes  avec  Ifà- 
belJe;  il  fe  confelToit  au  Diable. 
Il  me  dit  entre  autres  chofes ,  qne 
comme  Je  vieux  Marquis  de 
Serné,  mort  1  Ch4ielleraui_  de- 
puis neuf  ans  ,  avoit  établi  Ci 
fortune  fur  les  débris  de  cel- 
le de  fa  fomilEe  ,  qu'il  avoit 
ruinée  par  une  multitude  de  pro- 
cès intentés  mal  i  propos  ,    le 
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fils  ,    auffi   fourbe  que  le  père , 
sVtoit  fenri  de  mille  impoltures 

Sur  le  perdre  dans  refprit  de  la 
arquife  d*Orne  ;  qo'aianc  rc^uf- 
f! ,  oc  trouvé  dans  la  fuice  le 
fecret  de  lui  pl^re ,  il  avoir  ob- 
tenu de  la  mère  le  confentement 
d*époufer  fa  fille  ;  que  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  Amant  piqué ,  il  avoit  aban- 
donné Chitelleraut  &  s^étoit  re« 
tiré  à  AngouKme,  ou  il  atten- 
doit,  pour  couronner  fes  vœux, 
la  décifion  d'un  procès  qui  fe 
plaidoit    à    Poitiers.      Il    ajouta 

Jiu'lfabelle  feroit  un  grand  effort 
ur  elle-même,  fi  jamais  elle  fe 
conformoit  aux  intentions  de  fa 
mère  ;  qu'elle  haïflbit  mortelle- 
ment le  Marquis,  &  que  fi  elle 
pouvoir  difpo(er  de  fon  cœur ,  il 
étoit  perfuadé  qu'elle  le  lui  con- 
facreroit  prércrablement  à  tout 
autre  C'étoit  beaucoup  dire. 
Je  l'écoutai  de  fang  froid ,  &  lui 
laifïant  la  liberté  de  parler  ,  il 
finit  par  me  mettre  au  fait  de  U 
vengeance  qu'il  avoit  méditée. 
Elle  confiftoit   à  retarder    &   à 

em- 
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empêcher  In  conclu  lion  de  ce 
mariage,  en  fufcitanc  au  Marquis 
de  Serné  de  mauvai&s  ttfaires 
pour  un  faux  aâe  qu'il  avoic 
pail'é  depuis  peu  ,  &  dont  il  me 
tit  voir  4e|  prcQTes  ,^'Viaie9  on 
fuppoCfes. 

JE  ne  fus  que  fix  jours  abicnc. 
Je  ne  conBoiflb»  poiat  idrez  le 
Marquis  d'/^pre  pour  m'en  rap- 
porter à  ce  qu!il  m'tyoit  dît  y  & 
pour  attendre  tranquillement  qu'il 
veMcâi  «a  queselk  ^en  veQ«tnt 
li  nenne.  lliiok  grand  parleur, 
&  je  me  fuis  toujours  fort  défié 
de  \%  bravoure  de  cette  forte  de 
gens  ^ui  tuent  •'&  ma&crent  â 
tout  ptt>pos.  CeDeadant,  pour, 
peu  quMl'  y  eût  au  vrai  dans  le 
portrait  quS'l  me  fil  tlu  Marquis 
^  ck  Seraé,  it  y  .avoic  d*un  dépit 
amoureux  de  quoi  me  faire  Ua 
point  d'honneur. 

I L  M  s'en  falloir  guères^  de 
deux  mois  que  nous  étions  à  la 
oan^pagne  ,  lorfi)U«  chacun -eut 
intérêt  de  la  quitter.  /Dti  Frénay 
pcttfôit  le  retour  de  la  'Marquifr 
pour  fes  affiùres  y  ma  mcce  négl' 
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cltimc.  Jamais  homme  n'eut  plui 
d*efprît,  ni  plus  de  talent  pour  ft 
faire  aimer.  Prévenant  autani 
qtt*on  peut  l'être  ,  il  me  proponi 
tous  les  divertiflèmens  qu'il  étoii 
en  état  de  me  procurer.  Il  û\ 
plus  ,  il  m'oSrit  fa  bourfe  ,  & 
me  pria  fortement  de  ne  point 
ufer  de  difcrétion  en  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui.  Je  répondis  à 
fes  gracieufetés  d'une  manière 
fort  brufque ,  &  lui  dis  en  termes 
clairs  que  je  ne  manquois  ni 
d'argent ,  ni  de  courage  pour  lui 
difputer  la  préférence  fur  le 
cœur  de  la  jeune  Marquife 
d'Orne  ;  que  c'étoit*là  le  fujet 
de  ma  vifite  ,  &  la  feule  chofe 
dont  je  vouloîs  qu'il  me  donnât 
jûtisfaâîon.  „  A  cela  ne  tienne, 
„  me  repondit- il.  Je  fuis  ami 
„  quand  on  veut  ,  &  ennemi 
„  lorfqu'on  me  donne  occafion 
„  de  l'tHre.  Allons,  Monfieur, 
„  ajouta-t-il,  convenons  de  nos 
„  faits.  ^Pour  moi  ,  lui  dis-je, 
„  je  fuis  de  toute  partie.  Te- 
„  nons  la  chofe  fecrctte  ^  & 
„  n'ajoutons  rien   à  notre  mal 

.,  heur 
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,^  heur.  ,,  Nous  montâmes  à 
cheval ,  &  fui  vis  chacun  de  nos 
Domefliques  ,-  nous  prîmes  le 
chemin  d'un  borquer  qui  étoît 
i  la  portée  du  fulil  de  fa  mj- 
fon.  C^étoic  la  première  fois  que 
je  dégainai.  Tantôt  je  trem* 
blois  de  colère  ,  &  tantôt  je 
frémifTois  de  crainte.  J*avois  à 
faire  à  une  bonne  épée  ;  mais  ce 
n'eft  pas  toujours  Thabileté  qui 
en  décide.  En  effet,  je  le  blenal 
en  trois  endroits  différens  ,  & 
le  contraignis  à  me  demander 
quartier. 

I L  n'eft  rien  de  (i  audacieux 
au*an  homme  revenu  de  la  peur, 
a  qui  fe  voit  en  état  de  fc  faire 
craindre  lui-même.  J*héiitai  fî 
j'acheveroîs  le  Marquis,  ou  i\  je 
devois  lui  faire  grâce.  Cepen- 
dant je  pris  le  dernier  parti,  je  ne 
fais  par  quel  choix.  Je  lui  ban- 
dai le  bras  où  étoit  la  plus  con- 
fidérable  bleflure,  &  aiant  aban- 
donné aux  foins  de  fon  Valet  cel- 
les qu'il  avoit  à  la  cuiffe  &  au 
défaut  de  l'épaule,  je  remontai  à 
cheval ,   &  revins  à  Angoul^me 

Tome  L  B  *    par 
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par  une  coDte  détournée  ,  d'où 
je  partis  auâitôt  pour  me  rendre 
chez  moi ,  ravi  de  m'étre  tiré  fi 
hearenfement  d'afikire. 

Je  me  re^ardoÏE  comme  nn 
Jiéros  en  amoor.  L'état  d'un 
Rival  foumîs  viloit  bien  celai 
d'un  Amant  maltraité  ;  mais 
biemût  je  me  vis  plus  miférable 
à  mon  retour,  que  je  n'étois  lors 
de  mon  départ.  Ifabelle  &  la 
Inere  n'étoîent  pins  à  Poitiers.;, 
la  miense  6toit  malade  d'inquié- 
tude. Elle  s'étoit  doutée  de 
■mon  amour ,  6c  avoit  appréhea- 
Jicndé  que  je  ne  me  fuite  livré  à 
xjuelque  trimrport  de  àéÇe^xiir. 
11  n'étoit  pas  fût  de  m'adrefler 
i  elle,  pour  favoir  où  étoit  la 
Marqûife  ;  il  y  avoit  xutsnt  de 
-tifquc  de  ne  point  réâflir  du  côté 
de  l'Avocat  du  Frênay,  Cétoft 
un  homme  roide,  fôupçonneuif 
&  qui  d'homme  d'aSiure  qu'il 
^Eoit ,  «oaloit  l'être  de  toum 
«elles  qui  ne  ivgardoient  point 
jon  miniit^rc  Cependant  je 
«LiU  à  haut  de  mon  embarras 
pW 


qH*importe  a  un  malheureux  cTac^ 
croître  fa  difgrace  par  les  votes 
de  fo»  innocence  ,  tuifque  fen 
fouffrirai  moins  fi  je  fors  de  la 
€ontrasnte  où  je  fuis  ,  pour  vous 
dire  que  je  vous  aime  encore. 
Servez-vous  comme  il  vous  plaira 
du  pouvoir  que  vous  avez  fur 
moi  ,  je  ne  me  défendrai  jamais 
que  par  le  refpeSl  Çff  la  crainte. 
Jaunirai  tellement  Vamitié  Çsf 
V amour  ^  que  fofe  me  flatter  que 
vous  vous  laifferez  toucher  par  ma 
confiance  ,  ou  que  vous  n'aurez, 
d'* autre  reproche  à  me  faire ,  qut 
celui  de  n^ avoir  pu  m^ empêcher  de 
vous  aimer. 

Tandis  que  je  ménageoîs  mes 
intérêts  d'une  part  ,  je  cachois 
mes  vues  de  l'autre.  Ma  mcre 
étoit  revenue  de  fa  prévention  ; 
mais  je  fus  moins  heureux  da 
côté  d'où  j'avoîs  efperé  de  Tctre 
«ntîérement.  Mon  Valet  m'apprit 
qu'Ifabelle  avoit  reçu  ma  Lettre 
avec  indifférence,  &  qu'il  n'avoir 
pu  gagner  fur  elle  la  faveur  d'un' 
réponle  que  je  fouhaitoîs  avf 
tant  d'ardeur  ;  ce  qui  me  détr 
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mina  à  lui^  écrire  une  féconde 
fois.  Je  lai  dépeignis  mon  mal* 
heur  avec  tant  de  force  ,  &  lui 
fis  des  reproches  dans  des  termes 
li  touchans  &  iî  rclpcâucux , 
qu'elle  ne  put  retenir  les  larmes. 
„  Voilà  ,  dit-elle,  à  mon  Valet» 
la  réponfe  que  j*ai  à  faire  à 
votre  maître.  AUei-lc  rcjoin- 
„  dre  ,  &  dites-lui  que  je  lui  cii 
„  dirai  davantage  à  mon  retour 
„  à  Poitiers.,, 

Trois  mois  sMcoulerent  dans 
cette  cruelle  attente.  Je  me  mou- 
rois  d'impatience  de  m'aller  ex- 
pliquer à  Luçon.  Je  fentois  bien 
la  faute  que  je  ferois  en  prenant 
ce  parti  ;  mais  qu'on  cil  aveu- 
gle quand  on  aime!  Jen'ccoutois 
que  mon  caprice.  Je  prcvoiois 
les  évenemens  à  ma  manière,  & 
j'en  dccidois  à  peu  près  comme 
font  les  Âflrologucs.  Mon  Valet 
ne  cefFoit  de  me  déULirner  de  ma 
réfolution  ,  &  fans  lui  ,  j'eulle 
pcut-^tre  précipiic  ma  perte  <^ 
celle  d'Ifabelle,  que  j*a:muis  plus 
que  ma  vie. 

B  3  Ma 
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ment  i  m*^*  •'     tioavai  cfcex 

coups-    ^  Wtnuai  d  V  J     vort 
jnaitt  ,  **,„-,«    D'il  r  ï?"  Ifn  dtt 

Touveut ,  )f  ^^e^   Bieatoi  «^ 
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n'aroit  6C£  le  loi  apprendre  ,  îl 
eu  était  S  jaloai  ,  que  je  n'AÎau 
H  r^arder  uns  lai  déptaîre.  Il 
avoîi  tort  de  toaie  £i^on.  Oo- 
ITC  qu'Ifîbetle  n'étoit  p<^'nt  ua 
parti  pout  lai ,  elle  me  iwtbk  H 
mille  &  ^TRoit  de  ne  parter.  Il 
£iat  ceruinemeiit  que  t'amoar 
donne  la  brelue  ,  &  tâllè  voir  let 
objeti  difiStenineat  de  ce  qn^ils 
font  en  eox-mCma.  Si  j'ncep- 
te  qudqnct  billets  doai  q«e  j'cit 
qaejqaefoît  occafioM  èe  glïttcr  , 
voili  tom  le  ftmt  ^«c  je  lecKil- 
Ut  de  SKt  fow.  1>  BVioil  p« 
-  aflêx  ,  il  SÊUak  qnelqae  cbofe  ds 
plas  à  nn  Anunt  qai  fe  moa- 
loit  de  Inipiear.  J«  fbsbùioti 
paflioooteieiit  nue  eBtKvAe  noc- 
turae ,  je  défefberois  de  l'obieair. 
Ifabelle  mtt  faioii  ,  &  je  renur- 
qaoif  qve  c'étoil  rtcc  bewcoap 
_  --.^  qi'clk  veooitcbet 


moi  ,  qaoùa'clle  y'y  pvAi  ja- 
miis  qne  fou  les  ycox  de  ta 
inere.  l'eu  iccoars  asK  eipé- 
dicm.  Je  lai  eipofai  mes  deltrt 
pv  écrit  ;  je  les  lai  rcBooTellat 
de  boaoke  ;  coAn  je  m'y  fs'n  de 
B  4  lî 
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de  Chevalier  de  Rfbeic  que  j'a- 
vois  pris  i  l'occalîon  de  mon  dif- 
fc'icnd  avec  le  Marquis  de  Semé* 
Je  conçus  dès  ce  moment  pour 
lui  une'  avefllon  plus  forte  que 
jamais  ,  &  me  repentis  de  lu! 
avoir  laifTé  la  vie  ,  qu'il  em- 
ploioit  encore  à  traverfer  la 
mienne;  mais  après  quelques  té' 
flexions,  ne  pouvant  m'imaaincr 
qu'un  homme  de  cœur  &  do 
nailTance  eût  eu  alTez  de  foiblef- 
fe  pour  s'ftre  elorifi**  d'une  cho- 
fe  qui  ne  icudoit  qu'à  Ton  des- 
honneur ,  je  foupçonnai  mon  Va- 
let d'avoir  trahi  le  fecret.  J'avois 
trop  de  fattsfaâioi)  dans  l'ama 
pour  pouffer  plus  loin  mon  ref- 
fcntiment,  Je  le  remis  à  un  lems 
plus  commode ,  &  nefongcaî  qu'à 
profiter  de  celui  dans  lequel  je 
taifpisconfiller  tout  mon  bonheur. 
Jamais  jour  ne  me  parut 
plus  long,  ni  nuit  plus  courte. 
J'arrivai  à  la  porte  du  jardin  priî- 
cifiîment  à  l'heure  marquée;  Itlt- 
belle  m'y  attendoît.  J'entrai  ; 
mais  aiant  apper^u  derrière  elle 
une  perfonoe  qui  reiTembloit  de 
B  j  taille 
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uille  &  d'embonpoint  à  la  Mar-  . 
quife  d'Orne ,  je  fis  quelques  pas 
en  arrière.  .,,  Ne  craignez  rien  y 
,,  me  dit  Ifabelle,  il  n'y  a  per- 
„  fonne  ici  qui  ne  foit  dans  nos 
^y  intérêts.  „     Là-defTus  je  m'ap« 

ÎTOchai  d'elle,  &  l'aiant  prife  par 
a  main ,  elle  me  conduifît  droit 
i  fon  appartement.  Cette  ma* 
nière  ailee  m'étonna.  Je  lui  de* 
mandai  où  étoit  la  Marquile. 
„  Elle  efl  à  vingt  pas  d'ici ,  me 
,,  dit-elle.  J'ai  eu  recours  à  \a 
„  rufe  ;  le  faux  prétexte  d*une 
migraine  m'a  difpenfée  de  la 
fuivre.  Vousyoiet,coQtiDua-t- 
elle,  à  combien  de  dangers  vos 
perfécutîons  m'expofcnt.  Eft-it 
,^  poflible  que  je  ne  ferai  jamais 
„  tranquille?  Hélas!  lui  dis-je,, 
ce  que  vous  me  dites  eft  un 
préfage  infaillible  de  flaon  mal* 
heur  !  Vous  avez  des  égards, 
qui  vous  arrêtent,  j'en  ai  qui 
me  pouffent  à  bout.  On  ne 
raifonne  point  quand  on  aime^ 
&  quana  on  raifonne  on  n*at* 
me  point.  Une  puiiltiice  fa* 
k^éxicure  anéantit  mes  forces*. 

Vu 
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y,  }V  fait  de  ]a  r^fiftance,  tVi- 
„  péneace  m'i  fait  connoltre 
„  que  Je  remède  tftoit  pire  qtia 
n  le  mal;  &  lorf^D'une  pafuon 
„  e(t  aa-deflai  de  nos  nforti^ 
n  ne  fuffit-il  pu  d'avoir  mis  toBi 
>,  en  nfage  poar  la  combattre^ 
,,  Votre  PhiJofophie  ,  reprit-elle, 
„  m'en  inconnue.  La  meillenre, 
„  à  mon  avis  ,  eft  celle  de  ne 
yy  taire  tort  1  pcrfonne  ,  &  JB^ 
„  juge  moini  do  ctenr  d'ua 
„  Amant  par  fei  eitravaeancet , 
„  ane  par  la  jaftefTe  de  fa  con-* 
„  auite.  „  je  compris  ce  qu'el- 
le rouloit  dire.  Je  me  jettai  i 
fèg  pieds,  &  la  conjurai  de  me 
pardonner  les  fautes  que  l'amour 
aa'ivoit  Ait  faire.  Ifabelle  fc  fit 
prier,  je  fus  abfoo*. 

M  À  n  A-u  E  de  Verlac  ,  c'é(|i 
le  nom  de  celle  que  j'avoii  pril» 
pour  la  Marqoife  d'Orne  ,  fat 
•tfinoiD  de  nott*  cOnvrafaiK».. 
le  ne  ta  oonnoifroii  que  de  vût. 
Elle  me  pria  de  me  fctirer  ,  je 
lui  demandai  encore  une  faeure- 
de  grAce  ;  &  pour  marque  que  je 
vooluîs  lui  oMir  ciaâsmcnt ,, 
B6  jç: 
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ic  ].\  ru"--;."!'-^:  i\iC(''.T:L:-  :îi:i   n:o:i- 
trc.      l'eus  ''cu    y^.c   c;  /:c  que   ce 
prcfcnt  ne  lui  dcplut  pas,  puilqre 
je  reltai  auprès  d'ifabclle  julqu'à 
cinq  heures   du  matin.    On  n'a- 
vance guères  en  amour  en  ti  peu 
de  tems.     Il  eft  vrai  que  j'étoîs 
rentré  en  grâce;   maïs  je  nVtoîs 
pas  en  crédit.    C'étoit  une  Beau-. 
té  rigide  fur  fes  engagemens,  & 
îl  s'ag'flfb^t  de  trouver  à  propos 
le  moment   de  vaincre  fcs  Icru- 
pules.     Un  fécond  Rendcz-vons 
rendit   la    chofc    moins    difficile. 
Ifabellc    entra    dans    mes    fent:- 
mens,  elle  pleura  l'infortune  du 
Marquis  de  Semé ,  elle  me  per- 
mit   d'efTuier    fes    larmes  ,   &  à 
meûire  qu'elle  me  reprochoit  ma 
cruauté,  elle  en  excufoît  l'excès 
en  conlidératîon  de  mon  amour. 
Elle  ne  pouvoit  s'expliquer  plus 
favorablement.     Je   me   vis    au 
terme  qu'elle  romproit  avec  mou 
Rival  ,   &  qu'elle  m'accorderoit 
par    inclination  ,    ou  par  recon- 
noifTance  ,  ce  qu'elle  n'avoit  pA 
lui  refufer  par  refpeâ:    pour  la 
Marquile  fa  mère. 


de  11  Veritc.  Depuis  ce 
ou-lâ  je  rcçtii  itff;ntii5rcment 
s  Lettres ,  plcin«  de  douceur  k 
i  teadrcde.  Celle-ci  ne  man- 
aoit  jamais  d'occafion ,  ni  de 
rtftexte  pour  me  les  recuire.  J*y 
Spoudois  exactement  [>ar  la  iiit- 
le  voïe;  de  forte  que  imus  cori- 
anions  ce  coirniurcc  amoureux 
rec  autant  di:  iVcrct  ^ue  de 
oiiheiir.  Mais  hJlas  !  on  ii'cll 
u  toujours  heurcui".  L'amour 
Il  une  deccs  pallîons  diUkilcs  i 
■cher  ,  il  le  maiiitc!lc  u'tt  ou 
ird ,  quelque  foîn  que  l'on 
lenne  de  le  tcn;r  fccrct.  Une 
jettrc,  Qu'Ifabclle  m'ccrivoit  & 
loe  fa  Confidente  devoit  me  re- 
nettre.    dt^ronvrit  nos  intfttriK^^. 
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fon  efprit,  Monfieur  de  Vcriac 
Gentilhomme  du  Païs  ,  homn 
fort  riche  ;  mais  qui  par  l'att 
chement  qu'il  avoit  au  jeu  & 
la  débauche ,  avoît  dépenfé  to 
fon  bien.  Il  étoit  mort  depv 
quelques  années,  &  par  un  bo 
heur  extrême  pour  la  veuve, 
mourut  fans  enfans.  Madan 
de  Verlac ,  qui  étoit  proche  p 
rente  du  côté  ëe  fon  mari  avi 
la  Baronne  d'Arzay  ,  demeure 
chez  elle  depuis  fon  veuvage;  < 
fut- là  où  elle  eut  occadon  < 
connoître  la  Marquîfe  d*Ori 
&  fa  611e.  Sa  politeife.  fes  m 
nicres,  fa  douceur  &  (on  efpi 
les  prévinrent  fi  fort  en  fa  f 
veur  ,  qu'elles  ne  purent  aff 
féliciter  la  Baronne  d'Arzay  d 
agrémens  que  lui  procuroit  m 
fi  aimable  compagnie.  EU 
regardèrent   même  comme   m 

Îrace  particulière  ,.  û  M  ad» 
e  Verlac  confentoit  à  les  fc 
vre.  Enfin  elles  firent  tant  ai 
prèi  de  fa  parente,  «qu'elles  IHi 
tacbcrept ,  pour  aink  dite ,  < 
fitf  beat» 
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ItABiLirS.  charmée  d*avo{r 
nané  mat  Dcrionne  ca  qui  elle 
pût  ft  cooner ,    lui  ouvrit   fon 
coev  ans  réfcrve.     La  Vcriac 
avoir  trop  dVfprit  &  trop  d'édu* 
cation  pour  en  abnfer  ;  auffi  ne 
fiit-ee  que  par  une  inadvertance 
qo*elle  De  put  aflet  fe  reprocher , 
que  la   Letue  d'Ifabelle  tomba 
encre  les  mains  de  la  Marquire. 
Elle  ravoir  lailTée  fur  Ci  toilette , 
la  croiant  en  fureté;  mais  pen- 
dant  qu*elle   étoit  fortie   de   fa 
chambre  •  Tautre  j  entra,   qui^ 
feconnoifiant  récriture  de  la  fil* 
le ,  ne  fe  fie  aucun  fcrupule  d Vn 
rompre  k  cachet.    Elle  en  avoir 
déjà  fait  la  leâure,  avant  nue  la 
Verlac  ne  rentrât.     La   Lettre 
n'éloit  pas  équivoque,  j'y  étois 
traité  dans  des  termes  difçnes  d*un 
parfait  amour.     Ifabellc  me  rap- 
peiloit  tous  Us  fcrmens   que  je 
lui  avois    faits    autrefois ,    elle 
sne  rendoic   conipte  des  mefures 
qu'elle  avoir   prifes  ,    conjointe- 
ment avec  fon  Amie, pour  éluder 
les   promefles  faites  au  Marquis 
de  aerné.    Enfin  ^  elle  ajoutoii 

qu'elle 
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qu'elle  aimeroît    mieux    mourir, 
que    de    forcer    fon     inclination 

Eour  plaire  à  une  mère,  dont  la 
îzarrerie    tendoit    à    la    rendre 
efclave. 

I  L  eft  aîfé  de  juger  quelle  fut 
la  contenance  de  la  Marquife  à 
la  vue  de  cette  Lettre.  La  Ver- 
lac,  furprife  de  fe.  voir  trahie  par 
elle-même,  écouta  fans  mot  dire 
tout  ce  que  la  colère  peut  fuggé- 
rer  à  une  femme  ,  dupe  de  fa 
confiance.  Ifabelle  eut  fon  tour; 
mais  d'une  manière  plus  tragique. 
Cette  mère  emportée  mit  les 
mains  fur  elle,  &  lui  dit  mille 
duretés  ,  indignes  d'une  femme 
de  condition. 

Q  u  E  L  Q  u  E  effort  que  fît  la 
Verlac,  il  lui  fut  impofTible  de 
calmer  cette  Furie ,  &  fans  l'A- 
vocat du  Frénay  &  fa  famille 
<]u'elle  appella-  au  fecours  ,  elle 
£Ût  fans  doute  immolé  à  fon  ref* 
fentiment  une  fille  unique  ,  & 
pour  qui  elle  avoit  toujours  fait 
paroître  beaucoup  de  tendreffe. 
Tout  ce  qu'elle  put  dire  pour  fa 
jaûiâcation  n'empêcha  pas  qu'on 

ne 
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ne  la  blimic.    Ce  fut  pour  t 
un  furcroit   d'emportement  , 

5 eu  s'en  fallut  qu'elle  ne  s'en  ( 
toute  la  compagnie. 
Dfc's  qu'elle  eut  fini  d'un  < 
té,  elle  fongea  à  tirer  railon 
l'autre.     Elle   c:itra   chez    m- 
lorfquc  jVtoîs    lar    le    point 
fortir.     Son    air   cmbarralW, 
Quelques  rclks  de  tranlport   < 
etoient  encore  peints  fur  fon 
fagc  ,     m'annonçoieiit     quck 
chofe  de  funelte  ;    cependant 
fus  preique  auflitôt  rallûrc  qu 
mû.      „   ConnoifFcz-vous    c< 
,,  écriture,  me  dit-elle  d'un 
,,  brufque  ,  en  me  montrant 
„  Lettre  d'Ifabclle?  Ouï, Ma 
„  me,  lui  répondis-je  fur  le  n 
„  me  ton.     th  bien ,  Monfie 
„  reprit-elle,  toute  tremblante 
„  colère, je  vous  détends  d'a\ 
„  à  l'avenir  aucune  habitude  a 
„  ma  fille.    Madame,  contin 
„  t-elle  ,    en    ^'adreilant    à 
„  mère  ,    je  vous  prie  d'appi 
„  mes  ordres ,  &  de  faire  en  1 
„  te  que  votre  fils  s'y  conform 
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Ma  mère,  à  qui  les  defirs  de  la 
Marquife  parurent  plus  railbnna- 
bjes  que  les  miens  ,  lui  promit 
tout  ce  qu'elle  voulut.  A  la  vé* 
rite  elle  comptoit  bien  d^en  venir 
à  bout;  mais  en  revanche  j^étois 
bien  éloigné  de  les  ûtisfaire  Tune 
&  Tautre. 

Quoique  je  fufle  celui  qui 
eus  le  moins  à  fouffrir  de  cette 
fâcheuiè  découverte,  néanmoins 
je  reflfentois  tout  le  poids  de  Taf- 
fliâbn  d'Ifabelte  &  de  fa  Confi- 
dente. Je  connoifibis  à  peu  près 
k  ^énie  &  la  vivacité  de  la  mar- 
qime.  A  mettre  la  cbofe  au  pis 
aller ,  je  me  figurots  que  tout  fe 
r-édttiroit  à  des  reproches  fans 
ménagement  &  à  des  réCblutions 
prifes  à  la  bâte ,  dont  Tune  em- 
pjcbcroît  Texécution  de  l'autre; 
mail  dès  que  la  Verlac  eut  trou- 
vé le  moïen  de  me  rendre  comp- 
te du  procédé  de  cette  mère 
jÀrénetique,  je  Ibngeai  à  pren- 
dre (ks  arrangcEiens  plus  conve- 
BableSs  Ce  fut  de  profiofer  l'en- 
kvemeot  de  maMastrelie,afin  de 

nous 
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noQS  ibuftnûie  tOM  enfemble  i 
un  joBg  j    fous   lequel  nom  ne 

Envioiis  cTnercr  q««  ëe  lan^joîr. 
e  projet  fut  agréé  ;  mais  il 
échoua  par  une  nouvelle  fatalité , 
oui  fuivit  de  près  celle  que  nous 
déplorions  encore. 

Le  Marquis  de  Semé,  qui 
jufqu^alors  avoit  pris  k  parti  de 
la  modération  ,  s'avifa  de  pren* 
dre  celvi  de  la  rîg«eur.  Ce  fut 
ma  Buite  :  depuis  qvMfabeîle  é- 
toit  de  retour  â  Poitiers ,  elle  a* 
voit  reçu  de  lui  pi ofieurs  Lettres  ^ 
&  par  un  effet  de  ma  jalouiie  ^ 
je  ravois  empêchée  d*y  répondre. 
Dans  celle  qn'il  écrivit  i  la 
Marq«i(è,  il  fit  un  long  détail 
des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  i 
roccaKoiB  de  fa  fille,  &  dépei* 
gntt  fi  bien  la  peribnne  qui  avoit 
mis  fa  lendrelfe  &  (k  confiance 
â  l'épreare,  qu'il  falloit  ne  m'a« 
voîr  vu  qu'une  fois  pour  m*y  re- 
connottre.  Ce  fut  pour  le  coup 
que  Torage  fe  forma  ,  il  n'y  eut 
pas  moVen  de  le  conjurer  1  fa- 
belle  fut  mife  dans  un  Couvent  , 
tandis  que  je  me  vis  réduit  à  être 

foui 
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fous   la  conduite    d'un    Ecclé' 
liadique  qui  devoit  veiller  à  mes 
aâions.    Il  cft  bon  que  j'en  dîfc 
quelques  mots. 

Ce  Prêtre  étoit  né  fils  d'un 
pauvre  Marguelier  de  village. 
Cet  emploi,  qui  aVoit  paiTé  dans 
fa  famille  juiqu'à  la  cinquième 
génération  ,  &  dont  il  avoit  ét6 
coadjuteur  pendant  la  vie  de  fon 
père,  lui  échut  tout  entier  aprèi 
là  moit.  Son  ambition  auroit 
pu  le  difpenfer  d'accepter  la  char- 
ge de  Ces  ancêtres  ;  mais  l'indi- 
gence le  contraignit  de  l'exercer 
pendant  quelque  teins.  Un  Be- 
çcâce  qu'il  pécha  en  eau  trou-  _ 
ble,  le  tira  de  fa  bafleiTe  &  lui 
fraVa  le  chemin  i  laPrétrife.  Ce 
caraâère ,  loin  de  lui  infpirer  de 
l'humilité  &  de  la  modeltte , 
contribua  à  le  rendre  plus  âer  & 
plus  infolem  ;  de  manière  qu'il 
éloic  abfn  infupportabie  aux  au- 
tres, au'à  charge  à  lui-même.  Il 
étoit  d'ailleurs  hypocrite,  fourbe, 
dilTimulé,  railleur,  toujours  prêt 
à  faire  le  mal ,  &  fort  éloigné  de 
faire  du  bien.  Il  faifoît  l'bomme 
d'im- 
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d'importance,  difpntoit  3  tort  tt 
à  tiavers  fur  des  matières  qui  paf- 
foicnt  la  fph^re  de  Ton  efprit ,  & 
fe  fcroît  tfpuifif  i  force  de  crier  , 
plûtdt  que  de  c^der  à  la  ru- 
fon. 

Tel  ftoit  le  gouverneur  que 
nu    mère    me    choifîc  ;  mais    lî 
j'eus  i  me  plaindre  de  fun  hu- 
meur, &  des  artifices  dont  il  nfâ 
pour  faire  fa  cour  à  mes  dépens  , 
j'eus  aufli   la  joîe  de   voir  qu'il 
déplaifoit  à  nu  mère  par  l'auto- 
rité qu'il  prcnoit  chez  elle.  Ils'^- 
toit   arroge  le   droit  de  maître, 
les  Domdlîques    n'trtoicnt  point 
exempts  de  fcs  caprices  ,   il  a'j 
«voit  point  jufqu'à  la  cuifine,  1 
laquelle  il  ne  trouvât  à  redire,  & 
je  crois  fûrement  qu'il  feroit  ve- 
nu à  bout  de  réformer  toute  la 
maifon,   fi  mi  mère  n'avoit  prii 
'e  parti   de    l'en   faire    fortir  de 
tonne  heure.      Cette  Tervitudc  , 
(DÎ  pendant  près  de  fix  remainei 
voit  interrompu  ma   correfpon- 
ance  avec   la  Verlac,   proauilit 
u»  mon    cœur   un  e^et  bien 
fTérent  de  celui  qu'on  t'en  étoit 
pto» 
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promis.  J'étois^  toujours  amou* 
reux  y  &  plus  éperdûtnènt  que 
jamais.  Dès  le  preM'er  q«art 
d'heure  de  iim  liberté  ,  j'éc^'vis 
à  la  Verkc  po«r  l«i  en  £iire  j>«t, 
&  pour  rauûrer  de  la  contint^ 
tion  de  ma  Hiéiïié  envers  ffa* 
belle;  Mm  qpaelle  fur  tm  ivft^ 
prife  de  rooeroir  vOrn  Ldttfe  àt  (k 
moitié  da*s  tia^  tevns  où  tout  pà,^ 
xoiS&ft  dâfefpieré  potr  moi  !  En 
t^OTçi  le  eoûfetm. 

Cèryuliet  y  mgm^imi  infkrinnent 
cehè  fMe  fS  éf^tr^  ret/éme  du 
fomk  dif  t0  filimstk  ùà  U  Af^- 
(^  nCamt  r^éifie.  UfH  ma-»' 
idit   fW  fy  a^tiit  comraMie  & 

gimmk  fMrr^  m* a  remh  cetH  /«?*• 

Me  fém  défs  toute  UjoUfiffâkce. 
^  IMOMT  HafpêtU  le  fkéMe  cm^^ 
it  -êflr  ii  If'îfpftaitivtf'  de  MUfts  les 
0lKf^mw^  H  eft  ^m  dt  totte 
fiMM,  Que  ifd^p  dk^i'jè  de  ft^s , 
fatm  fftif  ji^  vc^  terfoit  tattte 
m»  t^ir  ,•  Mit^^miéf  de  ntoi  dé 

le 
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Mmour  ejl  eu  point  <^ue  voiit  U 
dites  ,  a  fera  ùienlot  an  de'gr/ 
fu'il  le  faut  pour  m'accordcr  la 
grâce  de  vous  roïr.  Soiez  ajfd- 
TÎe  de  ma  confiance  ^  elle  fera  ton- 
joun  pour  le  moins  au^  gramde 
fue  la  vôtre. 

Isabelle  ne  put  me  refo- 
fer,  elle  n'eut  pas  même  la  for- 
ce de  rélîller  i  mes  tranfports. 
Le  haiard  avoit  écarté  les  obîta- 
cles,  je  la  vis  feule,  je  !a  trou- 
vai fans  vertu.  Elle  luccombà, 
&  n'eut  le  tems  de  rcconnoître  fa  ■ 
foiblelTe,  que  lorfqae  fa  Confi- 
dente furvrnt,  &  qu'il  ne  me  fut 
plus  permis  d'en  profiter.  Pour 
la  Marquifc,  fcs  affaires  l'arrfi- 
terent  plus  long-tems.  Cepen0 
dant  j't'tois  encore  chei  elle  lorf- 
qu'elle    rentra  ,    tant  j'avois   de 

Îeînc  à  quitter  ma  MaitrelTe. 
e  ne  (àîs  Ci  j'en  eus  moins  à 
fortîr. ,  A  mefiire  qu'elle  mettoit 
ie  pied  dans  un  appartement  , 
j'en  fortois  pour  rentrer  dans  un 
autre,  jufqu'à  ce  qu'aiant  gagnd 
J'efcalier  ,  je  me  dérobai  à  la 
vUe  d'une  femme  avec  qui  ma 
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vie  n'eût  peut-ctre  pas  ^té  ca 
lûrcté. 

La  Verlac  n'ignora  pas  long- 
tems  ce  qui  sVtoit  paÎTé  entre 
tions  :  elle  m'en  marqua  foti 
méconteDtcment  d'une  manicie 
proportionnée  à  l'amitié  qu'elle 
avoit  pour  Ifabelle  ;  mais  enfin, 
l«s  reproches  &  regrets  tftoicnt 
inutiles  dans  les  circonftanccs 
d'une  f^rolTelTe.  11  fatloit  de  la 
réfoluiion  &  de  la  fermeté  ,  Ici 
cscufes  ne  pouvoîcnt  fuilirc  à 
une  mère,  qui  la  plupart  du  tcms 
n'écoutoit  point  de  raifon.  Pour 
moi,  j'érois  alfez  tranquille,  & 
je  l'eullè  été  beaucoup  plus,  (i 
ifabelle  avait  eu  moins  a'inquiif- 
tudc.  j'efpcrois  que  trîompiiant 
de  mon  Riva!  ,  je  triompherots 
des  caprices  de  la  Marquifc  en 
m'accordant  fa  fille,  fi  non  par 
inclination  ,  du  moins  par  un 
principe  d'honneur  Ma  naidân- 
ce,  difois-jc,  ne  cède  en  r"en  i 
celle  de  mon  Riva! ,  ma  fortune 
<;gale  la  fienne  ,  les  fucceilions 
que  j'ai  i  attendre,  furpaflent  do 
beaucoup  les  biens  que  jepoH'cde, 

7ome  /.  C  & 
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&  pour  mi  tcndrcllè  ,  je  déSt 
que  la  lieRiie  en  approche.  La 
Marquile  ,  ajoutoiï-je  ,  n*a  pu 
me  ibuttVir  julqu'à  prélênt,  à  It 
bonne  heure;  el!c  était  !&  tnai- 
Ireffb  de  aire  ce  qu'elle  voaioit. 
Maintenam  qne  cet  inconvénient 
l'oblige  de  redéchir  ,  elle  (en 
trop  heurenfc  de  fuîvie  mes  vo- 
lontés. C'cll  ain(i  que  je  railôa- 
nois;  mais  je  ne  pri!voioiE  guèrn 
ce  qui  dévoie  ni'ariivcr  dons  la 
fuite. 

Le  procès- qu'avoit  la  Mar- 
quifc  ,  fut  cnnn  décid<î  i  foa 
avantage.  Elle  ne  fongea  plni 
qu'à  retourner  à  ChâtcUeraut, 
elle  parti  dès  le  lendemain  de  la 
di^cîHcin  de  Ton  procès.  Je  n'a- 
vois  vu  IfabeDe  de  huit  jours,  je 
ne  la  vis  point  avant  Ion  départ. 
Par  une  Lettre  qu'on  me  remit, 
elle  m'iiirùrnit  que  de  tous  les 
malheurs  qu'elle  avo't  i  attendre, 
celui  de  partir  Ihns  me  voir,  étoit 
le  ptos  crncl  &  le  fcul  qu'elle 
«voit  le  plus  apprchendiî  ;  que 
quelque  rigoureux  que  pût  Stre 
jDOUe  dcÛin  ,  il  ne  paivieiidroit 
jamais 


...  i«nom;  on 
..juurs  Dtii  lorfqu'oD  l'eft 
„  de  cœur  &  de  Icntiment.  Ai-je 
,,  tort  d'exiger  qoe  vous  cal- 
„  miel  vos  regrect  ?  Ne  fais-je 
„  pas  â  juUe  titre  celle,  i  qui 
„  vous  ne  puillîei  rîea  lefafci  de 
„  raifonnablc  ?  „ 

Quelque    confolante  qae 
fût  cette  Lettre,  je  ne  pus  rêve- 
lir  de  l'affliâton  où  j'étoîs;  elle 
ut  m^mc  il  grande  pendant  I» 
uit  premiers  jours,  que  je  pen- 
i  en  perdre  Velprii.     Je  nç  fil- 
ais que  m'imagmer  an  fujet  de 
Verlac  qui  refloît  dans   le  fi- 
ce,  &  qui  m'oublioit  au  point 
ne  pas  me  faire  fes  adîeni,  an 
ns  par  l'occaflon  de  U  Lettre 
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iile  autrefois.  Je  me  irompofs, 
j'eus  de  fes  nouvelles  environ  iix 
femaines  aprcs  Ion  départ.  Ja- 
mais Lettre  ne  vînt  plus  à  pro- 
Îos,  ni  ne  me  fit  plus  de  plaifir. 
e  la  reçus  la  veille  du  jour, 
qu'ennuîé  de  l'ablencc  d'ifabelle 
&  inquiet  de  ne  rien  aporendre 
de  fon  état,  je  dcvois  partir  pour 
l'aller  joindre  à  ChâieUeraut.  Je 
changeai  d'avis  fur  les  nouvelles 
que  m'apprit-la  Vcriac.  Elle  me 
marquoit  qu'elle  ne  niîf;ligcroît 
rien  pour  combler  mes  vreux  ; 
qu'elle  y  étoit  ciijîagiîe  par  le  de- 
voir &  par  l'ellime  ,  qu'elle 
comptoit  fûrcment  que  la  Mar- 
quifc  préviendroit  do  bonne  heure 
Jes  démarches  qu'elle  s'(îtoi[  pro- 
poKe  de  faire,  &  qu'en  un  mot 
je  devois  m'en  rapporter  à  fes 
lôins  ,  fi  je  voulois  icrc  heu- 
reux. 

Je  fis  ce  qu'elle  voulut,  j'at- 
tendis tranquillement  l'cifet  de 
fes  promeflfes  ,  &  un  jour,  qui 
fut  peut-être  cehn  de  ma  vie  où 
jYtois  le  plus  content,  je  reçus 
une  Lettre  de  la  JVIarquiiè  ,  en 
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je  fouftrifle  tout  ,    fans   contre- 
dire^ 

J*E  T  o  I  s  encore  occupé  à 
lire  la  Lettre,  lorfqae  ma  mère 
monta  à  ma  chambre  &  me  de- 
manda raifon  fur  ce  que  lui  écri* 
▼oît  la  Marquîfe.  „  Celle  que 
j*aî  à  vous  donner,  lui  dis- je, 
efl  que  la  chofe  ett  véritable. 
^^  J'ai  aimé  paffionnément  fâ 
fille  ,  je  Taime  encore.  Tc- 
nex,  me  dît-elle,  en  me  pré- 
fentant  (k  lettre,  voilà  Téloge 
de  votre  amour.  Voici  auffî 
celui  de  l'Amant ,  lui  dis- je  ea 
„  lui  montrant  la  mienne.  „  Je 
voulus  badiner  ;  mais  je  vis  bien 
que  nous  n'étions  pas  d'accord. 
„  Dans  cette  con jonSiire ,  reprît- 
,^  elle  d'un  ton  au-deffus  du 
,,  férieux  ,  je  doute  que  l'un 
„  puîflTe  m'étre  moins  odieux 
„  que  l'autre.  La  Marquife  e(l 
,^  doublement  ofFenfée  en  la  per- 
„  fonne  de  fa  fille  &  de  celui 
„  qu'elle  lui  avoit  deftiné  pour 
9,  époux.  Une  famille  ambi- 
„  tieufe  foufFrira  éternellement 
^  par  Tendroît  qui  Tintércfle  le 

11  ?l^^t 
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„  plai,  &  poor  ne  licn  oublier, 
„  on  déxtdtti  l'Amant  pour  Ion 
„  amour,  &  on  tnïrs  rAmanie 
„  pour  fx  foiblrtfe.  Mais  ma 
„  chcre  mete,  lui  dis-jc,  efl-oii 
„  moins  honnfte  homme  ponr 
„  avoir  a!mé,  &  ne  Ti.'p«rc-t  on 
„  p3S  tous  les  yvàTi  des  tantes 
„  par  des  fatisiiîtio:!!  prnpnriioii- 
„  îici  i  l'olfenfe?  Je  vaiii  bien 
„  mon  Rivât  ,]*époufGrai  Ifaoclle, 
„  It  je  fais  allez  heureux  pour  cd 
„  obtenir  votre  confcntenicnt. 
,,  Que  puis  je  faire  drplits?  Tai- 
„  fcz-Toni,  me  repondit-cMc,  je 
„  fuis  «a  d»efpoir  d'avoir  un  fiït 
„  de  votre  cKaftère.  „  EKe  n';a 
dii  pas  davantage  ,  &  fe  retira, 
me  la!0tiit  dans  utie  étrange  in- 
cetiitsde  far  le  parti  qtic  j'iivoia 
i  prendre,  ou  fur  celui  qu'il  lui 
convenoit  que  je  prilTe. 

J  E  ne  i'avoit  jamais  vOe  en 
:olère  que  cette  fois-là  ;  aufTi  n'y 
fui-eltc  pas  long-tems.  Dès  le 
mCme  jour  elle  me  p^irla  it  fun 
ordina're,  &  me  dit  qu'elle  feroit 
pour  ma  tranquillit(!  ce  que  la 
Marqutfc  jugcroii  i  propos  de 
C  4  Ùks. 
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faire  pour  Thonneur  de  fa  fille. 
Je  fus  le  Icndcinaia  qu'elle  avoit 
écrit  à  Châtelleraut  dès  la  veille. 
-  Cette  nouvelle  me  fit  plaîfir, 
d'autant  plus  que  j'avoiî  toujours 
cfperé  que  mes  affaires  change- 
roîcnt  de  face ,  li  jamais  je  pou- 
vois  engager  ma  mère  à  faire  une 
foumiQion  à  la  Marquife.  La 
réponfe  tarda  quelque  tcms  à  ve- 
nir. Ah!  que  n'arriva-lelle  plu- 
tôt jamais  !  C'étoit  la  mort 
d'ifabeile  qu'on  nous  apprenoit^ 
un  fâcheui  accauchemcnt*in'a- 
voît  tout  d'un  coup  etilevï,  5c 
l'objet,  &  te  fruit  de  mon  amour. 
Que  de  reproches  je  me  fis  dans 
ce  moment  !  que  de  prolcllatîons 
d'unir  mon-  fort  avec  le  lien! 
que  de  haine  pour  une  mère,, 
dont  j'envifageois  la  brutalité 
comme  la  principale  canfe  de  ce 
defallre!  „  Hélas,  difois-je, 
„  elle  n'exagéroii  point  en  difant 
„  qu'il  en  couteroit  ta  vie  à  trois 
„  perfouncs.  Maintenant  qu'ira- 
„  belle  eft  morte  ,  elle  devient 
„  traitable;  elle  rerpeSe  mon  aF- 
-  ù  liance ,  quand  il  n'efl  plu$ 
„  tems 
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n  tems  de  la  conclure-,  n'cfl-ce. 
„  pas  vo:iluir  iiiv  donner  pir  do- 
„  cu-fjiis  le^tcti  le  coup  4UC  lo 
,,  kiélt-fpair  ine  prifjjrc'  „ 

J  Ë  p.  s  tçlleiiicnt  le  chijfrîn  1 
cœur,  qu'en  muLis  Je  irol^  jours 
je  ii'ciois  p'us  cuiiiuiiilable.  Mft 
mère  étoii  li  t.iu;hfc  de  mon 
<u(  ,  qu'elle  me  conjura  Diille 
fois  les  larmes  aux  veux  de  ion- 
ger  1  la  coJifcrvatlon  de  mes 
jours  ,  elle  me  di-mnadoît  pl'is 
que  je  ne  pouvois  l'j^ic.  l'ariidt 
elle  fongeoii  à  i]i'u.>p:i:)er  p^r  dt-s 
pléfens  ,  taii[6[  t'ilc  m'en  pro- 
metioi'c  de  plus  cunli  iL'raLilcs  ; 
aujourd'hui  c'éio'c  i  l'it're  un* 
piiiie  de  pla'fir  ,  uhl:  :iuirc  fois 
c'ét:»ii  à  m'oifcir  mie  <-poaîi:  de 
Cl  mnin.  Tout  cela  tutîmitilc, 
Ifibellc  li'éioit  pitit.  l'eu  s'en 
fallut  [nfoic  i]uc  |c  110  la  fuiviile 
de  près.  Je  lomoai  daui^ercull— 
meut  maUde;  ii  (i  |'cch:ip;>ai  de 
ceae  miladic,  ce  i'm  plutôt  par 
la  force  de  mo,i  tciiip(irdmi.'nt 
que  par  les  m^fiugeiiKni.  que  je 
pris.  A  peine  «imis-je  relwé 
d'une  rechute,  que  fiuic  de  prf- 
C  f  cauLtoa 
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caution  ']€  retombois  dans  une 
autre.  Il  j  avoit  du  defletn  dans 
ma  conduite,  j'étois  dégoûté  de 
la  vie  y  &  je  ne  demandois  pas 
mieux  que  de  la  finir. 

Ma  mère  éeoit  continuelle* 
ment  aux  allarmes,  je  crus  que 
je  lui  ferois  tourner  la  cervelle» 
Cette  femme  ,  qui  (ans  vanité 
n'avoit  d'autre  défaut  que  ce- 
lui d'être  trop  pieufè ,  eut 
recours  à  fon  Direâeur  pow 
me  ramener  à  la  raifon.  Ce 
Moine  étoît  favant ,  ou  du  moina 
irouloit  rétre.  Il  me  fit  toucher 
au  doigt  &  à  Tcerl  les  pefnes  les 
plus  terribles  de  Tautre  Monde, 
deftînées  à  ceux  qui  quittent 
celui-ci  contre  le  Décret  du 
Ciel.  Il  m'en  dit  tant ,  que  l'en* 
Tîe  me  prit  de  lui  repondre. 
Nous  nous  battîmes  à  armes 
inégales^  les  Eccléliaftiques  Ibnt 
toujours  les  plus  forts  ,  ou  les 
plus  opinfâtres  ;  '&  ce  çu'il  y  eut 
ce  fâcheux,  c'eft  que  je  vis  finir 
la  difpute,  aufii  fcandalifé  de  fcs 
inveâivcs   ^u'édifi.é   de   ùl  mo- 

xalQ. 
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raie.  Il  me  laifTa  trois  livrei  qm^ 
difoit-il,  me  ferriroieni  de  pt(- 
fervatit*  contre  mes  lentïmens ,  Se 
m'affûra  qu'il  feroit  des  pricre» 
pour  un.  confcrvttion.  il  faut 
^*elles  n'aient  pat  (t€  bien  effi- 
caces f  puifque  quelques  jours 
apris  je  touchai,  poar  ainlî  dire, 
au  dernier  p^rioae  de  ma  vie. 
J'avoîs  été  faigné  au  bns  ,  & 
malheurenrenent  hi  bande  fe  \i- 
cha  en  dormant.  Dans  ce  mo- 
ment déctfif  mon  valet  entra  dans 
ma  chambre,  qui  me  voiunt  na- 
ger dam  mon  âne  ,  (!tincha  le 
peu  qnî  m'en  reftoit.  Cet  acci- 
dent, où  je  n'avofj  ancune  part^ 
fat  malignement  interprété.  Le 
bon  IXrcâetir  emploie  tout  fon 
crédit  tafiis  de  ma  mère  pour 
la  refondre  i  me  fafrc  mettre  en- 
tre quatre  murailles  ,  fi  elle  ne 
PQuloit  Are  refponfablc  de  ma 
bmnation.  La  condition  étoit 
ntéreflanie  ;  mais  elle  ne  le  fat 
••  affei  pour  foufcriie  avcoglé- 
lent  i  cel  aiis.  On  murmura,. 
a  fe  qnerells,  jufqu'à  ce  qu'oA 
impit  tout  à  lait.  Heureafe^ 
C  6  iDCDJk. 
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ment  on  ne  manque  point  de 
cette  forte  de  gens  à  gages  ,  la 
terre  en  fourmille  ,  &  pour  un 
feul  que  l'on  perd  ,  on  en  re- 
trouve mille  qui  font  charmés 
de  nous  écouter  pour  le  mcme 
.   piix. 

J'k  u  s  bien  de  la  peine  à  re- 
prendre les  forces  que  j'avoîs 
perdues.  Quelque  extraordînaî* 
rcs  que  fulient  les  foins  qu'on 
prît  de  ma  perfonne  ,  j'en  eus 
pour  fix  mois  avant  que  de  pou* 
voir  me  foutenir.  Les  réflexions 
que  je  fis  pendant  ce  lems-là ,  ne 
Contribuèrent  pas  peu  à  me  tran- 
quîllifer  Tefprit.  Je  reconnus 
qu'il  y  avoir  de  l'extravagance  à 
courir  après  des  appas  que  la 
mort  m'avoit  enlevés  ,  &  que 
dans  les  pertes  irréparables  l'uni- 
que remède  étoît  celui  de  la 
réiignation.  Ces  fentimens  qui 
ine  promettoient  de  fi  heu- 
reufes  fuites  ,  fembloîent  de- 
voir durer  autant  que  ma  vie; 
mai's  mon  mal  n'étoit  que  pal- 
lié, femblable  en  cela  à  ces  ma- 
lades qu'on  voit  revenir  &  périr 

en 
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en  uii  inddiit.  Les  accès  de  mé' 
l^iicholic  me  reprirent ,  &  pour 
cacher  aux  v^"^  de  ma  incre  de) 
traiifpoiis  donc  je  me  rt.-riio!i  en- 
core riifcepciolc  ,  je  furinai  la 
r^rolutîon  de  mourir  i\o'fçaf 
d'elle-  Je  lui  d's  qu'afin  d'aller- 
mir  d'a'iiaiii  plus  ma  Cimi  ,  & 
pour  dilUpcr  c.iiltfrenicnt  l'ennuf 
qa>  me  co;iruin,)i[  ,  je  troiivoïs 
à  propos  qu'elle  m,"  permît  de 
Voïager  en  Itaiie.  Elle  li'ifioit 
point  accoutumiîc  i  me  lieti  re^ 
fuiéi  de  railbiinablci  e!lc  confen- 
lit  à  me  voir  partir. 

A  II  lieu  de  piendic  la  route 
d'Italie  ,  je  pris  le  chemin  de  ' 
Luço:i,  afin  de  m'alï;)uchet  aTec 
k  verlac,  ne  douiaitt  pu  qu'eU 
le  n'eût  pris  le  pani  de  rc[ourner 
chez  la  Uarnitne  d'Arzay  ;  elle 
y  tftoii  en  citct.  „  Ah  !  mon 
„  cher  Chevalier  ,  l'écria-t-elle 
„  d'aulfi  loin  qu'elle  m'apper- 
„  cm,  Ifaiwlle  cH  morte  î  Hé- 
„  Us  MaJame  !  lui  d  s-je  ,  i*al 
„  «u  le  milheiir  de  l'apprendre, 
,,  Le  plus  Rrand  de  mes  rcf^rets, 
„  Moiiâeut,  coniinua-l-cilc,  eu 
C  7  „  (^M 
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^  aue  je  ne  lui  ai  pas  rendu  met 
derniers  devoirs.  Vous  m*é- 
tonnez,  lui  dis  je.  Eh,  quî 
vous  en  a  empêchée  ?  La  Mar- 
y,  quife  ,  répliqua  - 1  -  elle  ,  qui 
m'imputant  la  faute  de  ùl  ûlle^ 
eut  rimpolitefle  de  m^ordonner 
de  fortir  de  chez  elle.  J'aa* 
yj  rois  dû  méprifer  fes  ordres  , 
direi-vou'^ ,  cela  eft  vrai  ;  mais 
trop  de  délicatefle*  a  fû  me 
faire  ol>éir,  &  abandonner  cel* 
le  à  qui  je  devois  toute  mon 
cftîme.  Voiex  ,  Monfieur  y 
acheva-t-elle  en  verfant  des^ 
larmes  ,  combien  je  fuis  à 
^,  plaindre.  Ouï  vraiment ,  re- 
V  pris-je  ;  mais  .  quand  on  a 
„  rcfprit  auffi  fort^  &  le  cœur 
,,  aufii  bien  placé  que  vous  l*a- 
,,  vez ,  on  doit  faire  de  ces  talens 
„  Tufagc  nécefl'aire  dans  rafflîc 
^,  tîon.  „  Je  n'en  voulus  pas  dire 
davantage,  &  me  retirai  malgré 
toutes  les  indances  qu'elle  &  & 
parente  me  firent  depcendre  quel^ 
que  rafraîchîffement. 

Ce   procédé  me  parut  G   ex- 
traoxdînaire  3^,  fi  peu  conforme  au& 

idées» 
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td^es  que  j'avois  conçues  de  cet- 
te perfonne  ,  &  fl  éloigné  det 
^omeirei  qu'elle  m'avoit  ftites, 
qae  Je  me  repentis  mille  fuis  de 
lui  flfoir  épargné  tous  les  repro- 
chei  qu'elle  méritoit.  Mog  va> 
let  ,  4oi  par  l'important  fervice 
qu'il  m'avoit  autiefois  rendu,  ft 
ctoiott  en  droit  de  me  donner 
des  leçons ,  s'aviCt  de  me  contre- 
dire «Tec  un  air  de  hauleor.  je 
rérolas  de  l'en  punir  an  premier 
glie.  Je  lui  dis  de  qititter  fa  li- 
vrée, &  de  la  céder  à  un  Jeune 
bomaie  y  que  j'engKeat  lur  û 
bonne  mine.  Il  me  fit  mille  »• 
.  cafés,  &  me  conjura  de  le  ear- 
der  è  mon  fervice  ;  il  n'en  falioil 

5at  tant  pour  m'y  déterminer, 
e  )e  confidérois  beaucoup  pour 
Cl  fcdélité  &  pour  fon  attache- 
ment,,  &  j'eiiue  pcui<i!cre  éré  le 
premier  i  me  repentir  s'il  m'ivoîl 
obéi.  Je  voulus  renvoier  l'autre 
en  le  dédommaf^eant  ;  mais  let 
parens  me  aient  tant  de  foumif- 
tioiis,  que  je  lui  permis  de  ms- 
foivre  ,  perl'iudé  t^nt  je  trouve- 
roi» 


64       Amuse  MENS 

rois  tôt  ou  tard  Toccalion  de  le 
placer. 

j*A  R  R  I  VA  I  à  Lyon  cxtré- 
incmciit  fatigué  de  corps  &  d'ef- 
prit.  J'avois  beau  taire;  ifabelle 
^  ^toit  toujours  préfente  à  me» 
yeux.  Je  reliai  trois  jours  dan^ 
cette  Ville  fans  fortir  de  ma 
chambre  ,  occupé  fans  celle  du 
tri(te  reJfou venir  de  la  mort,  & 
du  mauvais  cœur  de  la  Vçrlac. 
Ce  n'ell  pas  que  je  n'euife  des 
connoiflances  à  Lyon  ;^  mais  mon 
afflîdîon  ne  me  permcttoit  pas  de 
chercher  des  fociéiés,  où  je  ne 
pou  vois  que  déplaire  par  une  hu- 
meur fomore  &  ennemie  des 
plaifirs.  Cependant  le  hazard  me 
caufa  la  mortifîcaiion  de  rencon'» 
trer  ce  que  j'avois  jufqu'alors 
évité  avec  foin.  Etant  fur  le 
point  de  partir  ,  je  fus  apperçu 
du  Marquis  de  Norelle  ,  qui 
m'entraina  à  toute  force  chez 
lui;  j'y  fus  quinze  jt)urs  malgré 
moi.  Entre  amis  les  confidences 
font  les  premiers  entretiens  ,  je 
lui  coaui  ca  racpurci  le  fujet  de 

mes 


on  ftite.  Il  me  mens  ch»  noe 
)«moift11e  fort  riche  &  fort  ai- 
(lable,  &  qui  rarement  avoit  des 
:racei  que  mon  inlipiditc  ne 
n'empêcha  point  de  rcconnoîtro. 
Jd  ciccs  de  ma  compta: lance 
ooi  le  Mar<^uis  tit  que  je  rendis 
[uelqaes  vilitcs  à  la  peiibnne; 
nais  je  répondis  furt  mal  i 
bi  vues  par  mon  indi^'i5rcnce, 
in'il  me  fut  itnpolTibie  de   vaiit- 


TC.  J*étois  taciturne,  inquier, 
ODJourt  affairé  ,  &  on  m'cilt 
'Ifltât  arrache  une  dent  que 
e  n'eofle  lâchi^  un  mot  de  dou- 
eur.  Le  Marquis  m'en  tic  plu- 
ieurs  fuis  la  gneirc.  Ji;  tcouvois 
[u'il  avoit  rail'un  ;  pcut-ître  aufli 
i*avois-ie  das  tort.   Knlin.  voient 
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Mon  train  étoic  diminua.  Le 
Marquis  de  Norclle  eut  befoin 
d'un  Valei;  il  s*accomtnoda  de 
non  feooud.  Je  travcrfai  une 
partie  de  la  Savoie  &  du  Pié- 
mont ,  &  arrivai  à  Milan ,  une 
des  plus  confidérables  Villes  de 
ritaiie.  Je  n'y  fut  pas  i  beau- 
coup près  fi  iolicaîre  que  j'avois 
été  i  Lyon.  Je  n'y  avojs  point 
de  connoiflance  ;  je  ne  Yus  pas 
long'tems  fans  en  avoir.  Je  lor- 
tois  prefquc  toute  la  journée,  & 
ne  rencrois  fouvent  que  vers  le 
foir ,  également  défiietx  de  con- 
templer le  lenikmain  les  raretés 
MÊ  j'avofs  admirées  la  veille. 
Te  me  trouvoia  régutiévemem  à 
M  Bibliothèque  Ambrofienne  à 
chaque  fois  quVlle  étoie  ouverte. 
Ce  fot-lâ  où  je  coimos  un  Com- 
te Napolitain  ,  homme  riche  en 
apparence  ,  &  qvt  ne  manquoit 
pa»  d'efprit.  Il  avoit  fes  défauts  ; 
j'avois  let  miens  ^  &  malheureu- 
lement  ils  ne  fympathifoient  guè- 
res.  Le  jeu  étoit  (a  pafiion  do- 
minante, il  fit  ce  qu  il  put  pour 
me  rinipireti  il  vint  à  bout  de 

vaia- 
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Tiinere  ma  répognincc-  II  me 
donna  dei  levons  ;  j'en  profitai , 
A  bientât  je  joif-nii  ft  pratliiie  à 
hi  ih^orle-.  Mon  coup  d'clTai  me 
vatot  1  peu  près  cent  totiii  irgent 
de  France.  Ce  %xm  redoubla 
mon  ardeur.  Je  ii'atloii  qu'en 
«ni;mentant  .  jnfqu'l  ce  que  le 
Comte  de  Gralïlni  ,    c'efl   alnli 

Îu'il  t'tppelloit,  jojÉet  1  propoi 
e  fe  dL'domtmser  tur  moi  d'nne 
perte  contidérabTc  qa'il  venoii  de 
nire.    Il  n'eai  pas  beaocoup  <Ie 

Îeine  1  r^uffir  ,  for-toot  oe  la 
àçon  dont  il  joiiott.  Je  pet- 
dn  d'abord,  outre  ce  qae  j'aroii 
gagntf,  cent  ctnqtiante  louTi  de 
mon  arjçent.  II  m'en  rc/loit  à 
pe«  près  autant  \  encore  y  ea 
aroil-il  une  bonne  partie  fur  jeu , 
lurs  qa'obfervanc  le  Comte  de 
prêt,  je  m'tpperçut  de  fa  four- 
berie. Je  ne  pus  dillimuler  mon 
relTenThnent ,  &  lui  en  dii  ptua 
en  deux  mots  qu'il  ne  put  fouf- 
fitr.  Il  prit  \a  C2\m  ,  me  lei 
jetta  au  nn,  &  m^tani  aulTitût 
réptfe  à  la  main,  il  me  fctia  de 
li  prêt ,  qn'i  peine  eui-je  le  icmi 
de 
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de  me  mettre  en  garde.  Il  étoit 
alors  environ  onze  heures  du 
foîr  ;  le  Caft'é  fourmilloît  de 
monde,.  &  quoique  la  vive  în- 
fultê  que  je  reçus  ,  iméreffât 
toute  la  compagnie  ,  cependant 
îl  ne  fe  trouva  pcrfonne  qui  s*a- 
viflt  de  s*en  plaindre.  On  nous 
fcpara,fans  autre  accident  qu'une 
légère  blelTure  que  je  reçus  à  la 
main  gauche.  Mon  honneur 
m'engageoît  à  prétendre  fatisfaç- 
tion  d'un  outrage  auiïï  fenfible ,  Se 
le  premier  que  j'efluiai  de  ma 
vie  ;  &  pour  dire  vrai ,  je  ne  me 
fentois  guères  difpofé  à  fouffrir 
impunément  qu'un  fourbe  que 
j'âvois  eu  le  malheur  d'eftîmer, 
en  eût  voulu  à  ma  bourfe  &  à 
ma  réputation  ;  deux  points  qu'un 
homme,  né  avec  des  fentimens 
médiocres  ,  .ne  pardonne  jamais. 
Nous  renoiiapies  la  partie  pour 
le  lendemain  à  «inq  heures  da 
matin. 

J'avoue  que  je  pafîai  le 
refFe  de  la  lïuît  dans  un  débat  af- 
freux d'impatience  &  d'inquiétu- 
de,    j'eus  un  preflentiment  que 

je 


i>ES  Dames.  69 
je  ptfrirois  dans  ce  Diil'I  ,  &  le 
rive  que  je  fis  pcudant  quelques 
momeiu  que  je  me  jetiat  for 
mon  Hi,  acheva  de  me  convain- 
cre àa  dcltin  que  l'ngicanon  de 
mon  cœur  me  prcTa^eoir.  Il  me 
parut  dVtre  aui  prilcs  avec  mon 
ennemi  ,  que  je  tachoi's  inulilc- 
ment  d'atteindre,  lorfquc  tout  à 
coup  me  voiaut  vivement  pour- 
l'itivi  ,  je  tombai  à  la  rcnverfe 
dans  des  broullâilles ,  dont  ït  me 
fut  impoffible  de  me  tirer,  &  où 
je  reçus  le  coup  que  j'avois  c'vî- 
té  julqu'alors.  Je  me  levai  in- 
continent de  mon  lit  ;  &  aiant 
appclli!  mon  Valet,  je  mis  ordre  , 
à  mes  aftiircs ,  pcrfuadrf  que  Mi- 
lan alloit  fitre  le  lieu  de  mi  fé- 
pultuïe  &  le  témo'ii  de  la  fin  de 
mes  mallieurs.  Peut  -  Hïc  me 
iraitera-t-on  de  vîlionnairc  ;  ce- 
pendant Il  fuiic  eut  alTez  de  rap- 
port i  mes  idées. 

J  E  me  rendis  au  lieu  marqud 
pr^cifiîment  à  Tlieare.  Le  Com- 
te Ce  fit  attendre,  &  je  d^lefperois 
ài'ji  de  le  voir  arriver,  lorfqu'il 
jiaïut  à  cheval  avec  un  fécond 
que 
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3Qe  fc  ne  connoifTots  pas.    je  loi 
\s  que  la  partie  n*écoit  pas  éga- 
le; qa'il  n*étoit  pas^  jufte  que  je 
i*accepta£re  à  ces  conditions,  & 
qa*il  xne  feroit  plaiiir  de  la  re- 
mettre au  kndeiaain ,  ou  de  ren- 
voier  dja  moins  la  pcrfonne  qui 
m'étoit  fuipe^e.     Il   ne  me  ré- 
pondit qoie  répée  à  la  main  par 
des  bra£ilités  atroces ,  &  par  de< 
menaces    qui   m'obligèrent   d'en 
piiévenir  l^^exécuduo.    Je  ie  hlef- 
lai  d^abord  .au  bras  ;    mais  n'en 
étant  dei'^enu  que  plus  fougiieux, 
il  me  joignit  de  :(i  près^,  que  pour 
me  faire  jour  fe   fus  obligé    de 
faire  un  iaut  eu  arrière.    Le  fut 
dans   ce   moment  ,    <)ue   n^aiaiit 
point  le  .tems  de  me  remettre ,  il 
me    pouflTa    jufques     dans     des 
brouuàilKcs,  où  je  tombai  effec- 
tivement, fuivant  ce  que  j'avoîg 
tévé  la  nuit  précédente.  Le  Com- 
te fut  aflez  lâche  pour  profiter  de 
ce    moment  ,     il    me   porta  ur 
coup  au  xôté  droit  ,   &  fans  ' 
fecours    ^de    l'inconnu    dont 
viens  de  parler ,  il   eût  fûrein 
étoufifé  avec  ma  vie  le  relTov 
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ntr  d'une  tacheta  que  iVtoïs  en 
droit  de  lui  reprocher  dans  l'oc- 
calîon.      Il  «ïioit   iTifimc   fur  le 

foint  d'alTouvir  fa  rage  ,  quand 
incuanu  mtt  Tépée  i  la  nuïa 
contre  lai ,  fie  me  ât  voir  par  «n  ' 
elFei  de  fa  droiture  fie  de  fa  giï- 
nécolité  combien  il  tftoit  éloijtné 
de  m?  nuire.  Le  Comte,  qui  ne 
jttj;ea  pas  à  propos  de  poullêr 
plus  loin  la  vengeance,  comb!« 
fa  IJchetiî  en  nous  quittant.  li 
me  lailTa  entre  les  Dtai  de  foa 
fécond  ,  qui  me  donna  les  fc- 
conrs  qu'il  ne  pouvoit  lui-m£'me 
Itfgiiimcment  me  rctufer.  Il  me 
banda  ma  playe ,  &  m'jùant  tranf> 
porté  le  mieui  qu'il  lui  fdt 
poflible.jufqu'à  la  première lati- 
fon  éloignée  de  l'ciidroic  d'envi- 
ron cent  pas  ,  il  fm  lui-mâmc 
quifrir  denx  Chirurgiens  ,  qui 
avant  que  de  fonir  de-Iâ  ,  me 
mirent  le  premier  appareil.  In* 
continent  après  on  me  poru  à 
moi  auberge  ,  où  la  dirpulition 
de  ma  blcfTare  parut  penJatU  trois 
femaines  devoir  jultilier  la  prc- 
fDicrc  iddo  qu'eu  eu  eut.  Je  fus 
mi^me 
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même  plufictirs  fois  en  (î  ^rand 
danger,  qu'à  juger  de  l'extérieur 
de  mon  étal,  on  me  prit  fouvcnt 
poar  mort.  Le  Marquis  Délia 
Noyara  ,  c'eft  le  nom  de  l'in- 
connu dont  j'ai  parlé,  ne  ceffoit 
de  me  continuer  fes  foins.  Il 
éroit  la  plupart  àa  tcms  à  mon 
chevet ,  &  je  dois  fcconnoître 
que  le  bon  cœur  &  la  compla> 
dince  de  ce  Cavalier  répara  en 
quelque  forte  l'aâion  de  fon 
perlide  Ami. 

Qu'on  me  permette  en  paf- 
fant,  de  parler  de- rattachement 
de  mon  Valet.  Si,  à  prendre  la 
chofe  à  la  rigueur  ,  le  devoir 
d'un  Domeflique  ne  m'engage 
point  à  lareconnoiflànce,  je  lui 
dois  au  moins  la  jiiftice  que  les 
loix  de  l'humanité  esigcnt  que  je 
lui  rende.  L'alïiduité  avec- la- 
quelle il  prit  foin  de  ma  perfonne 
eft  fi  (iugulicre ,  qu'il  feroit  à 
fouhaitet  qu'elle  fervît  d'exem- 
ple. Je  ne  parle  point  de  l'afflic- 
tion que  .lui  caula  mon  (!tat , 
jufqu'à  être  obligé  de  le  eonfo- 
ler  moi-même.  On  ne  peut  guèr 
réS 
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res  tttendre  une  pareille  tendrcill; 
qae  de  ceux  c^ui  font  né$  avec 
les  mêmes  fentimcns.  Mais  pour 
là  fidélité  &  fa  droiture ,  ce  font 
des  qualités  i\  néceifaircs  ,  que 
dès  qu'on  les  fuppofc  abfolument 
dans  un  Domcitic^ue,  on  le  pu- 
nit de  mCmc  lorlquMl  s*éIoignc 
de  ce  devoir  ;  c*clt  ce  qui  arri- 
va au  Valet  que  j'avois  lailTc  i 
Lyon. 

Ce  malheureux,  qui  fous  les 
apparences  d*an  honncte  homme  ^ 
rccéloit  l'amc  la  plus  noire  qui 
fut  jamais  ,  vola  quinze  mille 
francs  à  fon Maître,  après  Tavoir 
mafTacré  lui  &  un  ancien  Do- 
meilique,  à  qui  ce  fcéicrat  avoic 
été  acljoînt  ,  afin  de  partager  a* 
vec  lui  les  fatigues  que  fon  âge 
ne  lui  permettoit  plus  de  fuppor- 
ter  feul.  J'appris  ces  trilles  nou- 
velles par  la  réponfe  que  me  fit 
un  des  parens  du  Marquis  de 
Norelle,  à  la  Lettre  par  laquelle 
je  lui  rendoîs  compte  du  fuccès 
des  commiflîons  dont  il  m'avoit 
chargé  pour  Milan.  Le  fort  de 
de  cet  ami  me  fut  d'autant  plus 
Terne  I.  D  fcn- 
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lènfible  ,  qu'il  fembloît  qur  j*jr 
«ufTe  contribué,  en  lui  donnant 
occafion  de  s'en  rapporter  aveu- 
glément au  choix  dans  lequel 
je  m'étoîs  trompé  moi-même.  Il 
eft  vrai  que  le  crime  fut  punî^ 
&  que  ralfaffiu  l'expia  trois  jourf 
après  qu'il  fut  arrêté  à  Courzieu  ^ 
éloigné  de  cincj  à  f\x  lieues  de 
Lyon  ;  mais  j'ai  toujours  refTentî 
avec  douleur  combien.. le   regret 

3u'on  a  de  la  perte  d'un  homme 
e  mérrte ,  eft  au-deflus  de  la 
làtisfaâion  que  nous  procure  \d 
châtiment  d'un  fcélerat. 
'  I L  y  avoit  fcpt  mois  d'écoulés 
depuis  ma  bleflure  ,  lorfqu'avec 
le  confentement  des  Médecins  Ôc 
des  Chirurgiens  je  fi«  ma  première 
fortie,  &  ma  première  viitte  au 
Marqurs  Dclla  Novara.  Il  fut 
charmé  de  mon  rétabliffement,  il 
m'embraflTa  plufieurs  fois ,  me  de- 
manda mon  edime  de  la  manière 
du  monde  ht  plus  obligeante  y 
9c  me  pria  fortement  d'oublier 
raâron  du  Comte  de  Graffinî. 
„  Je  n'oublierai  jamais  la  vôtre, 
,,  Marquis,  lui  dis-je;  maïs  pour 

„  celle 
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„  celle  du  Comte,  je  ferois  aufli 
„  mcprîrable  d'en  différer  la  v«n- 
„  geancc,  que  je  ferois  ingrat  de 
„  ne  pas  tous  préTenir  fur  l'efti- 
„  me  que  vous  me  demandez. 
„  Non,  mon  cher  Ami,  me  i^- 
,^  pondit-il,  ua  homme  de  cœur 
„  doit  toujours  éviter  d'avoir 
„  itfiiire  à  un  autre  qui  en  mui> 
„  que.  Le  Comte  eu  un  lichc» 
„  je  le  fais,  &  fa  ISchetd  tous 
„  tient  lieu  de  fatisfàâion.  Je 
„  veux  que  voas  aîn  pour  lui 
„  tout  le  mépris  qu'il  mérite,  & 
,,  que  dans  cettïoccafîon  vous  me 
„  donniez  lieade  juger  de  la  part 
„  que  vous  m'accordez  dans  vo> 
,,  tre  eltime.  „  Là-deHns,  fans> 
me  donner  le  tems  de  lui  repon- 
dre,il  me  tit  promettre  que  je  ne- 
cherchcrois  point  les  occaiions  de 
rejoindre  mon  ennemi.  Cela  me 
fit  concevoir  qu'il  n'tftoit  plus  i. 
Milan,  &  fuivant  les  promefTet 
que  je  venois  de  faire ,  j'étoig 
bien  aife  que  l'abfence  du  Comte 
me  mit  dans  le  cas  de  tenir  paro- 
le à  un  homme,  à  qui  je  ne  pou- 
vois  tien  refufer. 

D  a  Je 
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Je  reftai  encore  près  de  trois 
mois  dans  cette  Ville..,  pendant 
lefqnels  je  vécus  dans  une  étroi- 
te liaifon  avec  le  Marquis.  Cha- 
que jour  ramenoit  de  nouvelles 
proteflatîons  d'amitié,  &  quelque 
attentif  que  je  fufTe  à  ]ui  donner 
des  marques  de  la  mienne, j'avois 
toujours  le  plaifir  de  me  voir  en 
refte  avec  lui.  Je  Taîmoîs  jufqu'à 
en  être  idolâtre.  Je  crois  même 
que  j'en  euffe  été  jaloux  ,  s'il 
m'àvoit  donné  occafion  de  l'être, 
en  ffartageant  avec  quelque  autre 
l'inclination  qu'il  avoit  pour  moi. 
•J'eus  befoin  de  la  connoilTance 
de  ce  Cavalier  pour  me  donner 
du  di£cernement  dans  le  choix  des 
i^ais  amis ,  &  pour  me  faire 
csmmoître  la  félicité  que  Ton 
goûte, lorfqu'on  eft  affez heureux 
pour  en  rencontrer  un  de  fa  for- 
te. De  tout  tems  on  s'eft  plaint 
des  faux  amis.  Je  conviens 
qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  ; 
mais  aufli'  celui  d'amis  fincères 
n'cft  pas  fi  petit  qu'on  le  fait; 
communément.  Tous  les  hom- 
mes ont  leurs  défauts  ;  il  n'y  a, 

que 
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^e  le  dégté  da  pins  00  àa 
moins  qui  les  dillingue.    Quicon- 

3ue  fc  fait  an  fcrapale  de  pécher 
n  câté  du  cœur,  a  toutes  let 
qualités  néceCaircs  )>our  ce  com- 
merce. Il  y  auroit  mliine  de 
l'extravagance  ,  que  dis-je  i  de 
l'inJDflice  à  ne  vouloir  pas  eico- 
fcr  la  moindre  foibleHè ,  pendant 
qu'on  feroit  moins  capable  de  i6> 

Sularicé  qiie  celui  que  l'on  con- 
amne.  C'eiï  une  erreur  de 
croire  que   le  vrai  ami    ed    un 

fihéiitx.  11  fe  trouve  chez  toutes 
es  Nations  ;  le  grand  Tecret  eft 
de  favoir  le  cotifervcr.  Moin» 
de  caprice  nous  rendroit  plui 
conftans  dans  nos  habitudes,  elles 
feroient  moins  fouettes  à  des  dif- 
ficultés, fi  nous  étions  plus  raifon- 
nablus.  Je  n'entre  point  dans  le 
détail  de  tout  ce  c^ui  occalionne 
Ja  rupture  &  la  difcorde  parmi 
les  hommes;  ces  fujets  font  anffi 
ditférens  que  les  cas  qui  arrivent. 
Il  y  en  a  d'elTenliels  «  de  réelle- 
mem  néceflaires;  il  y  en  a  peut- 
être  encore  plus  de  ceux  qui 
iiaiflêni  de  la  tantaific.  On  veut 
D  3  qu'un 
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q«*an  fidèle  ami  foît  un  homme 
1)ropre  à  tout;  qu'on  puîfle  dif- 
pofer  de  lui  à  tort  &  à  travers, 
&  que  facrifiant  fa  liberté  à  nos 
-paillons,  il  n'ait  d'autre  volonté 
que  la  nôtre.  Ce  joug  eft  trop 
rigoureux ,  &  on  cherche  fouvcnt 
teute  fa  vie  fans  trouver  perfonne 
iqni  Tepille  s'y  foumettre.  Arrî- 
Te-t-il  qu'on  fe  lie,  on  fe  defunit 
tMrdinaircment  par  les  mimes 
principes  qui  ont  formé  l'union. 
On  fe  plaint  amèrement  de  part 
&  d'autre;  chacun  fe  jullifie  par 
les  reproches.  Cependant  il  me 
femble  qu'on  en  auroit  moins  i 
faire  à  celui  des  deux  qui  auroit 
le  plus  fenfiblement  obligé  fon 
^mi.  On  ne  peut  s'empêcher 
•de  fuppofer  dans  la  conduite  de 
l'un  autant  de  fincérîlé ,  qu'on  re- 
marque d'ingratitude  dans  le  pro- 
<:edé  de  l'autre.  L'intérieur  de 
l'homme  eft  difficile  à  dévelop- 
per: il  n'eft  point  d'habile  con- 
noîfTeur  en  ce  genre ,  on  ne  peut 
affûrer  fon  jugement  que  fur  ce 
qui  fe  manifefte  au-déhors  de 
l'homme;  encore  s'y  trompc-t-on 

faci* 


.-   inonde  convient  qu'oa 
lui  a  manqué  de  toi,  &  pcrfuiine 
n'avoue   qu'il  y  va  de   là  faute. 
Celle  qu'on  appcrçoit^  &  qui  ell 
la  plus  imparaounable ,  c'eit  que 
l'inimitié    elt    toujours    la    fuite 
d'une  amitié  lumpue.    Elle  dure 
fouveiit  autant  que  la  vie;   elle 
palTe    mfmc    quelquefois    à   dus 
defcendans.      C'eft    aclieter   bieu 
cher  le  plaitir  d'un  couit   inter- 
valle ,   &  le  regret  qu'on  a   de 
t'^-CTC  eâmé  y  coQtc  infiniment 
>Ius  que  n'auroit  coûté  une  dé- 
larche  qu'on  auroit  faite  pour  Ce 
concilier.    Ou  alDgiie  pour  baie 
l'amitié  la  conformité  des  ca- 
ncres.    Les   palfions    peuvent 
e  les  mjmes  ;   mais  lf«  -"' 
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OÙ  on  ne  trouve  communément 
que  de  prétentions,  &  fi  au  pis 
aller  rieil  n'engage  •  à  la  recon* 
Doiflfance  ,  on  évitera  au  moins 
d*étre  ingrat.  Je  fuis  perfuadé 
que  la  confiante  durée  de  Tami* 
tié  dépend  de  ce  principe,  puifk; 
qu'il  lert  également  dans  un  ^\ 
tout  oppofé,  qui  eft  celui  de  I^ 
diô'érence  des  caraftcres.  Il  y 
avoit  trois  ans  que  le  Marquis 
Délia  Novara  &  le  Comte  de 
Graffinî  étoient  unis  enfçmble, 
&  à  moins  de  fuppofer  autant  de 
tolérance  &  de  fagefle  dans  l'un  , 
qu'il  y  avoit  d'extravagance  dans 
l'autre ,  la  chofe  paroitroît  prcf- 
que  incroiable.  En  effet  le  Mar- 
quis avoit  l'efprit  bien  fait ,  le 
cœur  bien  placé  ,  &  toujours 
l'humeur  égale.  Il  étoit  préve- 
nant ,  rigide  pour  lui-même  en 
ce  qui  regardoit  fes  devoirs,  in* 
dulgent  envers  ceux  d'^utruî  ;  & 
pour  abréger  fon  éloge,  il  étoit 
de  ce  petit  nombre  de  gens  qui 
fe  reprochent  .mille  défauts  ,    & 

ui  excufent  généreufement  ceux 

es  autres, 

J'AI 


3, 
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J'ai  dit  qne  j'aroît  perdu  au 
jeu  prefque  tout  mon  argent;  )e 
peu  qui  tn'en  avoit  tcM  ,  n'avoir 
pas  ftttfi  SDX  dépcnia  aue  ma 
Dleflure  m'avoit  obligé  de  faire. 
Le  Maraois  avoii  gracieufement 
/opplÉi!  a  ce  qut  me  manquoit. 
fjtf  u'attendois  plut  que  des  nou* 
les  de  ma  mère  pour  le  rembour- 
fcr ,  &  pour  me  mettre  en  voïa- 
ge.  Ma  réfolutîoo  chagrina  fort 
le  Marquis  ;  de  mon  cÂté  je  ne 
l'eiécctaî  point  fans  douleur.  Il 
m'accompagna  jufqu'â  Crémo- 
ne, où  nous  nous  fi^parîmcs  avec 
tout  le  regret  ordinaire  i  dejx 
amis  qui  s'aiment  tendrement. 
J'en  eus  bien  davantage  dans  t« 
■fuite.  L'abfence  fit  fur  mon 
cfprit  des  impreflions  bien  d'tiï- 
rentcs  de  celles  qoc  l'on  prétend 
qu'elle  fait  ordinairement. 

De  Crémone  je  me  rendis  i 
Modcne.  Mon  premier  foin  en  j 
arrivant, fat  dem'informer  oùde- 
meuroit  le  Chevalier  d'Krnuflbn^ 
pour  lui  remettre  une  Letire  que 
feu  le  Marouis  de  Norcllc  fon 
frère  m'avoit  prié  de  lui  ren- 
D  y  du. 


^^  Amusemeks 
dre.  Je  crus  devoir  lui  appren- 
dre des  nouvelles  qu*il  avoit  in- 
térêt de  ne  pas  ignorer.  Il  me 
prévint  fur  ce  fâcheux  récit,  & 
m'entretint  lui-m^me  du  malheur 
de  fon  frère  avec  fi  peu  de  tcn- 
dreffe  ,  qu'il  me  donna  lieu  de 

S  enfer  qu'il  étoît  moins  fenfiblc 
fa  perte  qu'aux  biens  qu'il  de^ 
voit  hériter.     Il  y  avoit  grande 
tiflcmblée  chei  lui  ;  il  me  fit  of- 
fre d'en  être.    ]e  l'en  remerciai 
.    fous  prétexte  d'être  fatigué  ,   & 
revins    à   mon   Auberge  où    je 
trouvai  de  la  befogne.     Il  fem- 
Woit   que  l'Enfer    fût   déchaîné 
contre  moi  pour  me  fufciter  des 
affaires  à  chaque  inftant.    Celle- 
ci  concernoit  un  gobelet  d'argent 
qu'on    avoit    volé    pendant    le 
court  intervalle  que  j'étois  fortî. 
Ce  vol  avoit  été  imputé  à  mon 
Valet,  qui,  fentant  le  tort  qu'oa 
faifoît  à  fon  innocence  ,    s' étoît 
battu  avec  deux  garçons  de  cui- 
fine  qui  avoient   pris   part   à    la 
querelle  du  maître.    Je  pris  d'a- 
bord la  chofe  avec  affex  de  mo- 
dération ,    quoique  mon   Valçt 

fut 


DES    DaHCS.  83 

fût  loot  en  fang.  L'AnberRille 
fàiToit  le  matin  &  me  lichuic 
des  impertinences  qni  comment 
çoient  déjà  k  me  laflcr,  lorfqoe 
ibrvim  une  troupe  d'Archers  qui 
fe  failirent  de  mon  Vala  i  def- 
fcin  de  le  mener  en  prifon. 
„  Prenez  wde  à  ce  que  vou* 
„  faites  ,  monfient  .  dis-je  eti 
„  adreflânt  U  ptrole  >  leur  Chef. 
„  L'homme  que  vons  arréici  eft 
„  mon  Valet ,  &  qui  pins  e(i, 
„  il  n'cH  poinc  coupable.  C'en 
,f  i  moi  à  eitfcatcr  mes  ordres» 
„  Monfiear  ,  me  repondît-il ,  je 
„  ne  m'riirorme  de  rien.  Il 
„  s'agit  ici  d'an  vol  ,  repris-jc. 
,«  II  vons  convient  aaiant  de 
„  rcrpeâer  l'innocent  que  de 
„i  maltraiter  le  ctiminel.  Je  pré- 
„  tends  que  vous  viiiticz  publi- 
^  auemem  mon  Valet  avant  que 
y,  de  l'emmener  f  &  que  tout  ce 
y,  qn'ily  a  de  gens  dans  l'Aubcr- 
_  ge  fubilTe  la  m£me  loi.  „  M» 
demande  parut  l(:gi[ime  ;  elle  me 
fut  accoidée.  On  vîliia  mon 
Valet ,  &  le  goblet  en  qucltion 
të  trouva  dan»  la  pucbe  d'an 
D  û  Cbc- 
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Chevalier  d'iiiduftrie  qui  ufufpoîc 
le  nom  &  les  armes  de  la  maifon 
de  Wirtemberg  ,  &  qui  rôdoit 
dans  Modeue  il  y  avoic  près  de 
quatre  mois.  Il  dtôit  à  joUer 
avec  des  Officiers,  lorfqu*on  luî 
fit  la  propoliiion  à  laquelle  tout 
le  monde  avoit  confcnti.  Il  re- 
fula  d'obéir  &  n'obéit  que  par  la 
force.  Les  Officiers  qui  étoient 
fes  dupes  ,  furent  charmés  "  de 
l'expédient.  Je  n'étoîs  guères  en 
état  de  repondre  aux  complimens 
qu'ils  me  firent,  dans  la  colère 
où  j'étois  de  voir  emmener  mon  * 
Valet  avec  le  prétendu  Gentil- 
homme. Chacun  m'affûroit  que 
l'oq  me  rendroit  juftice,  &  que 

•  l'Aubergifte  fe  repentiroit  plus 
d'une  fois  de  ce  qu'il  avoit  fait. 
Je  n'étois  pas  afTez  imbécille 
pour  me  repaître  des  ces  efpe- 
rances.  Je  n'ignorois  pas  qu'on 
ne  fort  guères  des    mains  de   la 

.Juftice  fans  païer  de  tribut..  Je 
fus  trouver  le  Chevalier  d'Er- 
nufFon,  &  loi  aiant  rendu  comp- 
te de  ce  qui  m*éto!t  arrivé,  il  me 
promit  beaucoup  plus  qu'il  n'ef- 

fedua. 


latre  pourfuite.  On  lui 
bien  de  la  grâce.  Je  pris 
lt  de  me  fou  mettre  à  U 
ice  ,  en  fatisfaifant  tes  Ju- 
C'eft  ainfi  qu'ordinairement 
tns  p3Ïent  l'amende. 
's  que  mon  Valet  m'eut 
;,  je  pris  la  route  de  Flo- 
Cettc  Ville  eft  parfaite- 
belle,  fort  riche,  «  ornée 
•crbcs  édifices.  Un  Offi- 
ae  je  rcncnutrai  â  Piftoia, 
:  qui  je  tis  le  relie  du  cfie- 
ifqu'i  Florence,  fut  afleï 
.nt  pour  fatisfaîrc  ma  ca- 
,  en  me  faifant  voir  le 
S  la  Bibliothèque  du  Grand 
Cet  Officier  avoit  été  Pa- 
rcfois ,  &  étoit  fort  confi- 
;  fon  Prince      f"  "'..%-  — 


o.         A  W  "/  l^fc  que  je  ^«^ 

rivois  renoncé  à    '  ^éteftois   le 

S  sW«ff»  «^^Êue     °«   France 
encore  *^    .   /^eax  a^^^'   •'  Xr 

^""^  ?r  de   toutes    les    * 
^?lV^reVenlta\l«^„Lcher, 


^r^uèresenl«iV;e.    &        ,, 

*^Ji^  difficile   .<i;«V*Sctc  les 
tv?Sv  «=\^;e  les  tSns  ont  de  . 

î«r  Je  U  femmes.    Q- 
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point  de  npport  à  elle .  parnt 
Doa  fèalement  une  erpece  de 
prodige  i  ceni  qoe  j'ent  occaficn 
de  connottre  ptrocaltérement , 
nui)  encore  une  rxifoD  fnffifkn- 
te  pour  m'exccpter  de  la  rigle; 
«vuitage  qne  je  n'ambtuoimcH» 
gnirei. 

Pa  K  M I  cetn  que  je  mVtoi» 
les  plos  Attich£i,  étoit  no  Gé- 
lioit  f  bomme  dont  le  mérite  coi^ 
fiftoit  en  de  grands  biens  qa'tt 
«voit  acqaii  par  an  commerce 
fort  étendu  qu'il  ftifoit  dans  le* 
Ptts  étrangers.  Il  l'étott  £cabl{ 
à  Floreoce  depuii  vingt-troit  ant, 
&  y  avoit  fpouCé  la  fille  d'aa 
riche  N^sociant ,  mort  depuis  pen  , 
&  dont  11  avoit  encore  hérite  dea 
.fbmmci  confidérables.  £n  nn 
mot ,  il  étorc  en  ixax  fant  altérer 
fo  affaires ,  de  contenter  Penvie 

Jn'il  avoit  de  fe  dillinguer  par  la 
épenfe.  Il  étoit  d'ailleon  fîic^ 
tieuXt  bon  ami.  &  ivoit  conçu 
ponr  moi  une  eltime  toute  parti" 
calière.  Moins  de  crnanté  pow 
fa  femme  eflt  entretenu  conAun* 
meut  la  bonne  intelligence  q«{ 
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régna  d'abord  parmi  nous.  Il 
avoît  le  défaut  général  de  la  Na- 
tion; il  avoît  encore  celui  de  fc 
i)rouillcr  avec  lui-même,  &  de 
ne  pouvoît  revenir  du  jugement 
:quc  fes  premières  idées  lui  avoient 
diâé.  Je  ne  fais  fi  c'eft  plutôt 
un  manque  de  génie  que  Teffet 
d'un  mauvais  efprit.  Quoi  qu'il 
-en  foit,  il  ne.  me  donna  jamars 
aucun  fujet  dé  mécontentement, 
fi  j'excepte  la  rigueur  avec  la- 
quelle il  traîtoil  celle  à  qui  il  de- 
voit  toute  fa  tendrefle.  J'eufl[c 
peut  -  être -ignoré  toute  ma  vie  le 
.motif  qui  le  portoit  à  de  fi  étran- 
:ges  extrémités,  s'il  avoit  moins 
cfpcré  de  m'engager  à  approuver 
.fes  raifons,  qu'à  m'intéreifer  au 
malheur  de  fon  époufe. 

J'fi'rois  la  plupart  du  tcmscheï 
ce  Génois  à  me  refTentirdcs  effets 
de  fon  ambîtîort  plutôt  que  de  9k 
générofité  ,  lorfqu'un  jour  me 
trouvant  tête  à  tête  avec  lui,  il 
ine  prit  envie  de  lui  demander 
s'il  étoit  marié.  „  Je  le  fuis  fans 
„  l'être,  me  dit -il.  „  Sa  répon- 
fe  me  fit  rire  ;  j'augurai  qu'il  étoît 

du 
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^  nombre  de  ces  gens  qui  ft 
mtrient  pour  vingt -quitte  heo- 
tti.  „  H^Iîls  !  reprit-il,  fi  voui 
',,  connoifliez  mes  pciiici,  je  ne 
„  donte  point  que  vous  n'y  fus- 
„  fiez  fenfiblc. ,,  Je  crus  qu'il  a- 
voit  i  fc  plaindre  de  l'inndél:t£ 
ide  qnelque  maitrcfTe  ;  je  lachd 
de  1  CD  coufolcr,  en  lui  fuifiiit 
voir  hi  facilité  qu'il  y  a  de  fe 
dédommager  d'un  malheur  qui 
M  confille  que  dans  l'idi^c.  „Ce 
„  n^ed  pas  cela  ,  me  dic-il  ,  je 
„  fois  Téritablcmcnt  malhcureax, 
î.  Se  mon  état  elT  peut-fire  pire 
„  que  celui  du  dernier  des  mor- 
'},  tell.  Comment  rcplic^uai-jc  , 
H  un  homme  â  Ton  aile  ,  un 
„  homme  opulent  qui  a  les  fa- 
,,  cnliés  &  le  talent  d'obliger  fes 
f,  ami&,  peut-il  avoir  lieu  de  le 
j,  plaindre  ?  J'cftime  fi  peu  cet 
n  avantage,  me  repondit  il,  que 
t,  j'acheterois  volontiers  aux  dé- 
„  pens  de  tout  ce  que  je  poffédc, 
„  lafatisfadiondcme  ve^gc^con- 
t>  formcmcnt  â  mesfouhaits.  Ce 
i,  (èroit,  ajouia-t-il,  de  tremper 
n  mes  mains  dans  le  fang  d'une 
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4,  infâme  époufe  &  d'un  bcaii»> 
,1  frère ,  à  qui  un  amour  criminel 
^1  a  fait  commettre  des  excès 
j,  contraires  aux  loix  de  la  proxi» 
„  mile.  „  Cette  confidence  me 
fit  frémir.  Auffi  ctonné  de  l'é- 
trange refTcntiment  que  cet  hom- 
<ne  confervoit  dans  Tame  ,  que 
frappé  de  Thorreur  du  crime 
dont  il  s'efri>rçoit  de  me  perfua* 
âer,  je  ne  fus  que  lui  répondre» 
,,  Il  faut  tout  vous  dire,  reprit- 
„  il.^  J'ai  été  fur  le  Doint  de 
,y  poignarder  mon  époufe^  &fî  la 
I,  pitié  n'avoit  defarmélebrasquç 
,,  le  défefpoir  avoit  armé  pour  I4 
„  vengeance,  J'eufle  fait  un  fa- 
„  crîfice,  que  je  regardois  déjà 
„  comme  achevé  par  la  fermeté 
„  de  ma  réfolutîon.  Je  veUsX^^ 
,,  pourfuivit-il  ,  vous  faire  voir 
„  ceux  à  qui  mon  indigne  époufç 
„  e(l  redevable  de  cette  faveur.  „ 
II  fe  leva  ,  fortit ,  &  revint  un 
moment  après  avec  fes  deux  en- 
fans.  C*étoient  un  garçon  & 
une  fille.     Ils    n'avoient  guèrcs 

Jlus  de    treize  ans  à  eux  deux, 
c  demandai  à  la  petite  fille  de^ 

aoa* 
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.  jj  que  cd  le  châtiment  que  je 
„  lui  a!  dcftiné,  &  j*ai  réfolu  de 
,,  continuer  tinfi  fon  efclavige 
„  jufqu'à  fa  mort.  N'en  parlons 
„  plus  ,  acheva-t-îl  ;  je  veux 
„  vous  favoîr  gré  un  jour  des 
I,  reproches  que  je  vous  donnerai 
9,  occafion  de  lui  faire  fur  fa 
fy  conduite  paffée.  „ 

J*Av  o  I  s  bien  des  chofes  à  lui 
répondre.  Je  n'étois  pas  à  beau- 
coup près  convaincu  de  ï'incefte 
dont  il  fe  plaignoît.  J'cntrevoiofs 
au  contraire  dans  tout  ce  qu'il 
m'en  avoît  dit  moins  de  vraifem- 

'blance  que  d'entêtement  ;  xnais 
pour  ne  rien  diminuer  de  la  con- 

'fiance  dont  il  me  jugeoît  digne, 
je  pris  le  parti  de  lui  faire  en  fa- 
veur de  fon  époufe  mille  balfefles 
qui  furent  inutiles.  Je  ne  fais 
même  fi  malgré  toutes  mes  pré- 
cautions l'empreflement  que  je 
témoignai  pour  fa  liberté ,  ne  porta 
point  ombrage  au  Négociant, 
puifqu'ïl  ne  s'avifa  pas  de  me  te- 
nir la  parole  qu'il  m'avoit  don- 
née. Quoi  qu'il  en  foit,  je  réfo- 
lus  de  me  fatisfaire  par  moi-même, 

& 
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ft  de  gagner  la  perlbnne  qui  me 
parut  la  plus  acct^ditée  dans  la 
maifon. 

C*£'T  OIT  une  vieille  matrone, 
dont  l'air  &  la  brutalité  me  Ai- 
fcfpéroicnt.  Mais  i^uc  ne  vîent- 
oti  pas  i  bout  de  faire ,  lorfcju'on 
joint  l'argent  aui  folUcitations? 
Je  venols  d'emprunter  du  maître 
une  fomme;  je  m'en  fervis  pour 
ffduice  la  domeflique.  Elle  me 
mena  à  l'endroit  où  étoît  cette 
femme.  Je  la  trouvai  enfermée 
dans  un  petit  réduit  pratiqué  au 
bout  d'un  grand  jardin ,  5e  cntour- 
ré  d'eau.  La  matrone  en  ouvrit 
une  fenêtre,  qui,  outre  qu'elle 
étoit  grillée  en  dedans  ,  le  fer- 
moit  i  double  tour;  de  manière 
que  cette  prifon  ne  reccvoit  pas 
plus  de  jour,  qu'il  n'en  pouvoir 
entrer  à  travers  d'une  forte  grille, 
éloignée  tout  au  plus  de  Iroiî 
pieds  d'une  haute  muraille  qui 
bornoit  un  Couvent  de  Moi- 
nes. 

Jamais    fpeâacle    ne  me 

parut  plus  digne  decompaffion: 

aulTi  ne  fus-je  pas  moins  touche 

de 


94  AWUSEMEHS 

de  l'état  que  furpris  de  la  béante 
de  la  prifonnièrC'  A  peine  étoit- 
elle  ïgde  de  vingt-huit  ans  ,  & 
malgré  tes  rigueups  defacaptitivé 
elle  avoic  confervé  des  attraits  & 
dps  charmes  ,  feuls  capables  de 
IDC  faire  faire  par  amour  ce  que 
la  pieté  eiigeoit  que  je  6ffe  par 
uxi  effet  de  mon  humanité.  Je 
mis  tout  en  uQigc  pour  engager 
la  matrone  i  me  permettre  de 
l'approcher  de  plus  près.  Il  n'y 
eût  pas  moïen  de  l'y  rélbudre. 
Cerf  pourquoi  ti'ôfant  déclarer 
mes  fentimens,  je  me  contentai 
de  parler  en  homme  qui  avoit 
autant  d'intérêt  de  coalidérer  le 
liiari  que  de  plaindre  Tépoufe. 
Elle  ne  me  répond»  que  par  des 
pleurs  ,  &  j'en  fus  n  snendri 
que  n'aiatvt  pas  la  force  de  relier  la 
plus  long-tems ,  je  prévins  en  me 
retirant,  l'impatience  où  étoit  la 
matrone  que  je  finilfe  ma  con- 
verfaiion. 

Depuis  ce  moment  je  n'eus 

point  de  repos.     Je  me  fcntois 

alTez  de  réfolution  pour  travailler 

i  la  déliviaoce  de  cette  femme 

d'une 
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d'une  manière  plus  efficace  que 
je  n'avois  fait  jufqu'alors,  cepen- 
dant je  trouvois  l'cntreprife  irop 
délicate  pour  m'y  livrer  fans  ré- 
flexion. Je  craignois  de  tomber 
dans  des  Jnconvéniens,  Se  quel- 
que rif;oureux  d'ailleurs  que  me 
parût  le  fort  de  la  prtfonniire, 
celui  de  trom^r  &  ae  {jerdre  uœ 
ami  dont  j'avois  reçu  mille  bien- 
ftits ,  ne  me  parQÎlroit  pas  moinr 
luneRe.  Je' me  confultai  long-' 
lems  avant  que  de  rien  conclure. 
Je  vis  les  amis  du  Négociant 
qui  étoient  les  miens;  je  me  liât 
avec  fes  ennemis.  Chacun  s'ac-. 
corda  à  me  Faire  un  portrait  liiez 
defavantageuz  de  fon  caraâère; 
ces  fuffrages  me  déterminèrent 
i  donner  le  mien  au  préju- 
dice d'un  fantafcjue  &  d'un 
barbare  qui  m'avoit  choifi  pour 
être  le  feul  confident  de  fes  in- 
jullices.  La  haine  &  la  ven- 
geance eurent  moins  de  part  i 
mes  deffeins  que  la  pitié  &  la 
raifon.    Voici  comme  je  réuflis. 

Tandis    que    le  Négociant 

étoli  à  une  maifon  de  plailànce 

où 
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où  il  faifoit  bâtir  depuis  quelques 
jours  ,  je  m'occupai  chez  lui  à 
cultiver  les  bonnes  grâces  de  la 
matrone  dont  j'ai  parlé.  Elle 
avoit  beaucoup  relâché  .de  fa 
première  fierté  depuis  qu'elle 
m'avoit  vendu  la  vilite  de  la  jeu* 
ne-  prifonnière  ;  elle  fut  encore 
plus  raifonnable  pendant  l'abfence 
du  maître.  Sans  doute  qu'elle 
efperoit  de  nouveaux  préfens^  ou 
au'elle  craignoit  de  me  déplaire, 
oc  de  me  donner  par- là  occafîon 
de  révéler  un  fecret  ,  qui,  fui* 
vant  ce  qu'elle  me  dit  pluiîeurs 
fois,étoit  pour  elle  une  affaire  de 
la  dernière  importance.  Enfin 
fins  chercher  de  biais ,  je  pris  un 
foir  mon  Valet  avec  moi ,  & 
m'en  fus  droit  chez  elle.  Je  la 
trouvai  Teule  à  fouper  ,  je  me 
mis  à  table.  J'avois  eu  foin  de 
me  pourvoir  de  quelques  bouteil- 
les d'excellent  vin  &  de  liqueurs 
fortes.  Elle  en  but,  trouva  tout 
à  fon  goût,  &  s'enyvra. 

C  £  fut  alors  que  nous  eûmes 
une   fcène   des    plus    plaifantcs, 

unt  il  ell  vrai  de  dire  que  le  vin 

a. 


nft;,  ,,"'«  fie»,,,  j 

t  "«'ors  un"'"  *  6,v 
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courut  après  moi  ,  tenant  «in 
troulfeau  de  clefs  à  Ja  main  ; 
c^étoietit  celles  que  nous  avions^ 
£  lonç-tems  cherchées.  Je  re- 
toQmsii  au  plutôt  fur  mes  pas  ^ 
&  trarcrfaî  fe  jiirdîn ,  où  les 
éclairs  me  firent  dîftînguer  à  tra- 
vers de  la  nuit  la  plus  obfcure 
Tendrait  où  je  devois  être.  Il 
ttoit  tombé  uno  (I  grande  abon* 
dance  de  pluie  pendant  environ 
trois  <}uarts  d'heure ,  que  nous  le 
troutâmcs  inaccefiible,  du  moins 
nous  eûmes  de  Tean  jufqu*aux 
genoux  avant  que  d'arriver  au 
pont  qui  communiquoit  à  la  pri* 
fon.  Nous  en  Tetîrlmes  la  Prî- 
fonnièrc ,  qne  mon  Valet  emporta 
^ns  fes  bras  ;  mans  nous  ne  pu* 
mes  fordt  du  ysivdm  ,  à  moins 
que  d'en  enfoncer  la  porte  qui 
s*étoit  fertîwîe  par  la  violence  du 
vent.  Une  hache  que  nous  trou* 
va  mes  à  vingt  pas  de- là  dans  un 
^rlt  Tn^a2in  à  bois,  nous  mît 
bîcïit^  en  état  de  lever  cet  obr-* 
tacle. 

pENi^ANT   que  nous    rom- 
pions la  porte,  la  foadre  xjuî  re- 

dou* 
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doablott  i  chaque  ianant,  tomba 
ft  mit  le  feu  i  I»  maifon  d'an 
Boulanger  du  ctué  de  l'Eglifc 
St.  Laorent.  Cet  accident  jnta 
l'allarrae  dans  la  TÎlIc  ,  &  h^ 
metitt  mon  embarras.  Testes 
les  rûet  F^orgeoicnt  de  monde^ 
&  jaiâvois  trop  les  conféqoencea 
tju'il  y  a  d'être  ftirprit  «n  corn* 
pagiiic  avac  la  femme  d'antnii,. 
poor  m'eKporer  i  fînir  en  publie 
arec  celle  qne  je  renots  de  déli- 
vrer. Je  ftu  donc  oblîfftf  de  la 
coDfier  atti  ibins  de  raan  Vala, 
à  qai  je  donnai  ordre  de  l'emme- 
ner fur  le  cbemtn  de  Sienne  le 
plûlât  qu'il  lui  feroit  pofljble, 
tandis  que  de  mon  c&té  j'arrOte- 
rois  onc  vcirtare  qnî  nous  tranf- 
porterok  tovs  lei  trois  an  m£me 
aidroiL 

Dk's  la  |u)ime  da  jour  je 
convins  de  prix  ponr  nne  mau- 
viife  chaife.  J'en  avoîs  befoin  { 
j'en  pai'âi  ce  qn'oo  voulnt.  Je 
fut  jufqu'à  Ccnolâ  ,  village  i 
deui  lieues  de  Florence  ;  je 
poolt»!  jofqa'à  Scîata  Tans  trou- 
ver pttCjaoe.  J'attendis  fîx  jours 
h  2  iim- 
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inutilement  dans  ce  dernier  vt(" 
Jage  ,  &  j'euiTc  fans  doute  atten- 
du f  lus  long-tems ,  11  au  lieu  du 
chemin  de  Prato  que  mou  Valet 
avoit  firis,  il  ne  s'étoit  avifiî  de 
me  rejoindre  en  prenant  celui  de 
Sienne.  La  pauvre  femme  étoit 
«xtrsordinairemem  fatiguée;  elle 
paffa  le  refte  de  ta  journée  à  verfër 
des  larmes ,  &  pendant  la  nuit, 
elle  fe  trouva  fi  mat,  que  j'euflc 
voulu  pour  tout  mon  bien  être 
di^barrairé  d'un  fardeau  aufll  in- 
commode. -Le  lendemain  elle 
reprit  courage  &  m'en  infpira. 
Nous  partîmes  pour  Uïano,anei 
contens  l'un  de  l'autre,  lia  beau- 
té ,  fa  converfation  ,  fa  recoa- 
Doiflance,  firent  que  loin  de  me 
repentir  de  la  déittarche  que  j'a- 
vois  faite  ,  je  me  félicitai  niille 
fois  du  bonheur  que-  j'avoiS  de 
4ui  appartenir  par  le  glorieux  titre 
jde  libérateur  qu'elle  ne  celïbit  de 
prononcer.  Ce  n'étoit  plus  que 
cartiTeS'j-que  complaifance.qu'ef- 
-lime.  J'y  fus  fenfible,  &  bicutôt 
■je  fis  plus  de  rfieiftin  en  amour 
•qtic  nous  n'en  failious  ^n  voi- 
ture. 
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tnre.    Je  m'eà  tpperçtii  ,  &  no- 
me mi»  gaèrei  en  état  d'y  r£- 

fiftcr. 

Nous  ne  fumet  pai  pifltdc 
iriivtfs  à  Sienne,  que  nout  noDi 
tendîmes  i  Orgii.  Je  n'étois  pas 
tellement  tnjiU  de  plaiJir,  qtM 
je  Qe  fongeftfTe  à  me  aieitre  1. 
couvert  dei  dâogcri  qui  in*«im< 
ronnoient.  Je  m'imagîaol»  bien 
que  le  Négociant  ne  fêrtMt  pit 
tranquille.  Mon  deflefn  tftoii,  de 
gagner  un  port  de  mer  ,  &  de 
palier  dam  quelque  autre  ptïi  oÂ 
nous  faâioDi  en  fAreté;  mait  ma 
Belle  1*7  oppofii.  Elle  me  te* 
pr^fenti  que  noaa  n'avions  [l'en  ) 
craindre;  que  Ton- mari  ne  l'tnt^- 
relfoit  point  aHez  à  elle  pour  Ai- 
re la  moindre  perqnïfîtion  ;  an*aa 
contraire  il  feroit  cliarmé  d'être 
débamUi  d'une  femme  qui  lui 
étoit  à  charj^e;  &  qu'uptis  tont^ 
il  n'éioit  point  i  préfumer  qa'it 
nous  fît  de  la  petne  pour  t'en 
s'en  faire  i  loi-mSmc.  „  Je 
„  veux  moi,  ajouta- t-elle,  vivre 
„  &  mourir  arec  vous  à  Chicti , 
„  Capitale  de  l'Abraiie  cité- 
£  3         „  rieure» 
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^  rieure.  C'eft  r^niqucf  grtce 
^  qui  me  refte  i  voos  demander  ; 
„  accordez-la  moîjc  vous  prie.  ^ 
J'étois  amoureux,  j'obéis  aveu- 
flémeat. 

Etant  arrivés  i  Pientty 
elle  me  conjura  d'jr  refter  troît 
jours,  y,  11  eft  boa  9  me  dit-eile, 
fj  de  mettre  votre  efprit  en  re- 
«1  pos.  J'^ai  ici  un  parent  qui 
„  m'a  toujours  fort  confidérée. 
I,  Mes  vues  ibnt  de  m'aboucher 
^>  avec  lai ,  &  de  me  ménages 
<,,  dans  fil  oiaifoa  un  aiyle^  s'il 
1^  arrive  jamais  que  nous  ea 
,^  aioDS  befoin.  ^  £ilt  me  fit 
entendre  que  ce  parent  haifloit 
fon  mari ,  &  que  dès  qu'il  (au* 
roit  les  mauvais  tr^temens  qu'el- 
le en  avoic  reçus  ,  il  nous  rea« 
droit  tous  les  (ervices  imagina* 
blcs.  J'ajoutai  foi  à  ce  qu'elle 
me  dit;  je  fus  même  affez  com* 
plaifant  pour  être  témoin  de  la 
lâcheufe  confidence  qu'elle  lui 
ft  de  nos  aftaires.  Il  me  parut 
y  prendre  part ,  &  pour  une  feu  • 
le  vifiie  que  je  lui  rendis  ,  il 
IK)tts    eu    falfoit    léguliéxement 

trois 
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trois  OU  <iuatie  pu  jour-  Cé- 
tuioDt  i  cbsquc  fort  de  itouveiiux 
eiureiieiis  fur  U  cruauté  du  N  i' 
gociont  ,  pour  (]Hi  il  niatquoit 
«utaiit  de  mépris  &  d'av  nlîoa 
qu'il  i^moignoit  d'eilimc  à  Ta 
pareaie.  Je  o'éioïs  point  oubli^ 
daiit  ces  conTcifatioDS.  l\  la 
tépiudoit  eu  éloges  fur  m*  pio-' 
hiîé  ^  &  faifoit  je  ne  fiii  quel  ga- 
liinathiai,  qui  finiiruit  toujours 
par  tn'importuoer  de  lui  procuier 
«Ils  occalions  où  il  pût  me  per- 
l'u»d«r  de  rempreffement  qu'il 
«voit  de  me  rendre  fcrvice.  S» 
parente  SToit  grand  fuiii  de  tt- 
pondre  pour  moi  â  fei  politeûes; 
ilss'épujTowat  de  part  À  d'autre  i 
force  de  demauder  &  de  promet- 
tre; cnân  j'cioi>  à  peu  prcs  auffi 
fatiiïaic  dus  fbïiis  oc  la  parente, 
que  coavaÎDCB  de  la  Éacétki  da 
parcitt. 

Neuf  jours  s'étoteitt  ài')i 
écoulés  depuis  notre  arrivée  i 
Picnza,  le  diiiéme  nous  détrom- 
pa. Nous  n'avions  vu  de  touto 
lajouruic  l'homme  en  queliion; 
il  arriva  vers  U  Toir,  pouvfi  d« 
£  ^  quan- 
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nés  à  nu  perte.  Mais  mon  atU- 
chement  étoit  trop  Tiolenc  ^  & 
éxii$  le  choix  de  périr  arec  cette 
femme  ,  oa  de  me  garentir  en 
m^en  réparant  pour  jamais  ,  ma 
fendrefTe  &  ma  conrïance  eufTent 
toujours  prévalu  fur  les  preflan- 
tes  raiibns  que  j^avois  de  veiller  i 
jna  tranquillité. 

Toute  la  nuit  fe  pafla  à 
concerter  les  moïens  de  tromper 
la  vigilance  de  ce  perfide  parent  ;; 
&  ann  de  mieux  réuflir  ,  nous 
réfolûmes  de  partir  au  plutôt,  & 
de  tenir  la  route  de  Chieti ,  <kns 
rintention  de  la  quitter  à  quel* 
ques  lieues  de  Pienia.  L^efFen** 
tiel  étoit  de  conduire  aotre  projet 
avec  ménagement.  Je  m'étoî» 
préparé  toute  la  nuit  à  joiier  le 
feribnnage  d^un  politique  ;  je 
xéoffis  aU'ex  bien  dans  un  métier, 
qui  m'avoit  été  inconnu  jufqu'a-* 
k)rs.  Je  ifr  avoir  mon  départ  i 
Corrado ,  c^eft  le  nom  de  ce 
fourbe.  Il  le  prit  en  mauvaife 
part,  s^en  plaigriit,  fc  ficha,  juf- 
uiji^à  ce  que  radouci  par  mes  rai- 
ioM  &  par  mes  politefles,  noua 

prîmes^ 
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pfîmei  cong^  l'an  de  l'intre  dant 
des  fecmmens  bien  f>ppoRt  à  ceor, 
dont  nous  nous  £tioiu  donn^  det 
preures. 

C'£  S  T  QM  cruelle  fit»  de  fc 
d^guifer  i  ce  pomt-11,  Tiir-toat 
pour  un  homme  né  avec  nu  ccenr 
ouvert  ,  oo  qui  «  pris  l'intégrité 
&  la  franchife  pour  rigle  de  Tet 
aâioQS.'  Il  n'f  a  qoe  U  Ibiblefl» 
aoe  j'ai  tonjoun  eue  pour  Ici 
femmes ,  qui  ait  pâ  me  faire  coin- 
tnertre  un  crime  de  cette  efpice, 

?|ue  je  n'ai  jamais  pardont»!  i  pn- 
oniie  ,  &  fur  lequel  je  ne  foi* 
pas  plus  indulgent  envers  mof- 
mâme.  On  aura  beau  me  dira 
que  l'art  de  dilfimuler  e(i  i  la 
mode  ,  qu'il  eft  nicciTaire,  qii'tt 
elt  mime  infcparable  dacaraaère 
de  ceux  qui  exccllenc  dans  riifage 
du  monde  ;  cet  ^inge  n'aara  ja- 
mais rien  qui  puiflie  m'dbloiiir. 
£n  ctTet,  quelle  néceSîtd,  quell» 
gloire  y  a-t-il  d'acquérir  un  ta- 
lent l'upéricnr  détromper  les  as- 
tres *  11  eft  vrai  qu'on  trompe 
Tiiiithodiquement  ;  maïs  ell-oi» 
moins  fwirt*  lotfqu'oo  VtH  par 
t  6         tlglc? 
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règle  ?  Les  coups  fourds  le  me- 
lurés  font  les  plus  accablans  ;  la 
rufe  les  fuggére  ;  l'adrciTe  les 
conduit,  &  c'cll  toujours  la  fcé- 
Icratcfle  qui  frappe.  Quelque 
raifoîînablc  y  quelque  fpirîtuelle 
qu'on  puifTc  qualifier  une  trom- 
perie y  une  vengeance ,  conduite 
de  longue  main  avec  beaucoup  de 
fccrct  4  d'indu flrie,  je  n'y  trou- 
ve rien  qui  approche  de  la  vertiï 
&  du  vrai  caraaère  de  rhotnme^ 
four  moi  y  je  prdfcreroîs  toujours 
\ine  courte  folie  faite  à  propos ,  à 
une  longue  &  pcriiîcicufe  fagcf-i 
iè  y  odieufe  par  fes  circonftau- 
ces. 

Cor  r  a  d  g  ive  fe  contenta 
pas  de  nous  leurrer  par  fes  pro- 
Bieffes ,  par  fes  protclUtions ,  par 
les  fer  mens  ;  il  étoît  trop  pcrnde 
pour  ne  pas  aller  plus  loin  :  & 
ne  fut  le  hazaid  qui  nous  avoir 
ddcillé  les  yeux  fur  fes  intrigues, 
nous  eufTions  fans  doute  hâté  no- 
tre ruine,  fi  nous  avions  fait  l'u- 
iage  qu'il  fe  promettoît  d'une  Let- 
tre dont  il  eut  encore  l'audace  de 
inc  charger.    Elle  étoic  pour  uu 

hum- 
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iomme  de  Robe  de  Chieti  dont  il 
nous  avoit  foaveat  parlé  comme 
d'aa  ami  intime,  &  dont  il  voo- 
loit  ,  difoit-il  ,  nous  procarer  la 
coniioi0ance  &  la  protcâîoD  y  en 
lui  remettant  d'abord  i  notre  ar- 
rivée la  Lettre  qu'il  Ini  ^crivoît 
eii  notre  faveur. 

Nous  n'eûmes  |»is  pldidt  at- 
teint Chiufi  ,  que  je  rompit  le 
cachet  de  cette  Lettre.  Je  vit 
qu'elle  avoir  été  précédée  d'une 
autre,  &  que  les  atfaîrcs  étoient 
déjà  en  lî  bon  train  ,  qu'il  ne 
s'aj^ifTait  peut-^tre  plus  que  de 
J'occallun  de  nous  voir  pour  les 
finir.  J'igiinic  i  quel  Saint  j'eui 
obligntiuii  d'être  Jotti  des  maint 
d'un  homme,  qui,  réfolu  de  me 

fcrdrc  &  puuvant  fe  faiisraire  par 
ui-mime  ,  cmploioii  avec  tout 
le  foin  pofllblc  lo  crédit  &  le  mi- 
nilicre  d'auirui.  Quoi  qu'il  en 
ioir ,  cette  dernière  découverte 
acheva  de  nous  mettre  fut  nos 
gardes. 

Nous    primes  le  chemin  de 

Piiroufe  ,   où  nous  nous  ei|tcrri- 

£  7  mesj 
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mes ,  pour  ainii  dire ,  tout  vif$  p<a-> 
dtnt  cinq  mois  &  dix-fq>e  jovrs. 
L^aoberge  où  noosnous  logelme» 
d^abord  ,  n'étoit  point  en  répart» 
tien  ;  elle  convenoit  alTei  à  nof 
TÛes,  mais  il  s'en  falloit  de  beau- 
coup que  nous  y  euifions  nos  af* 
fes  pour  l'argent  qu'il  nous  en 
cootoit.  Outre  le  defagrément 
que  nous  eûmes  durant  fix  fe- 
maines  d'être  mal  nourris  &  mal 
tronches  ,  nous  eûmes  encore  le 
chagrin  de  paifer  les  nuits  fana 
fermer  l'œil.  Un  Muficîen,  qaf 
a'étoit  venu  loger  dans  xmechafh^ 
bre  au-deCTus  de  la  nôtre  ,  ne 
eeiToit  de  joîier  de  la  baffe  ;  il 
n'étoit  pas  poflible  de  s'accoatiH 
mer  à  une  Mul^ue  fi  fatigante. 
J'en'  fis  mes  plaintes  au  maître  de 
la  maîfon  ;  il  me  répondit  que 
chacun  étoît  maître  chei  foi ,  6t 

Su'il  m'étoit  également  libre  de 
anfcr  dans  ma  chambre,  fi  IVii- 
▼ie  m'en  prenoit.  Celle  qné  oc 
compliment  m'infpîra ,  fut  de  me 
pourvoir  ailleurs.  .Nous  nous 
retirâmes  dans   Tauberge  )a  plus 

voi* 
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ne  Lettre   que  j'avois  écrite'  ttk 
France. 

Depuis  ce  moment  j'eas 
moins  de  tranquillité  &  moins 
de  liberté  qu'auparavant.  Sans 
cefie  il  me  perfécutcHt  d'aban- 
donner la  pcrfotine  qui  faifoit 
mes  délices  ;  il  fe  chargeoit  da 
foin  de  la  réconcilier  avec  fo» 
mari,  &  m'offroil  les  trois  quarts 
de  fon  bien  Si  je  vouloîs  rejoin- 
dre ma  famille.  Je  foufirois  1» 
martyre.  Ce  que  l'on  avoit  ^a- 
gntf  pendant  pluiieurs  joars  iur 
mon  efprit ,  l'autre  l'cmpottoit 
en  un  înilant  fur  mon  cœur. 
Enfin,  la  force  des  larmes  &  des 
plaintes  d'une  femme  chérie 
m'eiitraina  hors  de  Pcroufe.  Une 
complaifance  auffi  folle  auroîi  dà 
naturellement  rebuter  mon  hôte; 
cependant  il  me  donna  trente 
pi/toles  ,  dont  j'eus  bien  de  la 
peine  à  lui  faire  accepter  une  re- 
conn<»nance.  Je  voulus  y  join- 
dre une  ccHion  de  l'argent'  qui- 
devoit  me  venir  de  ma  mère  ; 
mais  il  fe  comeota  d'tuie  fimplc 
com- 


M.KS    DaMIS.  113 

cominiflton  qne  je  lai  donnai}' 
bien  réfoln  de  ne  iamiit  loi  de-. 
mandet  compte  de  la  fomtne 
qu'il  aaroi't  reçae.    Sa  dette  l'in« 

3ui^toit  moini  que  la  perfonnr 
e  fon  dtfbltear.  Il  déplora  plu-. 
ticurs.foii  ma  folie,  &  me  pro- 
nollî(^ua  bi«)  dei  chofn  qni^ 
m'arrircrent  dans  la  foîte. 

J  E  changeai  d'habit  i  Affife  i 
i'j  Ht  traveflir  ma  Belle  en  Ab- 
bé ,  avant  que  de  pairer  outre, 
Jufqu'alors  je  m'tftois  fcivi  de 
Toiturei  eiprefTcs  ;  pu  on  efprll 
de  ménage  ^  d'ceconomie  je  prit 
la  première'  qnt  fe  préfenta-  Ua 
£ccl(!liaAiqne  fut  de  notre  Toïigft 
jufqa'à  Noccra.  Cette  rencontre 
me  d<5p1ut  fort.  A  peine  fumes- 
nous  bon  de  la  ville, qu'il  fè  mit 
i  parler  Latin.  J'en  làvoii  à  peu 
près  auunt  que  celle  i  qui  il  f'a-  . 
dre0bit.  J[e  le  rompis  plufîeurl 
fois  en  vib'irc  ,  en  le  priant  de 
parier  une  Langue  quejefuné, 
&  dans  laquelle  je  pulfe  lui  ren- 
dre raifon  fur  ce  qu'il  fouhaitoit. 
A  la  fin  il  m'impuienta,  &  m'o- 
blige». 
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bliget  de  lui  faire  une  que- 
relle d^^AlIeinand  ,  qui  fat  aflez 
TÎTe.  JVilbiai  bien  des  fotriibs 
&  .  des  malédiâions  ;  mais  en 
rcraoche  je  ne  le  ménageai  guè-* 


J  E  vis  le  moment  que  nous  en 
tiendrions  aux  mains.  Le  Char* 
tier  me  faifoit  continuellement 
Sgne  de  me  taire.  11  trouva  le 
moment  pour  me  dire  que  j'avoi^ 
en  grand  tort  de  maltraiter  un 
Eccléfiadique ,  fur-tout  celui-ci^ 

Îui  evoit  beaucoup  de  pouvoir 
ans  iVndroit  où  nous  devions 
arriver ,  &  dont  les  parens  poffé- 
4oient  les  premières  Charges  da 
pais,  ajoutant  que  sMl  prétendoit 
farisfeôion  de  l'injure  cjue  je  Ini 
avois  faite ^  il  feroit  obligé, com- 
me témoin,  d'atteiler  la  vérité 
d'une  chofc  qui  me  jetteroit  dans, 
de  grands»  embarras.  Je  compris 
fan  langage  ,  je  lui  donnai  un© 
piftolc,  01  lui  recommandai  fort 
de  fonder  l'Eccléfiaftique ,  &  de 
me  rendre  compte  de  toutes  les 
démarches  qu'il  teroit  à  notre  ar<« 

rivée 


..^iicr  m'avoît  in* 

.^«w    il  tint  parole.    Environ 

ne  heure  après  il  vint  m'avertit 

ne    r£ccléftallique    étoit   dans 

ne  colère  épouvantable  contre 

loi ,  &  quMl  m'avoit  fait  fuivre  ^ 

ins  doute  pour   me   faire  arr£* 

sr. 

Ma  Belle  &  mon  Valet  fn* 

mt  conûernés  de  cette  nouvelle. 

\^  n'oubliai   rien  pour  les  con<» 

incre  du  contraire.     Je  leur  fi» 

\T  qu'on  n'avoit  aucun  droit 

ma  perfonne  ,    &    qu'au  pis 

:  on  ne  pouvoit  que  me  citer 

ement  en  JuAice,&  me  con- 

ler  i  une  amende  honon>Hi'» 
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Quelque  fondées,  quelque 
jurîdîquei'  que  fuflem  mes  raîfons , 
je  n*avoî$  pas  moi-même  reftrît 
en  repos.  La  malice  abrège  fou-^ 
vent  bien  des  formalités ,  &  pour 
ftîre  pièce  à  un  homme ,  on  ris- 
que aifément  un  attentat,  qu*on 
«pic  volontiers  par  le  plaifir  de 
la  vengeance  qui  en  revient.  Le 
cas  ou  j'étois  n'avoit  rien  que 
d'avantageux  pour  mon  adverfai- 
re  ;  le  hasard  lui  eût  toujours 
fait  trouver  dans  les  circonftances 
de  quoi  juftîfier,  ou  amoindrir  Tir- 
régularité  de  fk  conduite.  Je  fus 
trouver  un  Avocat,  à  qui  j*cxpo- 
fai  ma  Caufe  &  ma  crainte.  Son 
fentîment  fut  le  mien  pour  le 
fonds  dé  TafFaire.  „  Votre  Partie, 
me  dît -r il,  n*a  d'autre  aâion 
contre  vous  que  celle  (Jue  nous 
appelions  Récantation ,  ou  Pal- 
lînodie.  Elle  pourroît  Être 
importante  fi  l'on  envifage  le 
caraâère  de*  la  perfonne  ;  elle 
le  fera  moins ,  des  qu'on  objec- 
tera que  rînfulte  n'a  point  été 
publique.     Je  ne  confeûleroîs 

,,  point 
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'  „  poitft  à  Toere  Partie  de  s'eoga- 
„  gcr  imprademmeat  dant  let 
„  mqnes  que  voat  craignez-; 
ft  fcfmdant  je  ne  puis  r^foadre 
,,  defei  ioteadoDS.  Cct-fqrtef 
>,  d'acteotata  ne  -ïbnt  poiat  1km 
„  exemples  ;  on  voit  tooi  kt 
„  jours  commettre  des  ÎDJuûi- 
„  cet  f  &  à  moias  que  .  Tout 
„  n'aiez  dct  affaires  qui  row  ar> 
„  ratent  ici ,  je  trouve  que  ,toi1> 
„  ac  ferîei  pas  mal  de  paitir> 
,,  &de  vous  tirer  de  celles  qa*ob 
■,,- poutroit  voui  faire  naître  'S'% 
-Je  quiltsi  l'Avocat,  charmé 
de  l'avis  qu'il  m'avoit  donné.  A 
vingt  pas  de  chet  lut ,  -  un  Gen- 
tilhomme que  j'avois  conoa  i 
Florcace  ,  courut,  après  ;m<M:^ 
m'appella  par  mon  nom  ,  &  «^ 
moifjrnaot.one  joie  fenlible  de^iinc 
revoir ,  il  me  demanda  des  nOUr 
yellei  de  Tépoufe  du  Négociant 

3ue  j'aroiï  enlevée.    Je  le  reçu» 
e  manière  i  lui  ftîre  croire  «a'ïl 
«'était  méprisi    Je  lui  dis  mio* 

3 ne  j'avois  anffi  peu  l'honoeBr 
:  le  conooitie ,.  que  la  petfonne 
pour 
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pour  qui  il  me  prenoft.  Il  ne  (ê 
contenta  pas  de  mes  raiibns  ;  il 
me  perfécuta  de  lui  en  donner  de 
meilleures,  A:  Toulant  pour  aîafi 
dire  me  contraiiidie  à  m'avoiier 
malgré  moi,  il  me  rappetla  mille 
cir confiances,  auili  mortifiantes 
pour  le  tems  qu*il  me  fiiifoit  per- 
dre ,  que  pour  la  néceflitd  où  il 
me  mettoit  de  les  démentir.  £q* 
fin  il  en  vint  aux  eaccufes,  &  me 
dît  en  fe  retirait ,  que  fi  k  n'é- 
lois  pas  le  Chevalier  de  Ribete, 
j*en  ayois  au  moins  toute  ta  phy- 
€cmomie.  Je  me  repentis  de  ne 
xn*être  pas  donné    à  coonoître; 

Jcut-être  eus -je  trouvé  dans  le 
elbin  un  ami  fecourable,  que  la 
crainte  où  j*éiois  me  fit  eavifa- 
^er  -comme  un  Emiffaire  ,  o« 
comme  un  homme  intéreATé  ft 
dt&oië  à  me  nuire. 
I L  y  avoit  près  de  deux  heures 

3ue  j'étois  abfent ,  &  ma  Belle 
ormoit  encore  k)rfique  je  fbrtts 
tpour  confultcr  mon  Avocat.  Je 
vins  la  rctrovver  à  demi -morte 
de  fratear.    £}ie  s'étoit  imaginée 

que 
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«ne  j'non  ^  arr&é,  oa  qM  jt 
■  ravois  abtndoDiiée  Toloataire- 
fBent  poar  éclnpper  aa  ddlia  qm 
j'iTOH  promis  ae  fuir  on  «le  par- 
tager avec  «Ue.  Ses  pleura  noo»* 
-bltrtitt  dis  qa'elle  on  vk  i«d- 
trer.  Py  fît  moins  d'anemtoa 
■^a'aii  bietbin  où  j'étois  de  fortir 
«a  plAràt  de  Nooen  arec  bumn 
<k  nuit  que  )e  n'r  étoit  ▼aia.„ 
ft  Trêve  «as  larmes  ,  M«k> 
„ine,  Jai  dit -je;  évkoas,  s'U 
^  flfl  poilibJe ,  les  occiflont  d*« 
M  répandre  plus  à  propos.  „  Je 
fis  venir  fur  le  champ  un  Para» 
quier ,  avec  qui  je  convias  pour 
OBc  perroqoe  noire,  en  éehaD{(e 
ds  mes  chevedx.     Je  fit  tl  «■ 

Siad  Ikcrifioe:  j'étois  UotatA 
ma  cheveli^e;  cent  ft>is  oa 
an'ea  avoit  Ait  compliment.  Mab 
Boates  met  précautioat  tànOt 
inatiles^  &  le  projet  de  notn 
évadîoa  âchoiia.  kirfque  je  in*apf 
pliqsat  le  plus  à  nous  la  proai^ 
rcc.    J'titoujdun  ea  dans  \'ii^. 

Suc  rEccIéliafliqoe  fut  la  canA 
e  moa  âitottone,  ob  qn'il  y 
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laiiTa  pas  de  s'emparer  non  feDie- 
tnent  de  nos  armés  ;  mais  encore 
généralement  de  tout  ce  qui  nous 
appartenoir. 

-   PEKDAMt   qu'on  mettoît  le 

fcellé  à  nos  effets^  on  me  fit  paf- 

fer  avec  mon  Valet  dans  un  ap» 

pàrtement  voîfin,  où  nous  fûmes 

gardés  à  vue  jufqu'ati  foîr  ;  puis 

aiant  été  itienés  cû  priTon  à  travers 

d'une  grande  foule  de  peuple  que 

la  curiofité  avoit  attirée,  on  nous 

fépara  derechef  polir  nous  donner 

à  chacun  une  prifon  particulière. 

Il  ne  manquoit  plus  que  de  me 

charger   de   chaînes   pour  rendre 

.  ma  mîfère  complétée  ;  je  ne  fais 

niéme  paj  quel  endrbtt  je  méritai 

cette     diftinâion.       Quoi     qu'il 

en  foît,  l'horreur  de  ma  prifon, 

i'incenîtudc  de  l'avenir,  le  regret 

mortel  de  me  voir  arraché  pour 

toujours  d'eiitre  les  bras  de  celle 

q%e  j'aîmois   paffiotinément  ,    le 

trifte  état  dans  leauel   je   l'avois 

Itîflîfe^  rinquiétude  de  celui  où 

on-  lii  rédttiroic  ,    formoient   une 

cfpèce  de  fupplice  (i  cruel,  que 

}«  doute  fort  &   la  mort  ne   lui 

eût 
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«ât  pas  été  pr^fenble.  „  Ah! 
„  Ksbelle,  m'^criots-je ,  la  pre- 
„  mière  qoe  j'aiouu  jÂs  tnt  vie; 
„  ne  dois-jc  pas  à  ion  amour 
„  tout  le  malheur  que  celni-d 
„  ma  prépare  }  Tn  m'obKgci  à 
„  fuir  ma  Pairie,  &  je  m^  voit 
„  périr  dan*  l'aiyle  même  que 
„  mon  obéinânce  m'a  iàii  chercher. 
„  Cruelle!  pourquoi  n'avoir  pa* 
„  voulu  que  je  fulTe  auffi  inTenâ- 
ff  ble  que  m  vouloîs  que  je  fullè 
y,  confiant  f  „  De  ces  rédeiiont 
je  tombois  dans  les  caiCms  ref|reis 
de  m'étre  éloigné  de  ma  famille, 
&  d'avoir  choiii,t!i  lieu  d'une  dé- 
Jicteufe  iranquilltié  ,  la  vie  tu-  . 
tnuliueufe  d'un  voVaj;ear  gnidé 
4>ar  le  dérefpoir.  Je  me  rappcllow  , 
fant  cclTe  t'affliâion  que  canfa  1 
ma  mère  mon  départ  ponr  l'Ita- 
lie, &  la  dureté  que  j'eus  alon 
d'avoir  préféré  ma  folle  réfoln- 
lion  à  tout  ce  que  ù.  teadreflè 
put  m'oppofer.  tnfuitc  confidé- 
rant  ma  Jirùation  ,  tantôt  je  roa- 
giSbis  de  ma  conduite,  tantôt  je 
Ta  trôuvoU  moins  iirégulière , 
fuivant  les  impieŒuns  qae  ,&i« 
Ibieot  alternativement  fur  mon 
F  1  c(<^Vi 
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cfprii  la  crainte  &  refpoîr*  D*an 
çôié  j'avois  de  quoi  m'excnfer 
.par  la  puniiïable  cruauté  du  Né- 
gociant de  Florence  ;  de  Tautrc 
je  me  voioîs  coupable  d*un  enlè- 
vement qu'aucune  raifan  ne  pou- 
voît  juilifier. 

Tel  fut  mon  entretien  pendant 
tout  le  loîfir  que  me  donnèrent 
trois  jours  d*emprifonnemcnt  ;  1^ 
-quatrième  m'éclaîrcît  des  idées 
qu'on  avoit  de  ma  pcrfonne.  Je  fa« 
interrogé  fur  le  vol  &  l'afFaffinat 
»dont  j'ai  parlé.  Cette  ihterrogatîon 
me  fit  frémir,  je  me  récriai  forte- 
ment contre  Tinjullice  qu'on  me 
faifoit ,  &  protcftai  que  loin  d]étre 
auteur,  ou  complice  des  crimes 
dont  on  me  foupçonnoit,  je  n'en 
avois  fû  aucune  nouvelle  jufqu'aa 
-moment  qu'on  avoit  touché  à  mon 
bien,  à  ma  liberté  &  ma  réputa- 
tion. Et  afin  de  faire  éclater 
d'autant  mieux  mon  innocence, 
je  mis  au  jour  fous  des  couleurs 
^ififérentcs  l'avantore  qui  m'avok 
lamené  à  Nbcera  pour  la  première 
.fois  de  ma  vie,  &  déclarai  qu'a- 
'Vec  le  commun  des  hommes  Je 

n'4i- 
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i^avoit  astre  reproche  à  me  faire  ,• 
que  celoi  d'-avoir  en  trop  de  fol- 
blelTe  &  trop  d'jtttachemeiu  pou- 
le bedn  fcxc. 

I L  ed  i  pr^femer  qa*oa  ne 
s'en  tiot  pasa  ma  déclaration,  ft 
qu'on  voulut  pénétrer  ploi  »vaH 
dans  nu  conduite  w  oea  i£ino{- 
gna^es  moiai  lârpeat  de  fmOkti. 
Malheureafemeat  on  avoîi  de 
quoi  fe  fatitfaire  par  Ici  papiers 
qu'on  m'avoit  prit.  Il  y  avoir  des 
Letucs  de  ma  mère ,  il  y  en  avoit  da 
met  tmit ,  &  ce  qui  <toit  encor» 
pJut  fScheax-  pour  moi ,  c'eft 
que  j'avoit  coofervé,  je  né  làir 
pour  quelle  raifon  ,  la  masdite 
Lettre  de.  Corrtdo,  ce  foorbe  ds 
Pienza. 

C'est  al&x-  l'ordinaire  des 
geni  rédaUs  à  de  pireillet  extr^ 
mit^t  f  de  toujours  craindre,  de 
toujours  fouhaitcf,  &  de  n'avoir 
après  tout  que  le  défcfpoir  pour  tef- 
fource.  Aaffi  pendant  tout  le 
tems  qu'on  emploia  i  tirer  des  £' 
elaircinemens  qa'on  jugea  tttceC- 
faiietf.il  q'7  eut  point  de  quatt 
F  3  d'iîeuie. 
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d'heare  dans  la  journée  que  je 
n'imaginafle  qurlque  nouveau 
âratagéme,  £bit  pour  mon  évafion^ 
ou  pour  ma  mort.  Un  fécond  exa^. 
mcn  qu'on  me  ât  fubir,  m'apprit 
Tufage  qu'on  avoit  fait  de  mes 
papiers.  Je  fus  rigoureufement 
queftionné  fur  le  cas  de  l'enlevé- 
mtent  de  la  perfonne  avec  laquelle 
ou  m'avoit  fui  pris.  Je  le  nfai; 
je  fus  démenti  par  la  Lettre  de 
Corrado.  Enfin  ,  ma  troKième 
comparition  fut  la  conviâion  de 
mon  crime.  L'oftcnfé,  le  té- 
moin, tout  me  fut  confronté;  ik 
n'y  eut  point  jufqu'à  rEccléfiafli* 
que  dont  j'ai  fait  mention ,  qui  ne 
ft  mît  fur  les  rangs  pour  me  con- 
fondre. 

Cent  fois  j'avois  été  tenté  de 
confier  mon  defTein  au  Geôlier^ 
&  cent  fois  j'en  avois  été  retenu 
par  l'appréhenllon  qu'il  ne  me 
trahît.  Mon  affaire  ne  demandoit 
plus  de  ménagement,  je  courus  les 
risques  d'une  pareille  confidence. 
Je  parlai  à  cet  homme,  je  le  con-^ 
jurai  de  m'étr^  propice,  &  préi^ 

vins 


DEC  Dames-  it? 
Tîm  pu  dovze  friftola  qilB  j«  lq| 
fflilTfti  dui  l«  main,  toaiM  leidié> 

„  Q|ie  (buhaitei-'Toui,  me  ^i-iM 
„  ()tiitl  ufuc  .vQBlM'TBit  qu 
„  je  fiOe  de  cet  arcest  î  Celu 
„  que  vpDt  jugerez  A  propM,  lq| 
y,  lepoadii-je.  Mdd  hoooMr  4t 
„  la  répuitiIoQ  de  ma  fiOiSiictofù 
„  entfs  vos  iniiai.  F)ûi  «u  Çiq 
1,  aae  voui  en  fulTiei  la  dtftra't 
„  fsur ,  çomnw  voui  m  ftcf 
„  l'arbitre!  Je  ne  vogi  demaod* 
„  ai  tft  liberté  ,  ai  la  vie  ;  j'sf 
„  d^ji  pardu  U  première ,  je  QQ 
„  m&ueads  point  i  coofervcf 
„  l'auire.  Il  elt  ponc  ao  boinmq 
„  de  ma  condition  un  genre  d« 
„  Tupplicc  é^Iement  fanelle  , 
„  meut  plui  honorable  ;  c*e(t  le 
f,  poi^tUTd  ou  le  poifon.  ti'uQ 
„  on  l'tuire  m'pQ  indiâ^rent;  Iç 
„  fn-a-t-il  mojot  pour  vous  dç 
„  quelle  mort  je  6aHTe  met 
„  jours,  pourvu  <]uc  je  périlTc^ 
„  Depuis  treme  ans  ,  me  dit-il» 
„  qae  j'cserce  itioii  ctiiploi  ;  jf 
*,  n'ai  jaiaut  trahi  mon  devoir^ 
1'  -i  »  ce- 
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9,  cependant  il  y.  a  des  occafions 
,^  où  l'équité  nous  force  à  dtf* 
9^  tourner  rimuftice  que  nos 
«,  Supérieurs  iont  fur  le  point 
99  de  commettre.  Dans  une  con- 
9,  jondure  pareille  à  celle  où 
9,  vous  êtes ,  on  peut ,  ce  me 
99  femble  ,  manquer  hardiment 
9,  de  fidélité  fans  être  perfide. 
9,  Je  fuis  peut-être  l'homme  le 
9,  mieux  inftruit  de  votre  affaire  ^ 
99  &  i  peu  de  chofe  près^  nous  fom« 
99  mes  d'accord-  fur  le  remède 
9,  néceflkire  à  vos  infortunes* 
99  Parler,  lui  dis-je;  explique!? 
99  TOUS  ;  que  re(le-t-il  à  faire  pouiL 
#9  TOUS  contenter  ?  J'ai  un  neveu , 
99  me-repliqua-t-il ,  qui  a  le  maU 
99  heur  d'être  ruiné  par  des  ban? 
99  queroutes  frauduleufes,une  fom? 
99  me  de  dix  mille  écus  rétabliroit 
99  fon  négoce  ;  je  récompenferai 
99  cette  générofité ,  en  vous  don- 
99  nant  le  moïen  de  vous  échapper 
9,  de  prifon  avec  votre  Valet. 
„  Paflex-moi  une  obligation  de  cet 
,,.  argent  en  faveur  de  mon  ne- 
99  veu;  qu'il  y  foit  fpécifié  com7 

«.nie. 
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„.t»e  une  dctteptïable  cD  fil  fe* 
„  maînes  ;  &  ameoex-loi  one  hy* 
tr  pothéqne  fafliiuiti  poor  11  ▼>• 
„  leur,  je  réponds  da  relie.  „Noat 
ea  palis  mes  fu  r  le  champ  le 
contnét  fans  témoio  ni  Notitre  ; 
mais  nne  cîrconflance  que  je  oc 
puis  oublier ,  c'eQ  qne  je  loi 
ailîgnai  pour  caution  on  moulin 
&  une  terre  qoi  appartenoient  > 
MX  hétiticrs  d'un  nommé  Gan^- 
dri  ,  vteui  ufurier  ,  mort' 
Poitiers  trots  jours  avant  mon 
départ  pour  l'Italie.  Mon  def- 
fetn  n'étott  p^  de  le  frultrer 
de  la  fomms  ;  -  je  craignots  plA» 
t6t  qu'en  lui  accnfant  jufle  ,  il 
n'itiquiéiît  ma  famille,  &  ne  me 
perdit  dans  fon  efpm.  En  ef- 
fet, il  ell  certain  qu'il  ne  l'eût 
point  ménagée  après  l'échéance 
du  billet  ,  non  plut  qu'il  ne 
ménagea  les  propriétaires  dont . 
j'avois  figné  le  nom  ,  &  avec 
iefquelt  il  eut  des  démêlés  qui 
duroient  encore  à  mon  retour  - 
en  France.  Le  beau  de  Taf- 
fttre  , .  fut  que  l'atné  des  frères  - 
F'  s  i'étoin 
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i*6to\t  retiré  en  Italie  ,  &  étoîi 
mort  i  Rome ,  Agent  de  la 
JRo/r,  i  peu  près  dans  le  même 
tems. 
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ffifiûire  mouvelk  ,    étritê  f^t 
J9n  Héros. 

A^  trairqniHe  rctraftc,  o^ 
Ioi(i  da  commerce  dyi 
monde  je  joiîis  dç  jnoî* 

^     m^me  lan» partage,  me 

permcT"3e  transmettre  i  la  poA^ 

rite ,  un  de  ces  bizarres  éveneiwu^ 

'dont  les  ficelés  pafltfs  n'ont  mfoa 

F  6 
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eu  d*exemple.  Qu'on  ne  s'ioMt» 
gtne  pas  que  la  démangeaiTon  de- 
me  faire  connoître  me  force  à 
me  produire,  après m'étre  filone- 
tems  caché..  Les  jiigemens  éet 
hommes  me  font  trop  indifférens 
pour  faire  quelque  cas  dé  teur ap- 
probation, ou  de  leur  blâme.  La 
réputation  qui  n'a  d'autre  fonde- 
xnent,eft  tout  ce  qii'il  y  a  dephis 
douteux.  Le  Ciel  m'eft  témoin 
que  je  ne  me  propofe  d'autre  fiii 
que  de  faire  admirer  la  fatalité  du 
hasard ,  &  de  me  concilier  la  pitié^ 
que  fans  être  infenfible  on  ne  fauroit 
refufer  à  mon  fort.  Il  eft  fans  con- 
tredit un  de  plus  touchans  qu'on 
puifle  éprouver. 

Je  naquis  à  Toulôufe, Capitale 
de  Languedoc  ,.  une  de  ces  prc^ 
▼înces  de  France  où  la  Religion 
Chrétienne,  pouffée  à  une  piété  mal 
entendue  »  a. depuis  long- tems  eau* 
fé,  &  caufe  encore  tous- les  jours 
de  grands  defordres.  On  y  e(l  plus 
qu  ailleurs  fufceptible  d'une  ex- 
0effive  ferveur ,  qui ,  fomentée  par 
le  préjugé  &  foutenue  d'un  xèle 
iudiXcret ,  étouffe  les  droits  divia 


St  naturel.  La  raifonjnile  niveaa 
désaxions  de  l'homme, y  e(i  ren- 
due captive  ;  Ici  prétendus  ora> 
clcs  d  une  imagination  enflam-i 
mé«  y  font  écoutés.  £h  !  qui 
Âferoit  ne  pas  t'y  rendre ,  fans  ttte 
rangé  parmi  les  impies  ,&  derenir 
les  trilles  objets  de  la  fureur  da 
flux  zèle?  Une  infinité  de  ai» 
exiraTapanj  qui  s'y  font  paflïs,  & 
même  ae  nos  joTirs,foat  des  preuvei 
incontenables  de  ce  que  j'avance; 
N0UR.R1  &  élevé  jufqu'à  Ti- 
ge de  quinze  ans  i  la  campagne 
par  une  mcre  podiche ,  je  ne  con- 
noilibis  pas  encore  ceux  qui  m'a- 
voient  donné  le  jour.  J'avoisbeaa 
me  livrer  i  des  réflexions  propor- 
tionnées i  la  foiblcfTe  de  cet  Ige  ^ 
'  elles  ne  fe  développoientpas  alTei 
poar  me  faire  deHrer  de  les  con- 
noître.  Je  vivois  auffi  tranquille- 
ment  que  fi  j'eufTe  été  fous  les 
ailes  de  mes  patens.  La  bonne 
femme  qui  recevoit  nne  augmen- 
tation de  pcnfîon  ,  i  mefure  que 
je  gr^ndiflois  ,  eut  ordre  de  me 
conduire  i  Touloufe  chez  un 
Maître  d'Ecole,  qui,  à  laconfidé- 
tatioB  de .  certains  de  mes  çaxca«  . 

F    7  Xû£ 
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me  reçut  parmi  fes  penfionnafref» 
Outre  les  foins  communs ,  îl  m*cit 
donna  de  particuliers  que  je  mis  i 

frofit.  Les  progrès  que  j*y  fis  ^ 
ùrcnt  fi  fenfibles,  qu'en  dix-huît 
mois  j*apprîs  à  lire,  à  écrire, TA» 
rîihmétiquc  &  la  Langue  Latine. 

J  E  n*avois  donc  qu*^cnvîron  dix- 
fept  ans  quand  je  fus  mis  en  Phî- 
lofophie  au  Collège  de  rEfquîlIep. 
qui  eft  le  plus  célèbre  de  cette  vîlr 
le.  Uniquement  occupé  de  cette 
Science,  j'étoîs  dîftraitde  tout  au-^ 
tre  objet.  ]e  me  contentoîs  même 
de  vivre  &  d'étudier ,  fans  m*înfor- 
mer  à  qui  j'en  avois  Tobligation. 

A  la  fin  de  inon  cours  de  Phf- 
lofophieje  donnai  des  preuves  pu- 
bliques que  je  n'avoispas  mal  em- 
ploie le  tems.  Le  Père  de  la  Doc* 
trineChrétienne^que  j'avoîs  eu  pour 
Profeffeur  ,  me  propofa  d'entrer 
dans  la  puîflTante  maifon  du  Sr.  de 
iliquet,Pré(îdent  à  Mortier  ap  Par^ 
lement  de  Touloufe,  pour  y  être 
Précèptcuj:  de  deux  de  fes  enfant 
L'aîné  étoît  âgé  de  quatorze  ans ,, 
Je  cadet  n'en  avoît  que  douie. 
3*cmbra{raî  ce  parti  avec  d'iautant 
plus  de  plaifîi' ,  qu*!l  favorifoit  le 

delTein' 
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delTein  où  j'^ioii  à'Aadier  cm 
Droit.  PcrRia^é  que  mes  dilcipleft' 
Soient  trop  jenneC  pour  remplfc 
mon  Kms  ,  je  compris  4)d«  j'en 
aurois  Btres  poor.vtqoer  i  l'^ud* 
des  Lois  i  je  me  fis  fnfcrire  dant 
U  Facatté  de  Droit.  Mon  «llîdnM 
m'y  fit  diftingder  ,  je  viaquecet- 
te  octjpaiion  <Mit  cora|>âttUe  t^ 
vec  mon  derotr. 

Mes  jonrs  cenloiiemtvccbcaii- 
coup  de  doQceiH-.  Libre  de  took 
les  ToinE  de  U  vie ,  je  raeitois  le 
prefent  à  profit,  fans  m'emlMmf- 
fer  de  l'arcnir.  Que  jVtoîs  hen- 
reui  de  vivre  fans . atnbition  !  j* 
«'ïvois  pas  njimc  celle  de  ftvoît 
mon  origine.  Cefl  atnfî  qnc  j« 
vdcos  pendant  deux  ans  ,  &  j« 
prifume  que  j'aurofs  long-tema 
véca  dans  cette  henreofs  indiSif- 
teace ,  fi  )e  deftin ,  peut-être  ja- 
loux de  ma  lltuation,  ne  lai  eût 
■pas  alSgn^  de  fi  étroites  bomei. 

La  mcre  de  mes  difcif^es  avoît 
deiixfillcs,qui  engraodtflàtitdoa-' 
noient  det  }>elles  éfperanees.  El- 
les étoient  â'aa  igt  i  ftpe  wo- 
duites  dant  le  monde  ^  nia!t  M*- 
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dame  Riquet,  ne  ponvgni  Tctlltfr- 
fur  leur  conduite  ,  chercha  noe 
pcrfonne  fage  fur  qui  elle  pût  fe  • 
décharger  de  ce  foin.  Elle  s'adref- 
là  à  cet  effet  i  la  Supérieure  da 
Monallère  des  Dames  Maltoifei 
d«  cctie  ville  ,  &  elle  en  oblint 
une  Demoifelle  d'efpn't  &  decotir 
duite  ,  fort  en  état  de  leur  faire 
compagnie  ,  en  leor  infpirant  en 
mâme  tems  la  vertu  &  les  bon- 
nes manières  qu'elle  avoitacqaifec 
dans   cette  noble  Communauté  , 

?ai  en  e(l  une  brillante  Ecole, 
îette  Demoifelle  fut  dès  fon  en- 
trée du  goût  de  îa  tnere,  &  aa 
gré  des  filles.  Heureufe  fi  elle 
n'eût  jamais  été  l'objet  de  mon 
imiour!  mais  malheurenfement  il 
fe  gliiïa  oâ  le  fang  devoir  uoi^ 
quement  ïnfplrer  la  tendrefîe  & 
l'amitié. 

:  L'usage  que  j'avois  établi  de 
conduire  deus  fois  la  femaine  mes 
difciples  dans  rappanement  des 
Demoifellcs  leurs  fœurs  pour  leur 
fcruhaitei  le  bon  jour  ,  me  pro- 
cura rocafioQ  de  voir  cette  De-  - 
moifelle,  &  d'en  être  regardé  de 
boa.. 


\ 
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bon  œil.  Nos  ytni  ft  rencoa- 
uerent,  mon  fans  s'^mot ,  mon 
ocenr  trefTailIit.  Je  fentis  an  boi^ 
lererfcmentgénéntl  dans  mesfeni 
&  dans  toutes  les  ficaltés  demoa 
ame  ,  &  je  m'appcrçus  à  Tattéra- 
tîon  qui  parut  mr  foa  viïâge,q^ae 
ma  pr^fence  ne  caufoit  pas  moia> 
de  defordrcs  dans  foo  ccear. 

Il  me  taidoit  d'avoir  ramené 
mes  difciples  dans  notre  apparte- 
ment ,  dans  l'erp^rance  que  pei* 
dant  de  vue  l'objet  dont  j'dtoi»  fl 
frappé ,  je  ponrrois  me  rendre  1« 
calme  qn'il  avoit  troubla.  Malt 
y^a»  beaa  appellnUrairoD&moB- 
deroir  au  leconrs  ,  ils  fareattcop 
foiblet  pour l'eSacer  démon  efpnt 
&  l'exileT  de  mon  cœur.  Plas  jo 
Tonlois  le  fuir  ,  plus  il  me  pour-p 
foiroit.  Il  avoit  été  li  pr<^oadé^ 
ment  gravé  dans  mon  imagint- 
lion ,  que  tout  ce  qui  s'offroît  i  ïMt 
yeui,  loin  de  l'y  remplacer ,  Âm- 
bloit  en  £trc  autant  de  portrait» 
qui  l'y  renoavelloicnt  &  l'y  re- 
traçoient  avec  plus  de  force.  }i 
Ceniis  non  tèulemem  que  j'aimoit, 
nuis  encore,  que-  je.  a'avois  pat 
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une  fç^le  goûte  de  fang  dans  fei 
Vaines  ^ui  n'arrofâc  cet  amour 
naif&nt.  Comment  avec  un  fi 
pqiflaut  fccours  ne  fe  feroît-il 
pomt' accru,  &  n'auroit-il  pas  ac^* 
teint  à  une  fatale  perfcâion  ?  Le 
Çiel  en  fut  t/émoin.  Eh  pourquoi  t 
D*étoufth-t-il  point  ce  mouftre  dès 
fa  naillàncer  11  m'avoit  fansdout^ 
dctliné  à  donner  à  la  terre  une 
preuve  d^  Ton  pouvoir^  de  fahaU 
nç,  de  fon  courroux  ;  à  être  le 
fpnefte  exemple  de  la  violation  des 
plus  facri5es  Loix ,  &  à  apprendre 
agi  foiblcs  mortels  quelle  el)  la 
forcç  <}e  l'amour  lorfqu'il  eft  dNn^ 
tj^liigence  avec  le  fang. 

Lks  (iécles  paflTés  en  ont  d^jà 
vu  de  fes  exemples  ,  je  m'alfûre 
même  que  l'avenir  en  fournira  ; 
njais  en  fut  il  jamais  de  i\  extrar 
ordin^'re  da^is  toutes  fes  circonf* 
lancer?  Sympathie,  tendreffe,  a» 
initié ,  amour ,  fureur ,  &  tout  cela 
im  dernier  degré  dans  deux  cœurs 
de  deux  Sexes  où  circule  le  même 
fang^qui  y  répand  une  égale  ardeur, 
un  même  feu ,  fans  efpoir  de  fin , 
de   ralleutilTemem,  moins  encore 
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d^ineonfbace ,  <l'atncrt«iiM ,  de  dé« 
goât  ;  paillon  en  nn  mot  que  rien 
ue  troubloii  &  que  io«t  concos* 
toit  i  favof ifer ,  c'ed  ce  qa'îl  j  a 
àe  nouveau  foui  le  Ciel.  Le  So» 
Icil  qui  fi:mbla]t  en  devoir  pilir, 
n'a  p3s  laiffif  d'en  être  le  biîlluit 
témom  ;  il  t  éclaira  cette  pafGoa 
candaiBijée  par  les  Loix ,  &  il  a  £1 
(jifcerner  llnnoccace  dant  Iftctho* 
mJRie  du  crime. 

Om  peut  aifôment  t'imaglncr 
que  noi  cceurin''aiant  point  eaco* 
re  éprouvé  Ict  traite  de  rtmonr^ 
ilf  dévoient  être  d'autant  plat  fen« 
Jiblc!  à  fet  piemicrt  coaps,  qu'ils 
^toiem  moins 'expérimental.  Set 
traits  n'aîflDt  pâ  rencontrer  de  et» 
cauim  ,  ne  ponvoiei»  qu'y  faire 
de  plos  profondes  bleflures.  Jenc 
Di'occDpai  dès  lori  qu'à  nourrir 
le  feu  qui  me  ronfumoît.  Mpa 
'  ^tade  me  MroiObit  ne  pat  mériter 
un  (èul  de  mes  momens;  &  qno> 
qae  je  rsgardailè  comme  mal  em* 
ploi^,cieux  que  mcprenoientmet 
dtfciples  ,  je  ne  lailFois  pas  de  les 
cultiver  i  l'ordinaire  ,  &  noua 
<tioDf  redevables  de  l'accomplif" 
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fement  de  nos  devoirs,  au  char-* 
mant  objet  que  je  craignois  de 
perdre  de  vue.  La  belle  ,  Tîn» 
comparable  Olîmpîe,  dont  je  ne 
vouloîs  poipt  m*éloigner ,  n'étoît- 
elle  pas  capable  de  m'y  rendre 
attentif? 

Cette  fille ,  d'une  taille  au-dcC- 
fus  de  la  médiocre ,  avoit  le  teiilt^ 
un  peu  brun  ,  mais  rehaufTé  des 
plus  vives    couleurs.    De  grands^ 
]reux  noirs ,  brillant  fous  deux  ar- 
ches  d'ébene    d'où    s'élançoient 
des  raïons  capables  d'embrafer  des- 
cœurs  glacés ,  étoient  des  plus  gra- 
cieux. G'étoient  deux  fources  d'a- 
mour &  de  refpeâ.  Elle  avoit  le 
Btt  &  la  bouche  au-deflus    des* 
eoups  du   plus   fin  cifeau  &  da^ 
pinceau  les  plus  délicat;  on  ne  vit 
jamais  de  plus  beaux  traits^    Des- 
cheveux noirs  du  brillant  dujayet, 
étoient  comme  les  ombres  de  cet- 
te parfaite  mignature^  C'étoit  fans 
contredit  la  fille  aînée  deTamour, 
la  favorite  des  grâces,   &  la  na-« 
ture  &  l'éducation  avoient  joint 
à  tant   d'attraits    un  efprit  vif  & 
jufle,  un  cœur  fenfible  &  géné^ 

reux« 
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«01.  Tel  rftoit  l'objet  qnï  en- 
chanta le  malheuicnz  Aleiandre, 
c'cA  le  nom  i^oî  me  fat  donne 
au  Baptême. 

J'a  V  o  I  $  déjà  VÛ  ce  bel  objM 
en  plulieurs  occafions  ;  je  l'avois 
fnuvent  entretenu ,  &  fa  pttf rcncfl 
D'avoit  pas  fait  la  dernière  fois 
moins  de  ravage  dans  mon  cœor 
qu'au  premier  moment  que  je  le 
vis.  Quelque  violence  qne  lui 
fit  fa  pudeur  pour  me  cacher  fon 
amour,  fcs  yeux  &  Ci  bonche  la 
trahirent.  Elle  parut  m'aimer  ;  el' 
le  lie  put  s'empfcher  de  me  le 
dire.  Je  la  crus  ,  &  elle  ne  fit 
aucun  doute  que  je  ne  l*aima[Iè,j 
Nous  nous  vîmes  dès-lors  Cuif 
crainte  &  £ins  obftacle.  Notre 
franchife  nous  difpenfa  des  minaa-, 
deries  atfeâées,  anii^nelles  on  ell. 
ordinairement  afTujectiea  pareil  cas 
par  un  uGige  colora  de  modcftie. 
&  depudeur.  Nos  amours  ne  fouf- 
froient  aucune  contrainte  ,  nous 
nous  aimions  fous  les  au(pices  de. 
la  nature  &  de  la  boue  toi. 

I L  n'en  falloit  pas  davantage 
;.pour  marquer  tous  nos  moment 
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an   coin  de  la  félicité,    Olimpie 
recherchoit  Alexandre,  Alexandre 
Ile  fuîoit  certainement  pas  Ol impie, 
comment  pouvoir  ne  pas  fe  rea* 
Contrer  ?  ot  comment  nous  ren- 
contrer fans  nous  faire  le  mutuel 
âvçu    que    nous  nous   aimions  ? 
Dieux  !  qui  feuls  étiez  nos  con* 
fidens  ,   n'en  fûtes-vous  point  ja^ 
ioux  ?  ne  penfîez-vous  pas ,  nous 
voîaht  fi  conftans,  fi  tendres,   lî 
fidèles,  que  tiotre  bonheur  fût  é- 
gai  au  vôtre  ?  Etions-nous  en  effet 
moins  heureux  dans  la  parfaite  & 
intime  union  de  nos  ciprits  ,   de 
nos  cœurs  &  de  toutes  les  facul- 
tés   de  nos  âmes  ?  Elle  trouvoit 
6htt  moi  de  quoi  charmer  feS  fetts^ 
A  elle  m'offroit  tout  ce  quMl  y 
avoit  de  plus  propre  à  occuper  le* 
ôiîens,jufqu'a  les  dirtraire  de  tout 
autre  objet.    Notre  félicité  étoît 
entre  nos  mains  ;  nous  nous  fuffi*. 
fions  à  nous-mêmes. 

Mes  exercices ,  mon  étude  ne 
m'întéreflToîent  plus.  J'étudtoît 
fans  ceffe  Olimpie,  je  lifois  dans 
Ion  cœur  tout  ce  quMl  y  avoit  de 
tendre  &  de  fincère  en  ma  faveur, 

tout 


»  E  s   Dames.        143 

tout  ce  q^u'amoor  y  «oit  pf avi  ; 
&  je  fuis  {ûr  que  je  lui  avoi>  alFex 
naïvement  oavcn  le  mien,  pour 
qii'elky  lAt  tel  mêmes  fentimenf. 
Notre  commerce  ^toit  plein  de 
candeur  &  de  droiture  :  noni 
nVtioiil  jama's  en  redu,  jamaié 
mécompte  ne  nous  troubla. 

La  conformité  de  nos  hit- 
meurs,  de  nos  fentrmens,  de  nos 
pallions  formoit  entre  nouS  une 
fvmpathie  Inaltérable.  La  mfnle 
Conftellation  siam  prélîdé  i  notre 
nnifTance  ,  la  ml!mc  Climat  nom 
fournilfant  l'ait  <]tic  nous  rcfpi-> 
rions  ,  notre  fang  conhnt  de  It 
même  fource  ,  ponvoit-il  ft  feïrt 
que  nous  n'itnlliotis  pas  te  mOmc 
uprît  ,  le  même  cœur  ,  en  utt 
mot  une  feule  ame  dtos  deux 
corps  ditt'dreni,  maisorj^Iféi  ta 
tni3me  inltsntffcmbhbles  en  tont^ 
d^alement  conformés,  St  couléi, 
pour  ainfi  dire,  iu  itiéme  moule. 
Nous  ignorions  tous  ces  myllcrel 
que  1s  nature  avoir  opérés  en  nom, 

Serfonne  ne  nous  les  avoit  déve* 
oppéi  ;  mais  que  l'amour  nous  Ml 
failbit 
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faiToit   bien   fentir  les  inviacibles 
cfFets  ! 

O-LiMPiE  ne  pouvoir  affei 
me  voir,  &  je  ne  me  lafTois  jamais 
d'être  avec  elle.  Ses  élevés  n'ap- 
percevoienc  plus  que  la  langueur 

3ui  avoic  pris  la  place  de  la  gaieté 
ans  leur  belle  Pédagogue.  L'a- 
mour qui  les  avoit  déjà  rangées 
parmi  les  conquêtes ,  ne  pouvoit 
manquer  de  leur  en  faire  fentir  la 
caufe,;  elles  ne  fortoient  pas  de  leur 
cœur  pour  y  trouver  la  règle 
(ju'elles  dévoient  fuivre  dans  le 
jugement  qu'elles  en  portoient. 

Mes  difciples ,  dont  les  trop 
jeunes  cœurs  étoient  înacceffibles 
à  Tamour  ,  n'en  recevoient  point 
les  mêmes  lumières.  Ils  s'appercc'» 
voient  bien  qu'un  air  triftc,  lan- 
guiflant  &  négligé  avoit  pris  chez 
moi  la  place  de  la  ferénité ,  de  la 
vivacité ,  &  de  l'attention  que  je 
leur  avois  auparavant  donnée  ; 
mais  ils  ne  connoiifoient  point 
d'où  procédolt  un  fi  foudain  &  fi 
extrême  changement.  Hé!  com- 
ment auroient-ils   pu  deviner  ce 

qui 
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qui  fe  palfuit  dans  mon  ccenr, 
puîrque  je  ne  le  compcenoii  pas 
inoi-mf  me  ? 

Cependant  de  fi  violentes 
flammes  ne  purent  long-iernsfe dé- 
rober aux  yeux  des  pareni,  biea 
plus  clair-voians  que  leurs  enfant. 
Madame  de  Riquet  qui  aimoït 
tendrement  Olinû>ic,  s'inqaitftoîc 
de  voir  la  trifleUe  &  la  langnear 
temir  les  traits  de  foti  vîfage,  & 
éteindre  la  vivacité  de  fon  efprit; 
mais  fa  furprife  étoit  accompagnée 
d'inquiétude  ,  quand  elle  voioit 
que  ma  prélencc  la  récablifToit 
dans  fou  état  naturel.  Je  n'avoi) 
qu'à  paroÎEre  ,  tous  Tes  appas  re* 
naitToient'.  Que  pouvoit-elle  ju- 
ger, linon  que  l'amoui  éioit  lui 
fcul  capable  d'opérer  ce  change- 
ment, &  que  i'étois  l'objet  de  la 
paillon  d'OIimpie?  Cette  Dame 
difcrettc  fe  contenta  néanmoins  de 
le  penfer,  jufqu'à  ce  qu'elle  en 
eût  de  plus  claires  preuves. 

Elle  n'ignoroit  pas  que  le 
fils  d'un  M^idrat  at  la  ville 
étoit  épris  d'Olimpîe  ;  mais  elle 
favoit  auffi  qu'Olimpie  ne  tépon- 

Tme  1.  G  iaw 
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doit  point  aux  foins  fréquens  & 
^mprelTés  du  jeune  Canfib. . .  Elle 
fe  divertîffoit  de  fcs  tendres  & 
pafl[îonn<5es  expreffions  ,  •  qu*elle 
traitoit  de  contes  plaifans,  dont 
«lie  amufoit  Madame  &  les  De* 
<noifellcs  Riqnet.  £n  un  motion 
^toit  convaincu  qu'elle  ne  Vm* 
mon  point,  &  qu'elle  en  fuioit 
môme  la  compagnie.  J 'croîs  donc 
le  feul  à  qui  l'on  pût  attribuer  la 
caufc  des  dcfordres  où  l'on  la 
voîoît  en  mon  abfence,  puifqu'ils 
ce^Foient  lorfque  je  paroîffoîs.  Ja- 
mais phénomène  ne  prouva  mieux 
rattraéèion.  Nous  étions  d'une 
parfaite  intelligence  ,  fans  avoir 
pourtant  rien  concerté.  Nous  nous 
cherchions  ,  nous  nous  approchi- 
ons, &  nous  nous  unifiions  avec  le 
m^mc  attrait  que  deux  goûtes  quî 
fe  rencontrent  fur  une  îurface  in- 
clinée. 

Nous  en  étions  furprîs  nous- 
mcmes,  &  nous  nous  l'avoUâmcs 
un  foir  en  nous  promenant  dans 
le  jardin  dii  logis.  Comment  a- 
t-il  pu  fc  faire,  me  dît-elle  mon 
cher  Alexandre,    que  le  premier 

coup 
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,-..:iie,  ii  tendre  &  fi  indiffolu- 
blc  union.  Je  ne  crois  pas  que  la 
mort  puiTfe  la  dtftruire.  Eu  vain, 
ajonta-t-elle,j'ai  rappelé  laraîibo  , 
rdducatîon  &  la  Religion  pour  y 
trouver  des  motifs  de  rétidance 
au  rapide  penchant  qui  m'entraî- 
ne, hélas!  elles  ont  parlé  fl  bas, 
que  mon  cœur  n'a  pu  les  enten- 
dre..Mon  amour ,  comme  un  puîf- 
lant  vainqueur,  les  traite  en  m.éprî- 
fabics  cfcîavcs,  auxquels  il  a  im» 
pofé  un  filence  éternel. 

Je  lui  répondis  que  je  comprc- 

lois   moins   qu'ellc-mcme    com- 

lent  l'amour  s'étoit  ii  vite  cm- 

iré  de  nos  cœurs ,  &  qu'il  falloît 

l'il  y  eût  de  fecrettes  intellig^»»*' 

î  pour  les  avoir  Tn^- 
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Il  fc  communique  d'une  manière 
imperceptible  par  les  yeor,  les  o- 
rcill£S&  les  autres  fens,  &  fait  fon 
coup  i  la  fouidioe:  C'ed  à  peu 
près  fa  façon  d'agir  ordinaire  ; 
mais  nous  dprouvons,  ajoutai-je, 
ma  charmante  Olimpie  ,  quelque 
chofe  de  1!  extraordinaire,  que  noas 
femons  bien  mieux  qu'il  ne  nous 
elî  aifJ  d'exprimer ,  ni  infime  de 
comprendre.  L'amour  n'a  point 
uf<i  de  IhatagÊme  avec  nous,  il 
ne  s'eîl  point  glîird  dans  nos  cœurs 
fous  le  voile  féduîfant  de  l'amitié, 
il  ne  s'eft  point  fervi  des  liens  de 
la  focieté  pour  nous  unir  enfem- 
blCjC'eft  encore  ainfi  qu'il  fe  pr^- 
fentc  à  ceux  qu'il  réduit  fous  fou 
joug  ;  il  fe  d^guife  pour  ne  pas 
effraïer  la  pudeur.  Mais  qu'il  a 
pris  une  route  bien  plus  courte 
pour  nous  captiver  !  A  peine 
il  s'efl  montré,  que  nous  Ta' 
▼ons  fuîvi  comme  le  principe  de 
notre  félicité  ;  point  de  tergiver- 
f^ciou  de  fa  part  ,  nulle  réfîliance 
'de  la  nôire  :  nos  defîrs  ont  été 
comblés  dès  leur  nailTance  ,  no- 
Ire  union  a  été  parfaite  fans  avoir 
été 


"!..  •  .fan,,"'  J'  -Na- 
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o  .:',  !a  N..i'j.:c  '.il  Cir-j.-  j'iiio  pour 
vons  approuver,  &  nous  Ibmmes 
alTex   fages  pour  la  fuivre. 

Nous  nous  réparâmes,  après 
nous  (ître  juré  une  contbnce  auffi 
longue  que  nos  jours.  La  nuît 
q'ue  je  paflai ,  fat  des  plus  tranquil- 
les ;  mais  je  n'eu  fus  point  re- 
devable au  fommeil.  LMrnage  de 
la  belle  &  tendre  Olîmpie  quf 
iii'ctoîc  toujours  préfente, eut  tou- 
te la  part  au  repos  que  je  gpû-- 
tai.  Le  jour  me  furprit  dans  les 
agréables  réflexions  dant  elle  croie 
robjet.  Il  falloît  que  j'y  penfaffe,. 
ou  que  je  la  vîfTe ,  pour  me  pcr- 
luader  que  je  n'avoîs  pas  mal  em- 
ploie le  tcms.  Je  Teftimois  pcrda 
quand  je  ne  lui  en  avoîs  pas  £a-- 
critié  tous  les  momens  ;  &  li  je- 
coniiiiuois  d'en  donner  à  mes  dif- 
cîples,  ce  n'étoit  plus  par  devoir^ 
c'cioit  uniquement  pour  ménager; 
la  place  que  j'occupois  ,  de  peur 
de  m'éloîgner  de  la  parfaite  beau- 
té que  j'adoroîs,  fî  ma  négligen- 
ce m'en  faifoit  exclure.  O  amour? 
combien  grand  ton  pouvoir  n'eft- 
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il  pas?  mais  çoe  celai  dont  je  bru- 
loispoor  OlimpiCydtoic  bien  plat* 
puiuant! 

La  raiTofii ,  roulant  ft  montrer 
favorable  à  mes  defirs, perça  enfin 
les  épais  &  continuels  nuages  que- 
la  violence  de  mon  amour  avoit^^ 
formés.   Elle  le  fit  entendre  après» 
un  long  fîlence  ;  &  m'infpinmt  !«• 
moïen  de  m'nnir  iblemneliemeni;  èk 
mon  adorable  ,  elle  me  perfaadjs- 
de  faire  ma  conr  à  Mr.  le  Préfi* 
4enc  Kiqoet.  je  ne  pouvoia  mieux 
réufiir  qu'en  tâchant  de  faire  des 
proj^rès  dans  îe Droit,  où  il  tftOfS 
très-verfé  ;  j*cntrevis  que  >c  Pou^ 
vois  aflez  lui  vlairepar  cet  endroitv* 
pour  lai  paroitre  digne  d*ttn  de  tant' 
de  bons  etiK>k)is  ^ui  étoient  i  A. 
difpolition.  Olimpie,  à  qiri  jecom» 
muniqaai  mes  vues,   les  aiant  ap^ 
prouvées,  me  fit  entendre  qu'elle 

Surroit  les  favoriier  auprès  de. 
adame  de  Riquet ,  dont  elle  a» 
volt  l'iBftîme  &  ra  proteéèiott. 
Vo«^  igtiorei,  pcut-^trc,  ajouta* 
t'Clle,  que  le  iialliage  de  la  fotr- 
veraineté  dn  Canal  elt  le  meilleur 
emploi  dont  Mr.  le  Préfidentpûîl^ 

G  4  fe. 
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fe  difpofer.  L* Avocat  qui  en  cft 
pourvu,  eddéjà  vieux  &  fi  mala- 
de qu'il  n'a  pas  un  mois  à  vivre. 
Preflex-vous  de  prendre  vos  dé- 
grés ,  je  me  charge  de  tout  le 
rede.      >^ 

Elle  m'apprît  efFeâivement  ce 
que  je  ne  favois  pas.  Le  Balliagc 
du  Canal  c(l  fans  contredit  le  plus 
beau ,  le  plus  étendu  &  le  plus  lu- 
cratif de  Languedoc.  Voici  comme 
le  Préfident  Riquet  avoit  acquis 
cette  magnifique  terré.  Quoique  les 
Romains  euffent  penfé  à  joindre  la 
Méditerranée  avec  l'Océan  ,  foie 
qu'ils  y  trouvaffent  de  grands  obf- 
tacles,  ou  qu'ils  n'eulfent  point 
des  Ingénieurs  capables  de  les  fur- 
inonter  ,  leur  deffeîn  n'avoit  pas 
été  mis  en  exécution.  Un  Ita- 
lien de  grand  génie,  paflant  par 
Touloufe  vers-  le  milieu  du  rc- 

Ïne  de  Louïs  XIV.  y  vît  Mr.  de 
Lîquet,  père  de  celui  dont  j'ai 
jufqu'ici  parlé.  11  l'entretint  de 
la  jonftion  des  deux  Mers ,  com- 
me d'une  entreprife  dont  l'ifFue 
n'étoit  pas  fi  difficile  qu'on  fc  l'i- 
maginoit  ;   &  il  l'afTûra  que  s'il 

pouvoit 
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pouvoir  compter  fur  une  certaine 
fomnie,  i!  en  viendroit  à  buut. 

Mr.  deRîquct,  quîfîroit  ciKÎtat 
de  1.1  ("ourdir  fi  le  Roi  le  faifoît 
païcr  <ii;s  avances  qu'il  avoit  faîfcs 
pour  ta  fublînance  d'une  alTez 
^rohc  arm^e  de  ce  Monarque  co 
Catalof^ne,  jugea  le  projei  digne 
de  Ibn  atiention.  Il  le  faiiît  mê- 
me comme  un  inoïen  i  lut  faci- 
liter le  paiement  de  ce  qui  lui 
ttoît  dû.  Le  devis  en  fut  fait 
avec  beaucoup  d*exaiïlitude  ,  on 
en  pri5|gnta  le  projet  au  Roi, qui» 
après  l'avoir  fait  fiîrieufcmeiu  exa- 
miner, le  trouva  de  foji  goût.  Il 
en  regarda  l'exécution  comme  on 
Monument  qui  pourroit  ^tre  a-. 
jouté  à  la  gloire  dt-  fon  Règne,  & 
i*£nirepreneur  offraiit  d'en  f/n 
les  fiaix  ,  on  lui  en  accorda  l'a- 
grément avec  plailir. 

Le  Roi  coutrrfiaa  donc  avec 
Mr.  deRiquer,  qoîparoiiroln'col 
dans  cette  affaire.  Il  fut  convenu 
que  fi  le  projet  r(îulIiffo:t,  il  fc- 
roit  Marquis  du  Canal  avec  liaate, 
moVenne  &  baflë  juflicc,  ne  re- 
levant que  du  Parlement  de  'J'oo- 
loufe  ;  que  tout  le  tarelu'  (\u'\V 
Ci  /  4t\w- 
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achcrciOit  depuis  la  porte  de  cet- 
te ville  où  devoir  comrrtencer  le 
Canal,  jufqn^à  Aqde  où  il  dcvoît 
titiir,  tbrmeroit  ce  beau  iMarqui- 
fa"  ;&  que  les  marchandifes  qu'on 
y  tranfportero't  ,  païcroient  cer- 
tains droits  aux  Bureaux,  ou  Douî^ 
nés  que  le  propriétaire  ferojt  ea 
droit'  d'établir  de  deux  ,  ou  de 
trois  en  trois  lîeuës ,  avec  pouvoir 
d*y  placer  les  Receveurs  6:  au- 
tres Commis  quMl  jngeroîî  à  pra- 
pa<;.  Mais  le  Roi  fe  réfervoîr  le 
droit  de  léunir  ce  Marquifat  à  Tes 
Doîiiaines,ea  dédommageant  l'En- 
trepreneur ^ou  (es  hériirerspar  une 
fomme  de  dix  millions  ;&  Sa  Ma- 
jerté  s'engagea  en  même  tems  de 
faire  compter  tous  les  mois  par 
les  Tréforîers  de  fes  finances  deux 
cens  mille  livres  à  Mr.  deRîquef  ^ 
à  compte  de  lept  ou  huit  censf^- 
mille  qui  lui  étoîent  dues  ,  mais- 
qui  couroient  rifque  de  n'Être  ja- 
mais païées.  Voiîà  d'abord  une 
des  vues  de  Mr.  de  Rix^uet  heu- 
renfenient  remplie. 

Il  s'en  retournai  Touloufe, 
plein,  de  confiance  en  fon  In-gé-' 
nleur   Italien  ,  qui  ne  lui  donna' 
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j-M  lieu  de  fe  rcpcntîr  .de  l'avoir 
tcuiutî.  Ils  mirem  donc  la  iiiaia 
à  l'œuvre  Un  tcrrciiidcfoixaiHe- 
dix  loifes  de  largeur  où  l'on  de- 
voir crcufcr  le  Cunal ,  fut  achclé 
aux  particuliers  pendant  ireiitc* 
deui  lieues  qu'on  compte  d'Ag- 
dc  à  Touloulb.  Six  mille  hom- 
mes des  troupes  dn  Roi,  furent 
envoies  pour  y  travailler.  Otk 
(lerça  des  moniagnes  d'une  com 
lidd'rable  hauteur; on  lit  des  Eclu- 
res,pour  que  de  l'une  à  l'autre  les 
Birques  pufTeiH  monter  jufqu'a» 
fommctde  celles, qui, n'étant  que 
du  roc  vif, ne  pouvoient  ^lie  per- 
cées. On  conftruifit  des  pom& 
fur  les  ravins  Se  ks  profonds  val- 
lons qui  fe  rencontrèrent,  pour  j 
fa'rc  pafTer  les  caus  du  Caiia)  ;  on. 
fit  des  riîrervoirs  dans  les  mon- 
ia,!;ncs  pour  y  ramaflcr  les  eaux ,. 
afin  de  l'entretenir  toujours  éga-. 
lemertc  navigable;  en  un  mot  on 
travailla  avec  tant  de  fageffe,  de 
prudence  &  de  cél^ritC  à  cette 
merveille  du  Monde,  qu'elle  fui 
enfin  pcrfeâionniîe  en  tits  peu  de; 
tems.  Hercule  dut  Cire  furpris 
de  ne  voir  plus  pafTer  cïiUc  îi.»- 
ci  6  (lO*- 
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colonnes  la  prodîgieufc  quantité 
de  vailFeaux  qui  vont  de  Conltan- 
tinople  à  Bordeaux ,  du  Levant  à 
rOccident.  Touloufe  étoît,  pour 
ainfî  dire,  devenue  Gibraltar ,  & 
la  Garonne  le  détroit  de  ce  nom. 
C'est  aînfi  que  la  maifon  de 
Rîquct  pofféde  en  une  efpèce  de 
fouveraîneté    ce  beau  Marquifat, 

Îue  le  Duc  d*Orleans,  Régent  du 
Loïaume  après  la  mort  du  Roî^ 
voulut  retirer  aux  conditions  ftî- 
-pulées  dans  le  contraét.  Ce  Prin- 
ce les  auroît  acquittées  en  billets  de 
Banque ,  comme  il  lui  étoit  aifé  ^ 
fi  un  des  defcendans  qui  étoit  de 
la  Cour  de  ce  Prince, n'eût  trou- 
vé le  moïen  de  Ten  diffuadcr. 

On  voit  bien  que  l'emploi  que 
j*ambitionnoîs ,  valoit  bien  la  peine 
d'être  recherché.  M'étant  donc 
fait  un  principe  de  le  mériter  ^ 
puifqu'il  devoit  m*en  coûter  fi 
peu,  je  repris  avec  plus  d'ardeur 
aue  jamais  l'étude  du  Droit  &  le 
foin  de  mes  difciples  avec  plus  de 
2è]e  ;  mais  il  furvint  un  haiard 
qui  faillit  à  détruire  mes  efpe* 
irances. 

Map  A- 
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M  A  D  A  M  e  de  Riqnet ,    iunt 

■  *enae  nu  matin  dsDi  l'apparte- 
meiu  de  mes  difciplei,  Tonlat  m'y 
entretenir  fans  ttfmoîni,  Eli* 
envoia  1  cet  effet  fei  enfàni  cheï 
leurs  fœurs,  avec  ddfcnre  d*ea 
revenir  fans  Jire  appcllét.  Après' 
bien  des  circonlocuiions  fur  nui 
fanté  ,  mes  études ,  &  fur  Ici 
progrès  de  Meffîeurs  Ses  enfans, 
elle  me  demanda  (i  je  ne  penfoil 
point  ï  un  tftablifTemeiit?  f>ur  la 
ri^ponfe  que^e  lai  as  que  }*itatÊ 
encore'trop  jeune  ,  elle  me  rfe 
pliqoa  d'nn  grand  furieux  (qu'elle 
le  voîoit  bien,  puifquej'avoisaflêz 
de  téméritt*  pour  m'amufer  avec 
Olimpie,  que  je  dévoie  regarder 
comme  une  Vellalc  qu'elle  avoit 
chargée  de  la  conduite  de  te» 
filles,  ni  plus  ni  moins  que  d'aa 
feu  facré  dont  l'entretien  lui  étoit 
commis.  Vous  tous  oubliez, 
continua-t-elle^  en  agilTant  de  la. 
forte  fans  mon  aveu  ;  car  s'il  eft 
vrai  que  vous  l'aimiez  honnfiie- 
jnent ,  ne  devez-vous  pas  m'en 
faire  confidence  } 
$  1  jamais  je  fus  imerdiCi  ce  fut 
G  7  «V 
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en  ce  moment ,  que  je  crus  être  le 
ff!as  faral  de  ma  vie.  Je  pâlîs,  je 
rougis,  cent  couleurs  fe  fuccéde- 
reiu  fur  mon  vjfage,  mon  cœur 
plpita^  mes  fens  le  troublèrent  ^ 
je  fus  enfin  hors  d'état  de  Juî 
repondre  ;  mais  elle  n'avoît  pas^ 
befoîn  de  m*cntendre  pour  péné- 
trer dans  mon  cœur.  Outre* 
qu'elle  avoît  été  témoin  de  la 
tendre  converfation  que  j'avoîs^  eue 
dans  le  jardin  avç^  Olîmpiey 
rembarras  où  elle  me  yoîoit  ^ 
lî'étoît-il  pas  fuffifant  pour  lui 
confirmer  ce  qu'elle  favoît  déjà?- 
E.LLE  parut  touchée  de  ma' 
fituation ,  gc  voulant  m'en  retirer^ 
Rairure7-vous  ,  diteîle  ,  je  ne 
y^ens  point  à  deflein  de  heurter 
votre  pafllon  ;  elle  eft  trop  belle  ^ 
]Jour  que  j'^en  arrête  le  cours.  Je 
fois  néanmoins  bien  àî(e  d^appren- 
dre  de  vous-même  fi  elle  eft 
fîncère  &  légitime  ?  Si  vous  aime^ 
Olimpîe.avec  droiture",  continua» 
t-elle,  &  fi  elle  répond  à  votre 
amour,  je  ne  négligerai  rîen  pour 
)e  fomenter  ;  mais  fi*  vous  avei 
une  toute  autre  vue  ,    vous    ne 

devez 
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r'^::r  y  mctire  fin.  Qce'çve 
c.ir.icn>  que  un;:!  f^'ons  C;:  tots, 
&  irs'^r-f  robl'^:r.'n  çce  nous 
To-s  avons  d.;  ^  l'c jccai'on  qce 
TO'JS  avcT.  doTiTitfe  à  nas  t::fii-j, 
nous  ne  IbnlTiirons  jsaïa's  d'a- 
monrcitfî  d:ns  notre  ma'iiii,  te 
fins  t'trc  irprats  ncns  r.c  pTjrron» 
inms  dîfpcnll'r  de  vous  ^;o'i;i:cr. 
P.irïi:i,  ajo^a  t-e!k' ;    mais    que 


rt-e!k- 
\o!  patoîes Toîcnt  les  fiiiocs  ci- 


ajo^a  r 
tîîes  Toîci 
prclTions  de  vn  pcnVcs.  Je 
\oiis  cro's  trop  hioiiîte- hoTirme 
p.ijr    c:s:nà;c     qac    vous    m*cil 

Cf  c-.coors,  qaî,lo;a  d'abaïa-e 
niEî  efperiiiccs,  m'en  dnnno-i  de 
plos  fla;ieufes.  m'a=Ji  à  rcv;nT  1 
moi.  Cette  bntine  Dame  ni'a-'ant 
fi-t  fcniîr  qn'cllc  fc  pit;c:n;t  de- 
bjn;".e  loi  au  lifpitiine  cslTciti 
qae  j'avois  de  m'cn'r  à  Oiîinpic, 
j!  ne  ir.c  fut  pas  d-tîîrîe  de  laî 
en  h're  confidence.  Que  rsvoîs- 
jc  1î  mon  adorable  ne  m'avoït 
point  prévcna  ?  Je  lai  répondfj 
qoc 
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que  quand  même  elle  ne   ferofe 
pas  fi    pénétrante  ,    j'étois   aflez. 
fincère  pour  ne  pas  lai  cacher  un 
îiifiour    dont   elle  avoît  déjà  des 
preuves.  Ouï ,  lui  dîs-je,  Madame^ 
j^aîrtie  Olimpie,  &  je  n'ai  pas  une 
goûte  de  fang  dans  les  veines  qui 
lie  me  faffe  lentir  qu'il  m'eft  im- 
poflîble  de  ne  pas  Taimer.  Qu'elle 
parle  à  fon  tour,   &  je  m'affûre 
qu'elle  vous  fera  le  même  aveu; 
j'ôfe   même   me    flatter  que  fou 
amour  pour  moi  eft*uflî  violent 
que  celai  que  j'ai  pour  elle.    Ce 
n'ell  pas  d'aujourd'hui*  que  je  fais' 
que  vous  en  êtes  informée  ;  vous 
en   avez    eu   autant  de  preuves  y 
que   d'occafions   où  elle  vous  a 
fait   comprendre    qu'elle  languif- 
foit  lorfqu'elle  ne  me  voîoît  pas^ 
&    que  ma   préfence  dilïîpoît  la 
langueur   qui   écl'pfoît  fon  efprft 
&  fa   beauté.    N'aiant   donc  pas 
lieu  de  douter  ,    &  la  fympaihîe 
qui  eft  entre  nous, me  confirmant 
que  nous  fommes  faits  Tun  pour 
l'autre,  je  ne  crois  pas  que  vou5 
veuilliez  désunir  deui  cœurs  que 

U 
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l'ccojte  pounaiit,  reprit-elle.  Je 
le  fais ,  Ici  repartis-jc  ;  mais  elle  ne 
rciitead  pas.  Qu'il  tulVc  les  efforts 
poQf  rengager  ,  qu*il  lui  érale 
fon  mérite  -&  fa  fortune  ,  pea 
m'importe  ,  ma  fdlicitd  n'en  fera 
que  plus  grande  par  la  tlatieufepof- 
feifiou  où  je  ferai  d'un  cœur  à 
répreuve.  • 

Je  vous  admire,  me  dit*^He..Sî 
vous  dires  vrai ,  votre  amour  efl 
d'une  iK)Uvelle  cfpèce  ;  &  puif- 
qu'il  eft  11  heureufcmeiK  cclo^,  je 
VOUS  promets  de  le  cultiver  dé- 
mon mieux.  Mais  je  plains  votre  . 
rivttl.  Votre  naïveté  me  force  à 
rétraxSer  la  proineffe  que  je  lui 
ai  faîte  de  le-fervir  auprès  d'O- 
lîmpie  ,  &  je  ne  me  f€»s  plus-  de 
dfipofition  qu'à  voas  la  conferver 
tendre  &  fidèle.  £n  afttendant  le 
moment  de  la  pofféder ,  point  de 
rendei-vou»  s'il  vous  plaît.  Con- 
tentez- vous  de  la  voir  &  de  lui 
parler  quand  le  haiard  vous  fera^ 
rencontrer. 

Cts  dernières  paroles ,  quel- 
que ménagées  qu'elles  ftiflent  y. 
me    portèrent   un   coirp  mortel. - 

J'en 


r<fgJi"^_  Je  p 


^en 


^^/s 


Je 
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né,  Ah!  me  dit-elle^,  chef 
Alexandre  ,  je  comprends  à  vous 
vous  voir,  qu'on  a  douné  Quelque 
atteinte  à  notre  amour.  Ne  me 
laiiTez  pas ,  je  vous  prie  ,  plus 
long-tems  dans  l'incertitude  ? 
annoncez-moi  ou  la  vie,  ou  la 
morj. 

Vivez,  lui  dis -je,  tendre 
Olimpîe,  fi  vous  voulez  confer- 
ver  mes  jours.  Ceux  qui  font  le 
plus  en  état  de  traverfer  nos 
amours,  confententà  nos  plaifirs; 
mais  ils  veulent  en  reculer  la 
joiiiflance.  S'il  faut  leur  obéir, 
ajoutai-je  ,  je  ne  dois  être  rede- 
vable qu'au  feul  hazard,  du  plai- 
fir  de  vous  voir  4c  de  vous 
entretenir.  C'eft  aînfi  qu*on  me. 
l'a  notifié ,  je  penfe  qu'on  vous 
l'a  înfpiré  de  même;  mais  ce  n'eft 
pas  aînfi  que  je  l'entends.  Je  n'ai  rien 
pîromis,  &  fi  vous  m'avez  imité, 
nous  fommes  libres.  Bon ,  bon  ^ 
reprît-elle  ,  fi  ce  n'eft  qwe  cela, 
vous  ne  m'apprenez  rien  de  nou- 
veau. On  ne  fauroit  exiger  ma 
vie  fans  violer  les  plus  facrées 
loix.    Or,  je  fens  que  jç  la  per- 

drois  ^ 


DES  Dames.        i6f 

diois,  fi  je  ccflbiï  de  VOM  Toir, 
de  vous  parler ,  de  vont  dite  qn« 
je  vous  aime,  &  de  TOQS  eo  don- 
ner des  preuves. 

Elle  ajouta  qne  Madame  de 
Riquet  lui  avoit  fait  nne  vive 
réprimande  fur  l'cntrevûe  que 
nous  avions  eue  dans  le  Jardin,  & 
dont  elle  lui  avoît  répété  tous  les 
termes  ;  mais  qu'elle  croioît 
l'avoir  fatîsfaite  en  lai  difant 
qu'elle  ne  devoit  pas  être  farpri- 
fe  ,  c^ue  trouvant  l'occatîon  de 
i'établir  avec  un  honnfire  hom- 
me dont  elle  étoit  palTionnémeat 
aim^c,  clic  eût  emploie  les  ter* 
mes  les  plus  tendres  pour  lal 
prouver  l'amour  qu'elle  lui  por- 
toit,  &  qu'enfin  elle  lui  avoUoit 
ingértûmeiit  qu'elle  m'aîmeroil 
juîqu'au  tomheau.  Madame,  re* 
prit-elle, Tarprife  de  ma  franchife, 
non  feulement  fe  radoucit;  mais 
encore  approuvant  mon  atriour, 
elle  ;ne  promit  d'ufer  de  tout  foa 
crédit  pour  qu'il,  fût  fatitfut. 
Croiez-moi,  dit-elle  en  me  quit- 
tant, ce  font  des  épreuves  qui  ne 
peuvent 
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peuvent  jquc  rendre  notre  amour 
plus  parfair.    Il  cù.  déjà  au  de;- 

.iiîer  période,  dit-elle,  en  laifiint 
échanper  quelques  larmes  ;  fa/Te 
le  Ciel  que  les  derniers  foupirs 
que  nous  pouilerons,  foient   des 

.  K)upîrs  des  plus  tendres  amans  ! 
Jercfpcre,  repartis  je  Je  crois  que 

^.Xkous  ne  Tentons  rien  qui  ne  uoias. 

..promette  cet  heureux  avenir. 

La    vifiie   d*Olimpie    rétablît 

.dans  mon  anie  le  calme  que  celle 
de  Madame  de  Riquet  y  avoît 
troublé.  J'eus  aflez  de  liberté 
d'efprît   pour   me    rappeller   non 

.feulement  tout  ce  qu'elle  m'avoît 
rémontré;   mais  encore  fonaîn, 

.fon  ton  &  fes  manières,  dont  je 
tirai  un  augure  favorable  à  nos 
amours.  Mais  la  réflexion  qui 
me  vint  fur  l^aveu  qu'elle  m'avoît 
feit  de  s'ctre  apperçue  de  la 
paillon  &  du  deffein  de  mon 
rîvaî,  ne  laifTa  pas  de  me  donner 
de  l'inquiétude.    J'étois  fur  juf- 

În'alors  du  cœur  de  l'adorable 
)lîmpie;  mais  pou  vois- je  répon- 
dre de  l'avoir  ?  Que  lavoîs-je 
û  Camb. . .  ne  le  toucheroit  point 

quel- 


-.*,  cil  aimant. 

..«.    licaiinioins    rappel!^    la 

tendreiTe,  ksfoupirs,  les  larmes, 

les  tranfports  de  la  Reine  de  mon 

cœur;&  certains  mouvemensquc 

je  lifois  dans  Tes  yeux  &   que  je 

femoi's  bien  mieux   q.ie  je  ne  puis 

exprimer,  s'dtant  vivement  rcprjS- 

fentes  à  mon  cfprît  ,    je   ne  fus 

pas    long-tems     inquiet    fur    fa 

Tendance  &  la  fidélité.   £lles  me 

arurcnt  inaltérables. 

I L   ne  me  relloît  donc  rien  à 

îGrer    qne    l'heureofe    ilïue  des 

tQS  deffein^  dans  IcCquels    étoit 

adamc'  de  Riqnet  en  notre  fa- 

ir  ;  mais  je  ne  pouvoîs  digérer 

*.   paroîirarit    n    inclinée    pour 

•e  union,  elle  ne  trouvât  pas 

que  nous    en  fern»^-^- 
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degré  de  douceur  au  plaifir  que 
j'ai  de  vous  aimer;  îl  ne  peut  être 
ni  plus  -grand  ,  ni  plus  déli- 
cat, parce  que  Tamoar  dont  vous 
m^avez  donné  des  preuves  eft 
parfait.  Ne  pouvant  donc  plus 
rendre  notre  commerce  plus  beau, 
ni  plus  aimable,  je  me  borne  à 
l'entretenir  dans  le  même  état 
pour  ériger  à  l'amour  des  tra- 
phées  qui  foient  également  des 
monumens  de  fa  bienveillance  & 
de  notre  félicité; 

Mon  rival  fit  comprendre  par 
une  affez  longue  éclîpfe  qu'^1  étoit 
confolé  des  refus  d'Olimpie.  On 
fut  plus  d'un  mois  fans  le  voir 
au  logis  ,  lui  qui  ne  mancjuoît 
pas  d'y  venir  deux  fois  le  jour. 
On  n'entendit  feulement  pas  par- 
ler de  lui  ;  mais  il  n'en  méditoît 
?a$  moins  de  finidres  de/Teins, 
"el  que  le  Soleil  qui  ne  fe  cache 
dans  le  fein  de  la  niie  que  pour 
former  des  foudres  ,  il  difparut 
pour  prendre  des  mefures ,  afin  de 
m'accabler  en  m'enlevant  ma  cherc 
Olimpje,  &  ma  félicité  avec  elle. 
Ni  la  rigueur  des  loix ,  ni  lerefpeél 

qu'il 


...MiiucQX   torrent 

iiuave  de  la  réfiftance,  ra?a- 

tout  pour   s'ouvrir  un    paf- 


E  ne  fais  par  quel  heureux  pref- 

timeat  je  forns  un  foir  vers  la 

ne;   mais  je  fais  bien  qu'une 

re   inquiétude   dont  j'ignorofs 

»ufe,m'jr  détermina.  Je  n'eus 

fait  dix  pas  hors  du  logis ,  que 

èncontrai  un  de  mes  camarà- 

du  Collège  des  Loix;  il  me 

ofa  d'aller  au  CafFé.  Nous  en 

:)ns  le  chemin ,  quand  malgré 

lit  d'un  carofTe  ,  j'entendis 

•î$  du  fon  de  la  voix  d'O- 

.  J'accourus  au  caroffrd'QÙ 

mç  fembloît  fortir ,  je  fis 

émarche  d'un  mouvement 

nt  machinal;  &  ^"^ 


II 
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&  iiVaiant  nommé ,  je  tirai  Vépée^ 
&    du    mcme   mouvement   j*cn 
perçai  le  cœur  au  cocher.    Aiant 
.enluitc  couru  à  la  portière,  j'ap^ 
.pej'çus  nion  camarade  qui  trainoit 
hors  du  caroile  un  homme  par  Iqs 
cheveux.     Je   ne    l'épargnai   pas 
.plus  que  le  premier,  &  courant  au 
troificme    pour     confommer    le 
Xacrifice  qu'exîgeoît  mon  amour, 
■je  me  vis  arrcter  le  bras  par    la 
géncreufeOlimpîe,  qui  auroit  n%- 
^turellem.ent   dû    le   pouflèr.     Ce 
.malheuieux     mercenaire     ^'étant 
jctic  à  deux  genoux  hors  du  ça- 
roire,  me  demanda  avec  la  der- 
nière   lâcheté  la  vie   que   je  lui 
lailî'ai  ;    mais   à    coMition    qu*U 
nous  luivroit  où   j'avois   deifein 
^e  l'emmener,  après  que  j'aurois 
jcmîs  mon  affranchie  au  logis. 

L'affaire  s'étant  palîée  fans 
'bruit,  je  ne  jugeai  pas  à  propos 
d'en  taire  ;  &  laiffant  le  carolïe  ^ 
-l'abandon,  nous  nous  éloignâmes 
de  la  fcèiie  pour  n'être  vu  de  pet- 
ïonnç.  Nous  entrâmes  danç  an 
xabavet  d'unç  rue  détournée, avec 
Iç  coquin  que  mon  ami  ayoii  gardé, 

tan- 
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tandis, que  j'accotnpMgnoît  Olim-' 
pic.  A'aiit  pris  une\«haml>re  ett'  . 
particuÏKT,  nom  commençâmes 
par  lui  demander  une  lecumioif- 
lâiicepar  écrit,  qu'il fitaulUtôt.  Il' 
y  avoUoit  être  complice  da  rapt 
d'Olimpie  ;  mais  qu'y  aiam  iti 
engagé  i  force  d'argent  par  foD'' 
camaraile  que  je  veiiois  de  taer^' 
il  ne  l'avoit  point  de  quelle  part,' 
irf  par  quel  ordre  on  enlevoir 
cetie  Demôifelle.  A  ce  prii-là 
nous  le  relâchâmes,  quand  il  foC 
revenu  de  fâ  fraïeur,  avec  le  fe- 
cours  de  quelques  verres  devra* 
que  nous  }ai  fîmes  boire. 

I  L  ne  me' fut  pas  difficile  de' 
perfuader  inion  camarade  qui  ne; 
contioilToît  point  Olimpie,  que  li 
fille  que  nous  avions  liriîe  d'em- 
barras, tfloit  Feiiinic  de  chamûrc 
d'une  Dame  éirancèrc,  à  qui  de-' 

■  pois  dix  jours  Maaamc  de  Hîquet 
avoit  donné  an  appurtcmanr,  qu'el- 
le devoir  quitter  le  lendemain 
pÉJur  .s'en  retourner.  Je  ne  pre- 
nois  ces  mefiircs  que  pour   cm- 

.  pocher  l'éclat;  il  étoit  important' 
H  3  qua 
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que  cette  affaire  n'en  fît  point,  de 
peur  que.,  fous  prétexte  de  la 
fûretd  d*017mpie,  on  lui  6tit  la 
liberté  de  fortir  à  certaines  heu- 
res ,  où  nous  étions  acoutumés 
de  nous  voir  chei  une  jeune  veu- 
ve qui  logeoit  derrière  le  jardia 
du  logis.  J'étois  d'ailleurs  bien 
aîfe  que  le  raviiTeur,  quel  qu'il  pût 
être  ,  ignorât  par  quelles  mains, 
elle  avoit  été  délivrée  de  celles 
àc$  coquins  qu'il  avoit  féduits  & 
engagés  dans  ion  attentat. 

Tout  répondit  à  ces  mefu- 
res ,  &  quoiqu'oa  fit  dans 
la  fuite  d'exaâes  recherches  en 
conféquencc  des  corps  morts 
qu'on  avoit  trouvés ,  on  n'en  con- 
nut ,  on  n'en  foupçonna  même 
point  le  meurtrier.  Le  caro/Te 
de  louage  fut  réclamé  &  recou- 
vré. Mon  ami^  comme  on  peui 
croire^  ne  dît  pas  un  mot;  &  le 
coquin  à  qui  j'avoîs  laiffé  la  vîe^ 
ne  fut  pas  alTez  ennemi  de  lui- 
même  pour  révéler  celte  avan- 
ture,  qui  l'auroit  fans  rémiffio^ 
conduit  à  la  potence;. 

Etant 


.^^fai  ma  Solive* 

ic  qui  m'attendoîc  avec  impa- 

ice  dans  Tantichambre  de  mon 

»arteoient^  où  elle  afieâoit  de 

archer  des  nîoes-  dans  un  vieux 

Fre.    Ah  !   dit  elle  en  fe  jettant 

non  coù  y  n'étois-je  pas  a  vons 

aflfez  de  titres ,  fans  que  vous 

miffiez  dans  rimpoilibilîté  de 

er  les  démarches  que  vous  ve* 

de  faire  en  ma  faveur  f  Que 

^icl ,  pour  me  mettre  en  état  de 

^quitter,  ne  me  donne-t-il  un. 

)d  cœur  pour  l'unir  à  celsi 

je  vous  ai  déjà  donné  fiint. 

^e!    A  quoi  bon,  lui  dis-je 

in  dç(ir?   Un  fécond  cœur 

feroit  inutile,  &  lepréfenc. 

îus  m'en  feriez,  feroit  fu- 

Non  non^aion»-'  - 
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tout  au  plus  qu'une  partie  de  To* 
bligation. 

^Quelques  momens  s*étant 
paflés  i  nous  répandre  en  fentK 
mens  vifs  &  touchans,  je  la  priai 
de  m'informer  par  quel  fort  clic 
$yo\t  été  cxpoféc  à  cette  înfultc. 
Je  fuis  fortie,  me  dît-elle,  pour 
faire    quelque  emplette  pour  les- 
Dcmoifelles  Riquct.  J'ai  eu  tort, 
car  elles  vouloîent  que  j'attendiffe 
à  demain.    Cette  commiflîon  m'a 
été   donnée  à  deux  heures  après 
midi ,  &  je  ne  me  fuis  mife  à  même 
de  m'en  acquitter  que  vers  les  (îx 
heures.    Le  jour  tomboit  quand 
jîaî  eu  fait  ;   &  comme  je  m'en- 
cevenôis ,  j*aî  rencontré  Camb . .  * 
à  la  place  du  Salin.    Il  m'a  ac* 
Goftée  d'un  air  trifte,  mais  néan» 
moins  affez  gracieux.    Il  m'a  re- 
nouvelle fes  fentimens  amoiTreux 
avec  la  plus  paflionnée  éloquence,. 
&  me   voiant   infenfible   &    fans 
retour,  il  m'a  dît  en  me  quittant 
qu'il  perdroit  plutôt  la  vie  que  de 
me  voir  entre  d'autres  bras  que  les 
liens.    Croiant  que  ce  fût  tout  ce 
qu'il  avoit  à  me  dire ,  &  que  cette 
:     .  ren- 
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rencontre  ti'avoit  rien  de  prém^* 
Allé  ,  j'ai  continué  mon  chemin 
vers  le  laj^is  ;  mais  je  n'en  Aoil 
pas  à  cempas,  qoe  j'ai  ^t<  failie. 
&  port<5e  dans  na  caiollè  par  deux 
puilfant  coqDÎns. 

Jk  ne  fait, lui  dîi-jc  quel  joge» 
ment  porter,  II  fetnblc  que  le  ja- 
)oai  Camb...  ait  quclqne  dc(^ 
fein  fur  vout  ,  toutes  les  coiK 
jeâures  font  contre  lui;  cepeo» 
dant,  repris-j*,  je  n'en  ai  pu  riea 
apprendre  de  certaio.  Le  coqaini 
qui  j'ai  taiffiî  la  vte,t!ti}it  bien  du 
complot  ;  mais  il  n'en  connott 
puiiK  l'auteur.  H  y  avoit  &vS 
engagé  à  force  d'ar^etu  par  foa 
camurade  que  j'ai  tué  ;  mais  il  nt' 
loi  a  rien  communiqué.  C'eft 
eft  bien  aiicï  pour  conrlnrc  con* 
trc  mon  lival  icbuté  ;  it  faut 
néanmoins  garder  le  filence,  car- 
fi  cette  aTanture  tranfpiroît,  ellr 
feroit  grand  bruit,  &  nous  n'aa> 
rions  pas  fi  aifémeni  ta  liberté  dê- 
nous  voir. 

Elle  en  convint,  4  nprè» 
«voir  pris  la  réfoluiion  de  ne- 
plu;    s'expofer ,    eWe    me  \ù^ 
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comblé  de  joie  de  la  voir  bîe» 
ïevenue  de  fa  fraïeur ,  &  de  nî»*a- 
voir  foarnî  Toccafion  de  lui  don-- 
ner  des  preuves  de  mon  amour^ 
Nous  coQtinuâmcs  à  nous  voir 
en  pleine  liberté.  Nous  nous 
trouvions  plus  fouvent  enfemble 
qu'avant  la  féverc  remontrance  de 
Madame  de  Riq^uet  ;  il.  fembloît 
même  que  refpèce  de  défende 
qu'elle  nous  avoit  fait,  loin  denous 
engager  à  nous  fuir ,  nous  ezcitoic  a* 
vec  plus  d'ardeur  à  nous  rechercher* 
Quelque  occupés  .  que 
nous  fu (lions  des  foins  mutuels 
que  nous  nous  donnions  ,  je  ne 
JailTois  pas  de  faire  ma  cour  à 
Mr.  le  Préfîdent,  &  je  n'y  réiif- 
£s  pas  mal.  Il  prenoît  plaîfir  de 
converfer  avec  moi  fur  les  Loîx 
que  j'entendois  aflei  bien  ;  c'étoît 
k  plus  bel  endroit  par  où  je 
pufTe  lui  plaire.  Il  me  parla  du 
failli  du  Canal  comme  d'un 
honnête  homme  ,  auquel  il  me 
croîoit  digne  de  fuccéder.  Sa 
mort  approche ,.  me  dit-il  ,  je 
compte  que  vous  n'avez  pas  long- 
icms  à  atteadre  pour  le  remplar 
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^«  xiic  ooimeir  cet  emploi , 
époufb  n'étoit  pas  moins  por* 
à  me  le  procurer.  Elle  aimoit 
i  Olimpie  pour  me  faire   da 
i   à   fa  confidération  ;     il  ne. 
{(Toit  que  d'attendre    la  mort 
3aHl If  ^  &.  x]e  me  mettre  en  état  (]e 
voir  occuper  fa  place ,  en  pre- 
t  les  dégrés  dans  la  Faculté  de- 
it.  Je  n'avois  plus  qu'un  mois^ 
(fer  pour  y  parvenir. 
joiQUE  tout  parût  concou- 
ma  faiisfa^îon  ^  je  ne  laiifois. 
'être  inquiet  de  l'ignorance, 
vtvois  de  ma  naif&nce  &  de.  ' 
enté.  Je  m'imaginoîs  qjacl- 
*r   avoir    été    trouvé    dans, 
e  chemin ,  &  que  la  bonna 
qui  m'avoit  élevé.  ^^" 


j  _ 
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y   neurcttX  iqu'îl   n'y  en  fût 
nbé  aucun  la  nu?c  précéden- 
;   mais  j'y  trouvât  un  lîévre 
an  rensrd.  La  bafleculeétoit 
artiflement  faite,  que  je  ne 
àte   pal  qu'une   fouris  n'en 
:  troublé  l'équilibre. 
M  je  fus  farpris  de  me  trou- 
*  en  compagnie  de  ces  bétes, 
!S  ne  furent  pas  moins  éton- 
s  de  me  voîr.    Comme  j'é- 
tombé  avec  mon  fufil,  il 
l'eût  pas  été  difficile  fde  lc& 
;  mais  elles  me  firent  pitié, 
il    eft   vrai    que   rien    ne 
plus   fenfible   aux  peines- 
autres    que   celles    qu'on 
ve   foi'- même.     L'exem- 

le  mfiidonnoî*'  ^' 


I» 
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^y  Quelque   ennemi    qu'on   foft^ 

^y  on  ne.  fe  nuit  jamais  lorfqu*oa 

éprouve  la  même  adverfité. 
Dh's  que  je  me  fus  raffûré  y 

je  ne  pei>fai  qu'à  Ibrtîr  de  ce 
yy  trou  ;  mais  je  mis  inutilement 
yy  en  œuvre  toute  mon  adrcflc,  îl 
„  ne  me  fut  pas  poflible  de  grim- 
,^  pcr  ,  moins  encore  de  m  élan- 
„  cer  jufqu'à  la  baffccule.  Je 
„  pris  donc  le  parti  de  m'affeoîr 
„  fur  mes  fefles  dans  la  plus  pro- 
,,  pre  place  que  ces  pauvres  bétes. 
„  me  cédèrent  comme  par  ref- 
,.,  peâ.  Le  renard,  aflîs  fur  foa 
y,  eu,  avoit  continuellement  les. 
„  yeux  fixés  fur  moi;  le  lièvre 
„  s'étanr  rafé,les  jettoitalteraaiî- 
y,  vement  fur  moi  &  fur  le  re- . 
„  nard  ,  &  moi  qui  n'avois  riea. 
„  à  craindre,  je  me  livrai  a:nx  ré- 
,,  flexions  auxquelles  domioitliea 
„  le  caprice  du  hasard. 

„  C  E  p  R  N  D  A  N  T  je  commcn- 
^  çai  à  fentir  les  aiguillons  de  la« 
,9  faim.  Il  étoft  à  ma  montre 
yy  plus  de  deux  heures  après  midi,. 
y^  &  je  n'avois  mangé  qu'une 
y^  croûte  eu  for  tant  du  Château  i 
%'  „,  cinq^ 


^^.^wurs.  J'étalai  donc  aux 
yeux  de  mes  compagnons  de 
malheur  y  da  pain ,  des  œufs 
durs  &  du  fromage.  Ils  para* 
rent  en  tremouffer  de  joie  ;  &• 
pour  qu'elle  ne  fut  pas  vaine. 
Je  n*eus  pas  la  dureté  de  man- 
ger fans  leur  en  faire  part.  Je 
^,  jettai  donc  un  œuf  au  renard^ 
^  du  pain  &  du  fromage  au  liè- 
vre ;  &  ce  que  je  trouvai  de 
(îngulîer  y  c'eft  qu'ils  n'ôferent 
y  mordre  que  je  oe  leur  en- 
eu/Te  donné  une  efpéce  de  per- 
miflion  ^  par  un  certain  ngne 
que  je  leur  fis.  Tandis  que 
nous  mangions  ,  je  remarqua 
que  ces  'bétes  drefToienc  les 
oreilles  y    comme  fi  elles  ^^^ 


n 
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,,  quoique  je  luî  répondiïïè  en 
,,  criant  de  toutes  mes  forces. 
^,  Ces  pauvres  bétes  en  eurent 
,,  tant  de  fraïeur,  que  le  renard 
,,  s'âcculant  fe  fit  prefque  auffi 
,^  petit  qu'un  chat  ;  &  le  lîévrr 
„  ne  craignît  point  de  fe  rafer 
„  fous  le  .  ventre  du  renard. 
,-  Voîant  qu'il  m'étoît  inutile  de 
,^  crier,  je  lâchai  mon  fufil  ;  mai» 
,*  ce  fut  encore  en  vain.  Ce 
,;  coup  ne  fervît  qu'à  fi  fort 
,^  épouvanter  mes  timides  com* 
,,  pâgnons,que  d'un  faut  ils  s'éle* 
,,  verent  prefque  jufqu'à  la  baf- 
,',  fécule.  Je  n'eus  plus  d'efperan* 
,j  ce  d'être  délivré  de  ma  prîfbn^ 
„  que  le  lendemain  au  point  du 
„  jour  ;  c'eft  Fheure  ordinaire- 
„  où  ceux  qui  tendent  ces  fortes 
,,  de  pféges,  vont  les  vifiter  pour 
„  en  retirer  leur  capture.  Je 
„  m'amufai  à  carefTer  ces  pauvref 
^,  bêtes  pour  les  raffûrer  ;  &  leur 
„  aîant  jette  une  partie  du  pain  qui 
,',  me  reftoît,  ils  le  mangèrent  f 
^',,  après  s'être  remis  de  la  peur& 
,,  avoir  repris  leurs  ï>laces  &  leut 
^  attitude.  C'efl  aiiifi  q^ue.  je  pa& 
^     -  ^,  faî 


'y  Phidr      'û"^  P"vé  A'  ^*'*  '• 
'°«  Pw  T  ^^  <^f>am:    î   ?<^»^ 

)!«„.  '^^niej  ni»-."'''  occn- 
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,  pîiié  qu'elles  me  ftifoîent;   ce- 
pendant  comme  je   commen- 
,  çois  à  m'impatienser ,  j'emen- 
,  dis    deux    perfonnes    qui   par-. 
,  loient  enfemble.    Mes  efperan- 
I  ces  fe  ranimèrent  à  mefure  que 
,  je     compris     qu'elles     appro- 
,  choient  de   ma   prifoii-    Je  ne. 
y,  tardai   pas    à   voir    enlever    la 
baiTecule  ;     &     fans    attendre 
qu'on    regardât    au    fond    du 
trou  ,   l'impatience  me  prît  de 
crier.  Je.  vis  deux  hommes,  quî^ 
furpris  de  me  voir, me  deman- 
dèrent   fi   j'étoîs  étranger?   Je 
yy  leur  répondis  que  quand  )e  fe-. 
rois  hors  du  pufts ,  dont  ps  les 
priai   de   me  retirer  ,    je  leur 
rendrois  compte  de  mon  avan* 
ture. 

„  D  t*s  qu'ils  m'eurent  aidé  i 
monter  ,  je  fatisfis  leur  curio». 
fité;,  &  je  finis  mon  récit  en  les 
priant  de  ne  pas  nuire  aux  pau- 
vres bêtes  qui  m*avoient  fait 
compagnie.  Sur  la  réponfe 
qu'ils  me  donnèrent  que  n'aiant 
rien  pris  depuis  deux  jours,  je 
ne  devoîs  pas  trouver  mauvais 

„  qu'ils 


*.  JoJ,  ;,  °"'''  mon  „„„. 

?"'■'  eut  Je  ,  °  P'TOicr 
,f"  "•»;„''  ï""  ■'es,. 
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„  ma  pitié, je  penfaî,  à  contenter 
„  la  faim  qdî  me  dévoroit.  J'en 
,j  étoîs  fi  preffé  ,  qu'à  pcirie  je 
„  pouvoîs  me  foutcnîr.  Aîant 
„  appris  que  j'étoîs  à  deux  lieues 
„  du  Château  de  Mr.  de  Rîquet, 
„  je  priai  un  des  paVfans  de  me 
,y  conduire  à  la  première  maîfoo 
„•  où  je  pourroîs  trouver  à  m^- 
„'  ger.  Il  me  mena  ^  une  Ccnfe 
„  que  je  reconnus  être  celle  qui 
,^  m'avoît  donnée  Pazyle  pendant 
„  mon  enfance.  L'efperânce  que 
,,'  j*eus  d'y  trouver  encore  la  bonne 
,,- femme  qui  m'avoît  tenu  litw 
„  de  mère,  me  caufa  une  joie 
i^,*  quî  fufpendît  ma  fkîm  ;  &  me 
,f  rappelant  les  tendres  foins  qu'el- 
,/  le  m'avoît  donnés,  je  fus  char-' 
„  mé  de  pouvoir  fatisfaîre  par  de 
„;  fincères  fentîmens  à  l'obliga* 
j,'  tîon  que  je  lui  avoîs. 

„  Je  congédiai  &  païaî  mon 
„'  guide ,  &  j'entrai  dans  cette  mai- 
„  ion  avec  une  certaine  hardiefle 
„  qui  ne  m'étoit  pas  ordinaire.  La» 
„  bonne  femme  qui  ne  me  remît 
„  point,  non  plus  que  fes  deur 
„  filles  ,  fut  très  furprife  de  me 
^  „  voir 


»V4AA9 


.  _  .-««.oMUQitre ,  je  xn*apprÔK 
î,  &  fans  lai  dire  mot,  je 
ubrâ^Tai  fort  tendrement, 
tte  familiarité  lui  fit  faire 
IX  pas  en  arriére ,  difant  qu'el* 
^c  ÙLvoît  d'où  venoît  la  con^ 
fiance.  Je  ne  fuis  pas  accoa- 
fléç, ajouta- (-elle ^ à  me  voir 
rocher  par  des  Meneurs 
aine  vous.  Qu'y  a-t-il  donc^ 

jt-clle,     pour    votre  fer- 

• 

Il  quoi  !  lai  dîs^je ,  ma  bon- 

IcriÈiï^vez-vous  dancoublîrf 

auvrc   Alexandre?    Il  eff 

^ros  yeux  y  &  vous. . . .  Ahf 

a-t-elle,  c'eft  vous,  &  fe 

t  à  mon  cou  ,  non  non/ 

elle, je  ne  vous  ai  pasou« 
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„  mené  ici  ?   Comme  j'alloîs  lai 
,,  répondre, fes  deux  filles  couru- 
„  rent  enfemble  m'embrafler ,  en 
„  me  traîttant  de  cher  frère,  aînfi 
„  qu'elles  l'avoîent  fait  dans  no- 
„  tre  enfance.    Aîant  reçu  leurs 
„  carefles  avec  la  fenfibiliié  qu'on 
,,  peut  aifément  s'imaginer  quand 
„  on  a  le  cœur  bien  placé  ,  je 
^j  répondis  à  la  bonne  femme  que 
„  quand    elle   m'auroit  donné  à 
i,  manger,  je  lui  raconteroîs  par 
^,  quel    hasard   je    me   trou  vois 
,,  chei  elle.    Je  n'ai,  lui  dîs-je  , 
„  rien    pris    depuis  hier  à  mîdî  , 
^,  juçe2  fi  je  fuis  bien  en  état  de 
„  fatisfaîre  votre  curiofité.    Vîtc 
j,  vite,  dît-elle  à  fes  filles,  gu'on 
j,  tue  des  poulets  ,   qu'on  ait  des 
„  œuft.     Et  en  attendant  qu'on 
„  vous  ait  préparé  un  morceau  à 
„  manger,  vous  boirez  un  coup, 
„  notre  vin  n'eft  pas  mauvais. 

„  Toux  fut  ponâuellemene 
„  exécuté  ,  je  ne  mangeai  de  ma 
,,  vie  de  meilleur  appétit ,  &  j'ôfe 
,,  dire  que  je  n'ai  jamais  paflé  de 
„  plus  agréables  moments.  Que 
,,  c'eft  en  efiçt  un  doux  plaifirde 

rc« 
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-r«.«,,ce.r  Sr  Je  "  .v'^Jc"*  dans 

gens   ?  ««"à'  à   i"e  \"<^  '"'» 
5T/»  "«  parât  pas  ?..•  ''°'"ies 

,  *  ».  je  leur  r^n^^      ''««  for- 
fr  P'^'^  né  p';,'^;»'»  aW? 

'"/"^  je   leur  J?*"-  ''«"antagé 

^«^Putat/on  &  /«"ï^".  dont 

P'""  «ne  bhîrS  J""  *  de 
"»  <^eiK  fo/ffî,^nora|,Je: 
'a/fa  m;i.- ^*.  embra/r^    «l 
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»  pour  iious^înel  r"  .'^«^    S 
,,  fife  avec  moi    in  *  *^f«it  af- 

"  ^."^^  pas ,  Juf  51:7"*"*  "^  '^o"- 

„  nétrer  :  mafi      ^  defîréd'yn^ 
"  ^  ^''^^^rer^^n/ en"?'  ^«^  ^  Suf 

"  '•'«  mkax  q  e  ^"7°"*Pour. 
>.  apprendre  oMP-f  ^"'^''«"6  m'», 

"  pour  vous^,''^'"K  aflèz  i;i^ 

»'  ««  Cujfç     ,    „f^"*"  ^  craindre 
».  ^oos  n'eniLoSr  f°"f deflce* 

»,  ni?'^  donc, je  voi7«  ^  •'    '«"re^. 

1»  ic 


■n  d?«""•m.dfâ?°;,'«"'>• 
"'P'l"cir!rir''£'"'Sai 
".  ™  Ifain  1°',»  y  Iron. 
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„  rcftcr  à  la  maifon,  &  de  prcy>a^ 
,,  parer  le  dîné  de  leur  père.  £1*-^ 
^,  le  me  mena  fous  un  arbre  don^ 
,,  Je  feuillage  étoit  affex  éfz\^ 
„  pour  nous  mettre  à  l'abri  de^ 
,,  ardeurs  du  foleil;  &  s'écant  af* 
„  fife  avec  moi,  elle  me  deman? 
„  dafî  j'étois  informé  du  myftèrc 
„  de  ma  naiifance?  Vous  ne  dou- 
„  tez  pas ,  lui  disje  ,  que  je  ne 
„  fente  bien  qu'elle  eft  myftérîcu- 
„  fe ,  &  que  je  n'aie  defire  d*y  pé- 
,,  ndtrer  ;  mais  je  n'ai  fû  à  qui 
„  m^adrefler  pour  en  être  inftruît. 
„  £n  vain  j'ai  penfé  que  vous  pour- 
„  riez  mieux  que  perfonne  m'ea 
,,  apprendre  quelque  chofe.  On* 
,,  tre  que  mes  études  me  diftraî- 
„  oient  de  cette  idée,  je  n'ai  ja- 
,^^  mais  eu  de  moment  allez  Hbr< 
„  pour  vous  venir  voir.  Je  fuis 
,,  afiez  raîfonnable,  ajoutai-je,  pour 
,,  que  vous  n'aïez  rien  à  craindre 
,,  des  fuites  de  votre  confidence, 
^,  Vous  n'en  ignorez  ,  je  m'aflârç, 
„  aucune  circonftance  ;  retirez^ 
^,  moi  donc,  je  ;v  ou  s  prie,  de  l*in- 
„  quiétude  où  je  fuis. 

„  Je  n'ai  rien  à  vovls  cachet  ^tçr 
„  pr/f-cJle.  Quelque  îaûvè  «v^^fe^x 


^^ 


„  rcr.  j  ai  louvciu  aciirc  i 
„  fion   de   vous    décharger 


»i 
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cœur;  jugez  de  la  fatisf 
que  j'ai  de  la  trouver  ai 
d'huî.  Ecoutez-moî. 
,,  François  Durand 
unique  d*un  Avocat  au 
ment  deTouloofe  ^  après 
affei  long-tems  foupîré  er 
lîté  d'amant  pour  Lucîlh 
riol,  aimable  ùl  riche  Den 
le  ,  Tobtînt  enfin  en  m: 
Tout  le  monde  applaudi 
cette  alliance  ,  elle  ne  p( 
être  mieux  affortie.  L'apri 
du  du  jour  des  noces  la 
brcufe  compagnie  qui  s'y 
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y,  lear  maifon  Iorlqa*ils  enteo* 
,,  dirent  fonner  le  Sermon  i  It 
,,  Dalbade ,  une  des  prindpaleii 
,,  Eglifes  de  cette  ville  ,  ntnéè 
,,  de-  l'autre  côté  delà  me.  L*en^ 
^y-yieleur  aiant  pris  d'aller  l'ènten- 
,,  dre  j  ils  fortirent  par  la  porte  dft 
3,  jardin  qui.  étoît  percée  vis-à-yis 
„  de  ce  Temple.  Outre  qu'il  cft 
y,  un  peu  obfcur ,  la  nuit  qui  com^ 
,,,  mençoit ,  fit  qu'ils  ne  furent 
.,,'  vus  de  perfonne. 

„  Le  Prédicateur,Prétre  de  rO« 
,,  ratoire,  que  l'éloquence  fit  nom- 
^y  mer  le  Chrifofiôme  de  fon  /ié« 
,,  de,  avoii  pris  laWoire  du  c6- 
,,  lîbat  pour    fujet   de    fon   drfr 
,,  cours  ;  c'étoit  Mr.  de  Mafca« 
,,  ron ,  qui  cft  mort  E véiq^ue  d' A- 
,,  gen  en  Guienne.  Il  traita  cette 
„  matière  avec  tant  d'énergie,  qu*rl 
,-,  toucha  vivement  ces  deux  é 
„  poux.  Leur  ferveur  nefbt  poî' 
,,  dé  celles  qui  s'evanoiiiiTent 
„  fortant  de  l'Eglife,  elle  fut 
„  (éverante.  Ils   rentrèrent 
„  eux  par  la  porte  du  jardin 
;,  s'étant  arrêtés  quelque  fnf 

,ji  Us  fe  comuiumquwtut  V« 
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preffiooiqueM'Oramr  £ier<  i-  ' 
voit  fâitn  <lani  leur  tme.  Etlei 
fe  trouvcrenc  conforinel  ,  de 
c'en  fat  »fl»  ponr  Ici  perrnt- 
der  que  le  Ciel  teot  «itnt  pv> 
lé  par  Ci'  bouche  ,  ili  ne  de- 
voient  pas  lui  rélifier.  La  rtffb- 
lation  de  ne  poînt  confommer. 
le  mariage, fat prifè  làni  balan- 
cer ;  et  pour  que  perfonne  dft 
la  nâce  n'en  eût  aucun  fonpH- 
çon  ,  ils  convinrent  d'afTeâer 
plus  d'enjoûment  que  jamati  tt 
dVgaVer  leur  compî^nie. 
,,  Ils  la  rejoignirent  à  cet  ef- 
fet d'un  air  riant ,  &  ils  recD- 
rent  fans  fe  ficher,  les  reprocnet 
railleurs  qu'on  leur  fit  de  lenr 
éclipft.  Les  plailiri  contino*' 
ereiu'&  durèrent  bien  avant  datu 
la  nuit.  l'AfTctnblée  fe  fifpan 
&  les  laifTa  en  liberté  ;  mais  ilt 
n'en  firent  point  l'ofage^ordi- 
naire,  &  l'hiAoire  ponc  ^'il» 
fe  muent  en  prières  jaÇîii'Ka 
jour  ;  de  forte  qu'avant  le  lev< 
du  foleil  ils  fe  dirent  un  éternel  - 
adieu.  L'houx  fe  retira  au  Cou- 
vent desCapaciDS,&fon<^<!LlA 
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«,  alla  fe  renfermer  dans  le  M* 
yy  naftère  des  Aunonciates  de 
9,  même  ville. 

„  L  E  s  gens  de  la  noce  étii 
„  allés, félon  Tufage^leur  reod, 
V9  vifite  le  lendemain  ,  ils  furei 
,)  fort  étonnés  d'une  retraite  fi  pc 
^,  attendue  :  elle  fut  bientôt  d 
^Y  vulguée,&  chacun  enraifonna 
,,  fa  manière ,  ainfi  que  de  toi 
9,  les  évenemens  de  la  vie.  A\ 
„  bout  de  l'année,  ils  firent  prc 
^  feflîonde  la  viereligîeufe,  &  ^ 
,,  lièrent  par  le  vœu  de  cont 
,,  ncnce. 

„  Apr^es  avoir  pafTé  cinq  tt 
^y  dans  leurs  Monaltères  ,  où  i 
,,  vécurent  avec  une  générale  i 
,,  dification  ,  ils  furent  attaqua 
,,  d'une  maladie  de  langueur  qi 
,,  devint  ii  rebelle  aux  remed^ 
,,  ordinaires  ,  que  les  Médecins 
„  défefperant  de  leur  convalefcen 
„  ce,  leur  prefcrivirent  les  eztrabt 
„  dinaires  qui  fauvent  leur  répq 
yj  tation,  fans  être  d'aucune  uci 
„  lité  aux  malades.  Vous  com 
„  prenez  bien  que  ce  font  le 
„  egixx  minersiles.    Ne  fembloi' 


?9 


''  en  Daufiné, 

,,  La  faifon étant  devenue pn 

pre  à  prendre  les  eaux ,  ils  .s'< 

allèrent  à  Bourbon ,  où  ils  pï 

„  ferent  quinïe  jours  fans  feco 

^,  noître   ni   fe    rencontrer.      J 

„  hazard  fit  que  fe  promenant  a 

,-,  tour   des    charmâmes  foniair 

r,  de  ce  lien  ,   parmi   une  fou 

;,  de  malades ,  le  Capucin  app< 

j,  çut  fon  époufe  en  compagnie 

,,  deux  Dames.  Il  s^approchafi 

„  affeûation  pour  mieux  la  rccc 

„  noître  ,    &  quoiquMl    vît  b; 

,,  qu'il  ne  s'étoit  point  trompé 

„  jugea  à  propos  de  différer  à 

w,  list'airc  l'impatience  où  il  éi 
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„  foit  annonçant  une  agréable  (bi- 
,,  rée  y  il  voulut  en  profiter.  II 
,,  choiiit  à  cet  effet  une  prome- 
„  nade  écartée  ,  où  Ton  troavoît 
„  rarement  du  monde.  Il  crut  y 
.,  être  feul  ;  maïs  il  n'y  eut  pas 
3,  été  un  quart  d'heure,  qu*ilap* 
,,  perçut  fon  époufe  fe  promenant  ' 
,,  le  loi)g  d'un  ruifleau  qui  avoic 
„  fa  fouice  dans  un  petit  iioîs.  Sa 
„  tendrefTe  fe  réveillant,  le  fit  vo- 
„  1er  de  ce  côté- là.  A  peine  eut- 
„  il  fait  dix  pas ,  que  Taiant  recon* 
,y  nu,  elle  courut  i  lui.  L'amouc 
9,  les  bleflà  ûms  doute  tous  deux  - 
,,  d'un  trait  plus  fort ,  que  celnf 
„  dont  ils  avoient  autrefois  mér 
„  prifé  la  bîeffure.  Il  fe  vengea 
,,  de  leur  réfiilance  paffée,  &  il  fit 
„  voT  aux  mortels  que  tôt  oa 
„  tard  il  faut  fe  foumettre  à  fon 
5,  empire. 

„  Vo  u  s  ne  doutez  pas ,  contî- 
„  nua-t-e!le  ,  que  cett,e  entrevue, 
„  ménagée  par  l'amour,  ne  fût  des 
,,  plus  tendres.  Il  en  ménage 
„  néanmoins  tous  les  jours  qui 
„  ne  la  font  pas  moins  ,  qoa:<)ue 
,1  les  marques  n'en  làutcnt  point 


»  dans  foa  (:We„7  'ô 

»  la  Nature.  Elle  vouîi? 
»,  ment  fa  re  les  portraf, 

»  jour,  à  un  garçon  &  à  i 
»  qu'on  mit  lès  leur  na, 

:;  ;"ftes"u?"^'""«"S' 

*'  ™  êtes  un,  mon  cher  M 
«repnt-elle  en  m'emb^ 

»  votre  fœnr  l*n'?Ji. 

*'  i'n*^  °°""'<îe  que  POU 
»,  dans  un  Couvent.     *^°" 

„  mere^'^f  °'"="*'^«»'x  'd 
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^  mener  une  TÎe  pieufe  &  régn^ 
lière  fans  fe  reyoir.  Elle  eft- 
encore  dans  fon  premier  Mo-^ 
naftère  ,  &  il  vit  aujourd'hui 
dans  le  Couvent  des  Capacins 
deBcxîers.  Vous  pourrez  avoir, 
quand  il  vous  plaira ,  la  confo* 
laiion  de  les  voir.  Tel  eft ,  dît- 
elle  en  finîflant,  Je  myftère  de 
votre  naiffance,  dont  le  fecret 
n'a  prefque  point  trahfpiré  dan» 
le  monde.  Je  ne  l'aurois  même 
jamais  révélé  ,  fi  le  lèle  que 
j'ai  pour  vos  intérêts,  ne  m*eût 
obligée  à  vous  en  faire  confia 
dcnce.  „  • 

J  B  laiue  à  penfer  en  quel  état 
me  mît  la  découverte  que  je  ve- 
iioîs  de  faire.  De  ma  vie  je  ne 
fus  fi  étonné,  je  ne  favois  fi  je 
fievois  me  réjoiiir ,  ou  m'attrîfter 
d'avoir  enfin  appris  ce  que  j'avoi» 
fi  long-tems  deuré  favoir.  Cepen* 
dânt  m'étant  un  peu  remis  ,  je 
remerciai  ma  bonne  nourrice  de 
tn'avoir  fi  bien  inftruit  ,  &  je  la 
-priai  de  fe  taire  encore,  puifqu'elle 
avoît  pu  jufqu'alors  garder  le  fi» 
Jeuce.  Elle  me  le  çioïa\i>&  je 


«-.,oa  J  CtOlS  Dî 

étoit  inquiet  fur  mon 
donc  rentré  avec  la  bc 

Je  priai  Ton  mari, qui  r 
propos  des  champs,  de 
pagner.    A  peine  lui  d 
tems  de  dîner  ;  il  mara 
un   plaifir   de  me  rendi 
office.    Il  me  fit  prend 
force  un.  cheval    qu'il 
comme  il  put  ;  il  en  ace 
un  pour  lui ,  &  nous  partîi 
bonne   nourrice   que  j'er 
n'aiant  jamais  voulu  prei 
écus  que  je  lui  offris ,  .m 
d'en  faire  préfent  à  fes  fi] 
malgré  le  bon  cœur  qui  i 
dans  mes   nmr»'^- 
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arrivai  à  l'ilTuë  du  dîné;  tout  îè 
mOiide  y  étoic  inquiet  fur  mon 
compte  ,  on  ne  pou  voix  s^imagi- 
ner  ce  que  j'étois  devenu.  Ce- 
pendant on  n'avoît  rien  négligé 
pour  avoir  de  mes  nouvetles  : 
cinq  ou  fix  perfonnes  couroient 
les  champs  pour  en  apprendre. 
Mon  retour  aîant  raffûré  les  cf- 
prics  &  rétabli  le  calme  dans  k 
logis  ,  on^fat  curieux  de  favoir 
mon  avanture  ;  je  la  racontât  avec 
beaucoup  de  candeur,  &  l'on  ne 
put  s'empêcher  d*en  rire. 

Les  réflei^ions  que  je  fis  i 
loifir  fur  ce  que  je  venois  d'ap- 
prendre de  ma  naifTance  ,  m'o* 
bligerent  de  me  taire.  Je  remis 
à  un  meilleur  tems  à  commu- 
hiquer  mqn  fecret  à  Mr.  de  Rî- 
quet,  j'efpcrois  qu'avec  fa  pro- 
teâion  j'obtîendrois  fans  peine 
le  bien  auquel  la  Nature  ce  let 
Loîx  me  donnoient  un  droit  incoii^ 
tèftable;  &  quoîqu*il  fût  eu- de« 
puiffantes  mains ,  je  n^étois  point 
cmbarraffé  de  le  leur  ôter. 

Jamais  les  biens  'de  fortuné 
J7c/Z2'â  voient  tenté ,  &  û  pour  Iok 


retour  s  %?*"■  dès 

"l'Ie&r    if  ™  f"  d 

;^.'  "oober'Lf'"-" 

?"'«<,«""  <!'  -' 

P<iur,a.,.:,"';m=  ;    ei  i 
''■ms  oo-ii  "  "loi-nî 
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refafer,  elle  me  repondit  très' jo^ 

^icienfetnent  que  ce  n'étoit  point 

fon  deflfein.  Car ,  reprit-elle ,  quoi^ 

que    je     fois   mortifiée  que    les 

avantages   que    la   fortune  tous 

fait  efperer ,  vous  donnent  lieu  de 

me  croire  intércfféeje  fuis  néan^ 

moins   bien   aife   que  vous^  vous 

ftffiex  rendre  la  indice  qui  vous 

efl:  due.    Nous  lommes  dans  un 

£écle,  ajouta-t-elle,  où  les  biens 

de  fortune  font  d'un  grand  relief, 

&  ne  fuffent-ils  utiles  qu*i  pro* 

curer   une   certaine  indépendance 

X[\xi  eft  le  fondement  de  la  félici* 

té ,  on  eft  à  plaindre  quand  on  ea 

cft  privé.  En  vérité  la  PhilofopWc 

cft    aujourd'hui  trop  foible  pour 

dédommager  de  cette  privation. 

J'en  convins  avec  elle,  &j'a» 
joutai  que  fes  raifons  étoient  luf*. 
Plantes  pour  m'engager  à  pour^ 
fuivre  la  poifelGon  des  biens  dont 
on  ne  pouvoit  me  priver.  Elle 
Alt  d'ailleurs  charmée  que  j'eufle 
reconnu  mon  origine ,  donc  je 
ne  lui  avois  pourtantappris aucune 
circonftance.  L'amour  eft  fi  ti*^ 
ffiide,  qu'il  s*effnïe  deto^.  Qm 


liicentié  en  Droit,  quand 
Riquet  apprît  la  mort  de  f 
lia  Canal.  Olimpie  qui 
informée  par  hasard,  ne 
pas  de  m'en  apporter  la  n 
Il  eft  tems, dît-elle,  de  v( 
ner  des  mouvemens 
charge  que  vous  denre2 
ne  laorîez  en  prévenir 
votre  Patron  ;  car  ne  do 
qu'un  fi  bon  morceau  n< 
goût  de  bien  des  ^ens ,  a 
vous  donc  à  avoir  beau 
concnrrens  qui  remueroc 
terre  pour  vous  traverfer 
moi ,  ajoutt-t-elle  ,'  j'en 
hardiment  à  Madame  : 


es    m'en  ^^ft^l^?^^ 
«»  <'°'V  fiai  £«'*''%'„«  <" 
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tbté  de  rintérât  ,  refperftlice  (h 
sofl'édcr  Olîmpie  '  me  loachotl 
bien  davantage;  &  à  direrra,  jie 
l'aurots  pTéèirie  i  toat  ce  qne  la 
fortane  antoù-pû  n'offîtir  de  plm 
brillant.  Qui  dbate  qtle  diitt 
quelque  midiocreté  qu'on  pDÎ£b 
^tre ,  dn  ne  Toit  véritablemeiM. 
heureux  qnandon  pofKde  ce  qn'oB 
aime  f  C'étoît  fani  doute  dau  le 
charmant  objet  '  de  mon  «raooc 
-QQe  je  pltçoîi  ma  ^élicit^,  jb 
-ientois  bien  qne  6  jVn  étpii  pA- 
Té  ,  je  fenMt  le  plni  malfacoteai 
des  hommes. 

.  N*j G^oAAVT  pu  qae  H 
plus  folide  probité  pent  Jtre  «Ité- 
rée par  mille  moïens  fédaifanty 
je  me  léfolat  de  profiler  dei  Cttf 
timent  où  Mr.  de  Riqaet  étoît 
en  ma  f&veac  ;  &  m'éiant  doimé 
tous  les  moavemens  ponr  acc^ 
lerer  le  moment  oà  je  deroii 
prendre  met  dégrét  ,  je  fat  ea 
peo  de  jours  en  état  de  voir  Mr. 
&  Madame  de  Riqaet  effèâuer 
leurs  promeHes.  Je  fui  doop 
pourvu  de  la  charge  de  BaîlU  da 
■Canal,  dont  je  prit  W&-1619C& 


nient  ou  I        oîtic  le  ^""  c  r 

■^'mLV  p"™'"' Sa™",  ""i' 

!  *    l,ffick«Ce  boute,  m        ,„ 

S*«rSVo>X«U- 


«.'  oT?"  « 

ne    n,     'oni  ; 

"«"   "J"[''°" P 

ira*  i°"  P-oiot 
ftSai  j,  ,    "oins  H 

»     non,  ^ï' «roit  d, , 
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près  de    la  ville    de    Caftelnâu- 
dari. 

Nous  y  paflTions  tranquille- 
ment la  vie, fans  nous appercevoir 
d'aucun  ralentiiTement  dans  notre 
amour  ;    f  ôfe   même  dire   qu'il 
devenoit   de  jour  en  jour  plus 
vtolent ,  jamais  deux  .  cœurs   ne 
furent     plus     étroitement     unis* 
Mon  rival ,  dont  la  paffion  s'en- 
flammoit  de  plus  en  plus,  malgré 
Te   peu    d'efperance    qu'il    avoit 
d'en  pofféder  quelque  jour  l'ob» 
jet,  nous  fuivit  dans  notre  cam- 
pagne.    Il  y  acheta  une  maifon 
riante  &  commode ,  à  un  quart  de 
lieuë  de  la  nôtre  ,    &   par  une 
cfpèce  de  droit  de  voifinage ,  il 
Yenoit  de   tems    en   tems    nouf 
rendre  vifîte.     Après  qu'il  nou 
T  eut  Fait  la  première,  ma  cher 
Olimpie,  allarmée  de  fon  eôror 
terie  ,   ne  put   s'empêcher  de 
plaindre    de    ce    que   je    Tavc 
reçu  avec  polite/Te.    Je  ne  lui 
avois  pourtant  .marqué  qu'aut 
qu'il  en  faut  «voir, pour  tout 
monde.   A  qudr  m'expofei-vo 
me  dit  elle  ?  Ne  rifquez-vous 


*çprc4cnte  à  mes  yei 
ajouta-t-eJle.  ane  fi 
»?«>e  de  iWeSoL 
que  nou,  goûtons  da 
wel  amour. 

fi  r/  *.  ^'«  J»"'  avoir 
«Camb       ,uU,oi 
2»f  <ltt'à  moi     no 

je  loi  fit  efpetw  de 
Je»  PourfuiteV7  4  de 
dans  on  antre 'cHm« 
ieroit  i   Pok,;.    r^_ 


fo^l 


Icfpcrâr. avec   nn^^oj 
apprendre  rj,7itp,>é  S' 

M.   Mai'*  AnsJt,,  "* 
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m'en  revenoicnt  incODteftabIfc'* 
meut,  elle  conclut  que  dis  qae 
i*£ti  anrois  la  polTetlton,  je  poai> 
tais  fort  bien  me  pafTer  de  mou- 
emploi,  &  le  remettre  cnux  les 
ninins  de  mon  Patron. 

Ces  efpcrances  la  (ktisfirent  ; 
mars  l'avatituie  de  ma  nailfance 
l'émut  11  fort, qu'elle  faillit  àfuf- 
foquer.  Hé  !  je  n'en  fuis  pas  fur- 
prif,  po'ivoit-clle  entendre  nom^ 
met  les  peie  &  mère,  fans  que 
tout  le  fang  qui  ciiculoit  dâni 
tes  veines ,  ne  fe  mît  eu  un  rapide 
mouvement  î  La  Nature  ne  ic  dé^ 
ment  jamais,  elle  ell  ingtfnîcufà 
è  faire  fentir  ce  qu'on  ignore.  II 
B'ed  péifonnc  dont  les  entrailles 
Ae  treirailleiit  an  feul  nom  de 
ceux  de  qui  on  tient  la  vie.  Ceft 
une  fympaihie  plus  inexpliquable, 
que  celle  qui  ell  eicitée  par  1« 
préfence  des  objets  intére/Fans. 

Le  calme  s'étant  rétabli  dam 
fon  ame,  elle  laifla  couler  quel- 
ques larmes.  Hélas?  dit-elle  en 
les  elTuiant  ;  à  quoi  dois  je  attrt* 
buer  les  étianges  mouvemenrqal 
vieanem  de  m'agiter  î  Ciel  !  s'é> 


ftf  ïer  dans  ooe  croc 
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voit  aidé  ma  mère  dans  fon  tfc- 
couchement;  je  prévins  la  bonne 
tcmme  qui  xn'avoit  élevé,  6ç 
ave(>de  li  juftes  précautions  j*în* 
tentai  procès  an  neveu  de  mon 
père,  qui  joùifToit  de  mon  héri« 
tage,  &  à  la  fœur  de  ma  mere^ 
qui  étoit  en  pcfTefTion  de  celai 
qui  me  revenoit  de  fon  côté. 

Jamais  affaire  ne  fit  fî  grand 
bruit  dans  la  province;  elle  étoit 
le  fujct  de  toutes  les  converfatî* 
ons ,  &  l'objet  de  l'attention  des 
plus  favans  Jurifconfultes.  Je  ne 
l'eufle  pas  entreprîfe  avec  tant  de 
hardiefle ,  s'il  eut  pu  m'en  revenir 
quelque  note  d'infamie  ;  car  quoi* 
que  je  fufle  le  fruit  dérobé  d'un 
amour  facrilége  en  apparence,  je 
n'étois  pas  moins  celui  d'un 
amour  licite  &  conjugal  :  & 
(i  mon  honneur  &  celui  de  mes 
parens  y  euflent  été  expofés  , 
j'aurois  mieux  aimé  n'avoir  qu'ur- 
ne généalogie  fembiâble  à  celle 
de  Mehiffedecb. 

A  peine  mon  procès  fut  en 
infiance ,  que  Mr.  de  Riquet ,  grand 
êmi  de  celai  qui  étoit  w&utl  de 


-OiVfnf»     /«"(/re   i*".«2  « 
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les  vœux  de  chaftcté  qu'ils  avofciu 
folemnellemeni  prononcés.  Tout 
le  monde  admira   la   fagelTe  des 

iuges,  quF,  aîant  fait  attention  au 
)roit  naturel  &  divin ,  les  avoient 
maintenus  &  autorif^s  au  préjo» 
dice  du  Droit   Eccléfîaftique    âc, 
humain.  Je  ne  m'étendrai  pas  da« 
vantage   fur    cette   matière  ;    l«s 
Juritconfultes  peuvent  y  fupplé^ 
pour  fatisfaire  les  curieux,  &  àlÇ" 
fuader  les  ignorant  &  le  vulgaice 
de  Terreur  où  le  feul  préjugé  les 
engage.    Je  pourrois  inférer  dans 
cette  hiftoire  le  plaiaoïer  d'apparat 
que  je  fis  moi-même  de  ma  caufe., 
toute  des  plus  extraordinaires,  s'il 
n'eût  été  déjà  mis  fous  les  yeux 
du  Public ,   dont  j'ôfe  dire  qu'il 
a  enlevé  les  fufFrages  &  mérité 
l'applaudiffement. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  média» 
tatioa  d'un  ami  commun  empê- 
cha que  l'appel  ne  fût  relevé  ;  & 
par  un  judicieux  accomniodemeot 
mes  parens  retinrent  de  mon  aveu 
la  quatrième  partie  des  biens,  com- 
me une  récompenfe  des  foins 
jqu'ils  en  avoient  pris  en  bons  & 
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jours  à  fe  rendre  à  Bourdeaux, 
où  il  fc  logea  tout  près  de  notre 
maifen-  A  peine  y  fut-il  arrivé, 
qu'Olimpîe  l'appcrçut  un  matin 
dans  notre  rue.  Sa  prufcnce  la  fit 
frémir,  elle  raclw  de  fe  dérober 
à  les  yeux  ;  mais  il  la  fuivît  de  fi 
près  qu'il  la  joignit.  Le  peuple 
nombreux  qui  palfoit,  l'aîant  em- 
pêchée de  le  rebuter  ,  elle  fe  vit 
obligée  de  le  fouffn'r.  11  profita 
du  tcms  pour  t'cntreicnir  de  îa 
folle  paflïon  ;  &  l'aiant  accom-- 
pagnife  jufqu'au  logis  où  jYioîs, 
je  fus  forcé  moi-même  de  loi 
faire  des  politeffes ,  pour  répondre 
à  celles  que  j'en  reccvois.  Mais 
mon  éponfc  loin  de  m'imiter,  le 
traita  très  cavalièrement  ;  &  a- 
près  lui  avoir  défendu  de  la  voir, 
de  lui  parler,  &  mfme  de  penfer 
à  elle,  elle  lui  tourna  le  dos. 

Il  n'eft  pas  difficile  à  croire 
qu'il  ne  fortic  du  logis  que  très 
mécontent.  Qui  a-t-iien  effet  de 
plus  dur  que  d'être  rebuté  par 
l'objet  qu'on  aime  ?  Cependant 
cette  mortification  ,  au  lieu  de 
l'abattre,  ne  fit  que  relever  fon 
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confolation  ;  &  i\  quelque  chofe 
^toit  capable  de  me  dédommager 
<i'01impie,  ce  feroit  uniquement 
cet  infortuné  fils  qui  me  refpec- 
te ,  que  j'aime ,  &  à  qui  je  donne 
moi-même  des  leçons  propres  i 
le  mettre  à  Tabri  des  revers  de  la 
fortune. 

j£  fentls  bien  mes  malheurs, 
<)uand  rentrant  au  logis  alTei 
tard,  je  n'y  trouvai  point  mon 
époufe.  J'envoiai  de  toutes  parts 
deux  Domeftiques  que  j'avoîs^ 
ie  courus  «loi-méme  de  maifon 
«n  maifon  la  moiti<5  de  la  nuit^ 
xnai€  ce  fut  en  vain ,  j«  nVn  appris 
aucune  nouvelle.  Son  enlèvement 
s'étoit  fait  avec  tant  de  fecret  & 
de  fubtilité,  que  tout  le  monde 
Tauroit  ignoré  fi  je  n'avois  point 

Îarlé.  Je  n'étois  pas  fort  em- 
arralfé  de  connoître  le  ravif- 
feur  ;  cependant  il  ne  in'étoit 
pas  poffible  de  l^attaquer  fans 
avoir  des  preuves.  Ne  fâchant 
où  en  trouver,  je  tâchai  d'y  fup- 
pléer  en  écrivant  à  Touloufe 
pour  m^înformer  fi  l'infâme 
Camb . .  :•  y  étoit.  On  me  répondit 


minai  à  partir  pour  iiicx  i^-i 
ea  par  moi-niÊme  ,  o 
voie  4e  lajuftice.de  1  m 
i'avnis  reçue. 

J'l't  ois  an  point  o 
quand  on  vint  m'aniion 
tour  de  mon  dpoolc 
iiiger  de  la  joie  que  m 
prefence  ,  elle  s'en  ai 
ne  me  permit  pas.de 
plailii  qu'elle  avott  d. 
mais  elle  m'allatma  ei 
lorf^u'apiès  ro'avoff  r 
(es  les  circonllanccs  t 
vement  ,  elle  me  ^ 
avoit  reçu  un  coup  d 
dans  le  lein ,  de  la  prop 
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."..fliTij    cGiîiinc    il    le     nicritc^/ 
inia'e  de   la  brutalitc  ,     j'ai    i^/'/j 
Ibii  ppignard ,  &  l'aiant  renvcrfé    du 
coup  que  je  lui  en  ai    porté  au 
cœur,  je  me  fuis  fauvée  chez  le 
Curé  du  village.    Ce  bon  Ecclé- 
lîaftique, touché  de  mon  fort, me 
fit  harnacher  fon  cheval  ,   &  me 
donna  un  Valet  pour  me  conduire 
X  Grenade,  petite    ville    fur    la 
Garonne,  à  trois  lieues  de  Tou-» 
ioufe.    C'eft-là    que  je   me   fuis 
embarquée  pour  vous  rejoindre, 
afin  de  vous  donner  des  preuves 
de  ma  fidélité.    Je  ne  fais  s'il  eft 
mort,  &  s^il  porte  la  peine  que  le 
(îiel  a  deftinée  à  fon  crime  ;1e  tems 
nous  apprendra  fon  fort.  - 

Tout  ce  que  la  vengeance ,  la 
xage ,  &  la  fureur  ont  de  plus  af- 
freux m'aiant  failî ,  je  me  réfolus 
de  lui  ôter  la  vie,  fuppofé  que 
ma  vertueufe  époufe  la  lui  eût 
laiiTée.  Elle  eut  .beau  me  conjurer 
de  ne  pas  médher  un  deffeiu  donc 
l'exécution  pourroît  m'être  fa- 
nede,  je  ne  perfiftai  pas  m-oins 
dans  ma  rcfolution  ;  mais  ne 
&'étant  point  rebutée  &  aiaut  ac* 

cota* 


..^iv  u  en  pourfuivre  la 
ce  par  la  voïe  des    Loi 
y    confentît  ,     &  je  mt 
a  aller  fecrettement  fur 
pour    m'affûrer    du    ter 
du  Curé  &  du  village. 
fut    qu'à    regret    qu'elle 
partir  ;    elle   me   fit  rem 
en  m'embraffant ,  la  pronn 
je  lui  avoîs  faîte. 

Mon  voïage  ne  fut  pat 
mais  il  fut  inutile.  Je  ne  \ 
point  l'infâme  que  ]e  cher 
&  perfonne  ne  put  m'apprec 
qu'il  étoit  devenu.  Le  Cur^ 
avoît  donné  l'azyle  à  mon 
fe,  m'aiant  parlé  d'une  f» 
me  faîr<»   -'— 
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ce  &  les  fuites  fâcheufes  qu'ielle 
en  craîgnoit ,  étoient  la  principalie 
canfe  de  fon  mal ,  mon  arrivée 
\w  en  procura  la  prompte  gQ6> 
TÎfon.  r4otre  tranquillité  fut  en- 
tièrement rétablie.  Nous  eti 
jouiilions  fans  rien  prévoir  qui 
fût  capable  de  la  troubler  ;  mafs 
la  fortune  nous  préparoit  de  noa* 
vellcs  disgrâces  ,  tandis  qii^elle 
paroiffoit  nous  combler  de  fes 
faveurs.  Tel  eft  fon  immuable 
caprice  ,  quMl  eft  impoflible  de 
ne  pas  éprouver ,  fans  rompte 
toat  commerce  avec  le  monde. 

Mon  obftiné  rival,  dont  Ta 
bratale  paffion  ne  s>*éto{t  point 
iiallentie,ne  difparutdeBoordeaui 

Îne  pour  travailler  à  la  fatisfairc; 
1  paffa  près  d'un  an  à  chercher 
les  moïens  de  me  dégoûter  de  ma 
chère  Olimpie.  Je  reçus  cent 
Lettres   anonymes   qui    la   déni- 

Îroient  par  mille  prétendues  infi- 
élites  ;  elle  y  étoit  peinte  avec 
les  plus  noires  couleurs,  &  ell^ 
étoient  appliquées  avec  tgnt  d'ar 
fiçe ,    que  fi  fa  vertu  in*eût 
moins  connue,  elle  m'aurôir 


■*.'altir,°,"   '»o, 
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amour  fat  alLirmé  dans  le  terri- 
ble preflentîment  que  j*eus  de  ne 
pas  pofTéder  long-tems  ma  chère 
Olîmpîe.  L'émotion  où  étoît 
mon  fang,  me  fit  craindre  ^iie 
mon  ami  ne  m'eût  écrit  une  nou* 
velle  bien  fondée ,  &  me  rappel* 
!ant  la  tendrefTe  ,  la  rapidité 
inouïe  avec  laquelle  notre  mu- 
tuelle paffion  S'ctoii  formée  ,  Je 
ne  fentis  que  trop  la  vérité  da 
bruit  qui  s'étoit  répandu. 

Cependant   le  tems  aiant 
modéré  mes  triftes  réflexions,  je 
fus     infenfiblement     rétabli  ;     de 
comme  fi  la  faute  de  ma  tendre 
&  confiante  époufe,  eût  été  dé- 
pendante de  la  mienne,   nous  lia 
recouvrâmes  tous  deux  à  la  fois. 
A  peine  en  joiiiflîons-nous  dan 
le  tranquille   état  où   nous  no 
étions  remis ,.  que  le  tonnerre  » 
avoît    aflèz    long-tems    grond 
éclata.    Je  reçus  un  jour  à  m 
lever  une  féconde  Lettre  de  v 
ami  qui  me   marquoit    que 
preuves  de   mon   inccfte   et 
évidentes.    Camb . . .  me  d 
a  décoavcri  qu'Olimçiç  tû 


DES  Dames.  uy 
fceur  JDmelIe,  qui,  d'abord- iprèi 
lit  aaillàncc ,  fut  confite  à  une 
parente  de  yotrc  merc.  Cette  pt- 
rcnifl  éta.nt  iBorte,  cette  .belle 
enfant ,  âj^ée  de  fix  ani,  foc  mife 
an  Gonveat  des  Damet  Maltoi- 
fes,  où  elle  a  été  éleY<e,&  d'oà 
elle  a  été  retirée  par  Mldan» 
Kiquet  chez  q«i  voas  l'arn 
fpoulxîc.  De  6  pofitives  eiprtf' 
lions  ne  -me  peratiient  plu  de 
doutei  qu'Olimpie  ne  ftt  mt 
foeur;  mais  je  n'eut  pas  U  force 
de  lai  upiendre  que  j'étaii  foa 
frère.  Hélai  !  je  craignois  qu'elle- 
n'auroit  pu  fnrvÎTre  i  une  sou- 
vellc  fi  défefperaiite. 

J  E  paflài  prefqne  tonte  H  jour- 
née avec  elle  ,  Dieu  ait  arec- 
quelle  contrainte  l  &  j'affeâai  de 
ne  l'entretenir  que  de  fuje»  égaï- 
ans.  Quelque  ravie  qu'elle  f&t 
de  ma  compagnie,  elle  ne  Uûla. 
pas  de  me  marquer  ta  fatyrife  oâ 
elle  étoit  de  me  voir, contre  mon 
ordinaire,  S  long-cems  «a  logis.' 
Cette  longue  féance,  dit  elle,  ne 
me  pronotii^ue -rien  dcbon.CcKq^ 
me  je  tichois  de  la  taffùiec  I^V^^SIf- 
tfc«/  de  J'Archeveouc  tuX  \M.to- 
-  K  6  ^^' 
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duît  dans  notre  appanemenr.  A- 
près  m'avoir  fait  un  très  court 
compliment ,  11  me  fît  voir  an 
ordte  de  ce  Prélat,  foufcrît  pae 
le  Procureur  génénl  du  Parle- 
ment  ,  pour  faire  conduire 
mon  ^poufe  dans  le  Couvent  de» 
filles  de  h  Vifitaiion.,  Ne  pouvant 
m'y  oppofer,  j'y  confentis.  Il  tne 
fut  permis  de  l'cmbralTer,  St  ella 
fut  mife  dans  un  caroHe  (jui  Tab- 
tendoit  à  la  porte  du  logis. 

J  £  me  trouvai  feul  dans  ma 
chambre,  livré  aux  plus  accablan- 
tes réflexions  ;  &  ne  doutant  pas 
qu'on  ne  s'alTûrat  également  dsma 
perfonne,  je  ne  fàvois  H  je  devoi* 
me  fauver;  mais  ne  me  Tentant  point 
coupable  ,  je  pris,  le  parti  de  de-' 
meurer  chei  moi,  pour  ne  pas  me  • 
faire  taier  de  crime.  Après  avoïi 
donné  quelques  momcns  aux 
plaintes  &  aux  regrets,  &  répanda 
des  larmes  for  le  trifie  fort  da 
mon  fils ,  je  panibis  à  me  couchée 
pour  ne  m.'occuper  que  du  mien  , 
lorfqu'un  domefliqoe ,  les  larmes 
aux  yeux ,  Tint  me  dire  qu'on  de- 
jDaadoit  à  me  parler.  C€to\v\ia. 
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So&nitntda  Procornr  g^aénl,qtii« 

monî  d*UD  décret ,  8c  eCemté  pu 
quatre  Hniflleii ,  Tfni  me  prier  da 
me  rendre  avec  lai  danï  le»  pri^ 
fous  da  PaU(*>  Avant  d'obéir  '; 
je  le  priai  i  mon  tonr  de  voololt 
bien  faire  prendre'  foin  de  l'enfîitit 
infortané  qu'il  avoît  vu  fnr  mer 
genoux  en  m'abordaat.  Il  me  le 
promit,  avec  protellation  de  mt 
tendre  fcs  fervîces ,  &  je  le  fnivii. 

Ceux  qui  font  attention  à  Té*  , 
tat  où  je  poavoit  être ,  n'anroilt  * 
pas   de  peine  i  croire  que  je  paf* 
fai  la  plus  cruelle  nuit  de  ma  vie. 
lia  crainte  n'eut  ancnne  part  à  mes 
peines  ,   l'amour  les  canfa  tontes 
loi  feul.    J'aimois  trop  Olimpie 
pour   ne  pas   Jire  monellemem 
touché  à&  m'en  voir  privé  pour 
toujours  ;  &  outre   les  preflenti-   . 
mens  qu'il  m'étoit  impo9îblc  di 
ne  pas  écouter  ,  j'avois-  affez  de 
lumières    ponr   conclure  des  di- 
marches  qu'on  fàifoit  avec  une  aa^ 
toritd  a    précife ,  qu'on  avoît  des 
preuves  évidentes  de  mon  incene. 
Nous  étions  affez  connus  çoot 
911e  DÛS.  Ariàts  y  maX^xt  \%.  Icccol 
K  1  vt«c 
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avec  lequel  ils  avoient  étc  faâ  _ 
fulient  bientôt  rendus  publics.  {Jm^jc 
gSaiie  il  eitraordinaire  ne  pouyo/r 
qu'attirer  Tattention  de  tou^e  la 
Tille.  On. la  regardoit  comme  un 
de  ces  phénomènes,  qui ,  paroiflant 
à  peine  tous  les  fiécles,font  admi* 
rer  la  nature  &  le  haxard  dans 
leurs  caprices.  Si  quelque  chofe 
eût  été  capable  de  me  confoler 
dans  ma  prifon ,  c'eût  été  les  fré- 
quentes  viiites  de  mes  amis.  Ils 
avoient  beau  alléguer  mon  inno- 
cence dans  unr  crime  que  le  Ciel 
&  la  Terre  ont  en  horreur,  c'é- 
toit  allez  que  je  penfafTe  i  mon 
éternelle  réparation  d'avec  Olim- 
pîe,  pour  être  plongé  dans  des  ré* 
Vexions  défelperantes.  Rien  ne 
pottvoit  les    contrebalancer. 

Cependant  mon  procès  s'înf- 
truifoit  avec  beaucoup  de  prom- 
citude,  mon  époufe  &  moi  nous 
avions  déjà  fubi  deux  fois  un  in* 
tcrro^toire  févcre  ,  lorfque  je 
Subftitutdti  Procureur  général  qui 
Hi*avoît  arrêté,  vint  m'annoncer 
fîotre  innocence.  Dès  qu'Olimpîe 
.en  cttt  été  informée ,  e\\^  xiowii 


té  lAotea  de  me  fiùre  trait  oetca 
Lettre. 

J  E  vois  njoard'hal  à  i4con- 
vert  ce  qoe  la  Ntiare  m'«  fiut 
ièntir  fans  U  connottre.  je  n 
doute  pas, cher  Alciaadre,  tendr* 
frère  &  tendre  tfpom ,  qu'elle  M 
voQs  lit  égalemeDt  fait  eatendr* 
fa  voix  i  le  Ciel  aon»  iccufert- 
t-il  de  crime,  dès  qQ'clte  ne  Bout. 
B  pas  aflez  clairement  part^  pour 
«tre  obéïe  ?  Le  m<iue  fug  qiri' 
'Coule  dans  nos  veînci ,  août  a  iair 
pird  une  mutuelle  teudreflc.  H6> 
las  !  pourquoi  l'amour  s'ell-il  dé- 
guifif  fous  le  voile  de  l'amitié?  U 
n'éioit  pas  difficile  i  ceUche  tyran 
de  nous  ranger  parmi  Ces  conqufl» 
tes  ;  &  s'il  nous  a  fournis  à  fofl: 
«mpiie  ,  quelle  gloire  lui  en  ie< 
vient-il?  Ln  peuc'it  retirer  de  a*tf 
voir  réufO  que  par  le  moïeQ  d«» 
inlurmoatables  ictelligeacet  qu'il 
a  trouvés  dans  nos  cceurs  ?  Loif- 
que  j'ouvre  les  yeux,  ou  que  ^' 
reime  en  moi-même  pour  >  coiï- 
lidérer  mon  crime,  jeneAaroj» 
en  rougir,  j'ai  plutôt  tiea  âe  me^ 
plaindre  da  cowiOBi  àuCit\^  <*'&'. 
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elt  vrai  que  je  fois  coupable.  Mafî 
fi  je  jette  la  vue  fur  les.  ufagcs  & 
tes  préjugés  du  monde,  ma  dou- 
leur eft    extrême  dcm*envoîr  li 
feble&  le  proverbe.  Dieux  !  M*cft« 
M  permis  de  furvivrc  à  ma  honte 
&  à  mon  opprobre  ?  Aî-jeun  înf* 
tant  de  félicité    à  efperer    parmi 
tant  de  momens  de  vie  que  la  Na*» 
tnre  me  promet  encore ,  tandis  que 
je  ferai  fcparée  de  celui  qui  en  eft 
Tunique  objet  ?  Pour  vous ,  vous 
êtes  dédommagé  de  la  perte  d'O- 
IJmpie»,  par  la  pofFeflion  où   vous 
ferez  fans  doute  de  Tinnocemfruît    ' 
de  fon  crime  ,    s'il  en  fut  dans 
fon  tendre  &  fidèle  amour.    Le 
Ciel    veuille    vous    le  conferver 
auflî  long-tems  que  vous-même, 
&  qu'il  plaife  à  la  mprtde  leren- 
fermer  avec  vous  dans  le  mên>e 
tombeau  !  Celui  quim'eft  ouvert^, 
va  me  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes, àf.  leur  cacher  en  mémetems 
un  cœur  innocent  &  criminel  tout 
cnfemble,  pour  vous  avoir  aimé 
«enqualité  defœur,  &  uniquement 
adoré  en  qualité  trépoufé.  Adieu  , 
bgimiSèt  pour  toujouu  d^  ^otce 


nti  Damii.        iji 

penMe  la  nulhenriulb  Ollmpla  , 
qui,  en  vont  timant  ^pfltdHmcntt 
vous  t  rendu  le  plw  lofortunt  <lt> 
bommei. 

CiJTTE  loachinn  Lntrt  m'w^ 
roit  fût  \>cmàtc  le  piiit  du  d^lVr- 
poir,  (î  le  rouveiilr  do  mon  IM- 
dru  tiu  n'eût  tnità  l«  bnl  mI 
devoit  m'en  piirier  If  coup.  Cf* 
pendaiti  aiant  fali  r^fleltmi  Ml 
cxprefliuni  d'Ulimpie,  i«  ne  dun* 
tai  pai  qu'elle  ne  *'y  Itvrll  tllc* 
mJme  ;  je  ne  perdli  pa*  de  ttmi 
pour  l'en  emp»her.  Un  de  nul 
imli  quttc  mlien  ouvre, î*sntl« 
lai  IbaConvent  pour  prier  li  tf«* 
pAïeufe  de  vdller  nnlt  &  JMir  Aw 
lèf  ddnurcbe*;  nuh  II  anlvs  tfo* 
urd.  Elle  t'tftott  d^>t  donnd  M 
mort  i  l'Inftant  qa'elle  cnr  rcm'l 
fa  Lettre  ft  (k  ti^le  «nil*  i|al  IM 
ravoir  rendue. 

M  o  M  ami  qn)  rcvinf  «u  plH 
vite.alâ  de  lostc  fa  prudence  poar 
nt'aanoncer  cetEefunenenotivcllef 
mais  malgrd  ton*  Cn  mÎÉimrmtnf 
je  U  lot  claJrenwnt  dam  fc»  feaf 
it  for  fon  TJlJKe  ,  f.t*  ^»•^t  iê 
«î<  a'aHadicr  ime  dvnacf  dMRv>- 
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tifs  de  confolation  &  de  patience. 
Ah!  m'ccriai-jc,  c'en  ell  fait,0- 
limpie  n'ed  plus  ;  &  le  coup  fatal 
qui  a  tranché  le  fil  de  Tes  jours  , 
à  impitoiablement  coupé  la  trame 
de  mon  repos.  Dieux  !  Que  ne 
terminez-vous  fans  éclat  la  mifé- 
rable  vie  que  j*ai  encore  à  traîner! 
Dois-je  vivre  ;  voiant  mon  faiy;  fi 
funellement  répandu?  &  puilque 
nous  avons  été  formés  tout  à  la 
fois,  pourquoi  ne  pas  nous  faire 
finir  enfemble  î  Ah  cruelle  fympa- 
thie  !  repris-je  ;  n'as-tu  donc  été 
formée  entre  OUmpie  &  Alenan- 
dre ,  que  pour  les  rendre  malheu- 
reux ? 

J  E  n'eus  pas  celTé  de  |>arler ,  que 
je  tombai  dans  une  noire  triilefle' 
dont  mon  ami  ne  put  me  retirer. 
Craignant  que  je  ne  me  portaffc  à 
quelque  finillre  extrémité,  il  paC- 
4  non  feulement  le  refte  de  la 
journée  avec  moi  ;  mais  encore  il 
envoia  appeller  un  ami  commun, 
auquel  il  fit  rapport  de  mon  état. 
S'étant  confultés  ,  ils  jugèrent 
à  propos  de  me  faire  apporter  mon 
infortuné  fils ,  efperant  que  ce  ten* 

ait 


L#  A  nourrice  m'apporta  cet  în 
cent  enfant,  après  qu'on  en  eu 
tenu  la  permiflion  de  l'Arche 
que.  Les  larmes  que  je  répan 
;  à  la  vue  de  cet  aimable  fru 

mon  amour,  &dont  je  lui  ba 
lai  le  vifage ,  me  femblerenttdc 
larger  mon  cœur  du  poids  qi 
iccabloit.  L'aiant  pris  entre  m 
as ,  venez ,  lui  dis-je  ,'trifte  ima| 
une  mère  à  qui  vous  appartenu 
double  titre ,  confoler  par  d'i; 
Dcens  coups  d'œil  lemalheurei 
ai  vous  a  donné  la  vie,  ^  qui  i 
3ut  ménager  la  fîennc  que  po 
mferver  la  vôtre. 


f! 
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vins  aiîez  tranquille;  je  mangeai 
même  &  je  bus  avec  lui,  &  il  ne 
me  quitta  que  quand  il  s'apperçut 
que  j'avois  furmonté  mon  délef- 
poir.  Il  le  retira  vers  minuit, 
après  avoir  prié  la  femme  du 
Geôlier  de  pafTcr  le  reite  de  la 
nuit  dans  ma  chambre  avec  la 
nourrice^  qui.  aîant  mis  mon  fils 
dans  mon  lit ,  m'exhorta  à  me 
coucher.  Je  païTai  la  nuit  dans  ùc 
grand  repos,  fans  pouvoir  néan- 
moins m'endormir.  Cet  enfuni 
que  j*eus  toujours  entre  les  bras, 
jn'infpira  l'envie  de  vivre  pour 
fon  éducation. 

Ma  prifon  dura  encore  deux 
jours,  auboui  defquels  je  fortîs 
mnocent ,  &  juftifié.  Mes  juges  n'a- 
voient  pas  eu  le  moindre  lu^et  d< 
me  foupçonner  de  mauvaife  fo 
dans  le  mariage  que  j*avoi$  cotv- 
traâré  avec  ma  propre  fœur  ;  auflî 
prononcerent-îls  un  Arrêt  des  plui 
Êivorables.  Ma  réputation  fut  en- 
tiérement  rétablie.  Ceux  à  qu 
,  j*avoîs  paru  coupable,  ne  me  cru- 
lent  plus  que  malheureux  ;  tou 
Je   monde   enâa   £at.  touché   d< 


m^«a  élo,gner.   LavU, 

lois  depuis   quelque  te 
eftruuée  entre  les^iHe' 

«  de  Blaye  au  bord  ^e 
«.  groffé  rivière  que  f 

î;ft  a%"£  Te/é 
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ciiîcr  nuit  &  jour  fur  réionnaiu 
caprice  de  mon  fort.  En  fut- il 
en  eftet  de  plus  fécond  en  matière 
à  réflexions? 

Je    me  promis  bien,  &  je  me 
fuis  tenu  parole ,  de  n'avoir  de  ma 
Tie   aucun    commerce   avec   les 
hommes  ;   &  pour  en  éviter  roc- 
eafîon,en  fréquentant  l'églife  aux 
jours  prefcrits,  d*autant  plus  que 
j'en   étois    éloigné    d'une    lieuë. 
j'avois  obtenu  de  l'Archevêque  la 
permitîîon  de  bâtir  une  Chapelle 
dans  la  cour  de  ma  petite  maifon. 
Avant  de  m'y  enterrer,  pour  ainff 
dire  tout  vif,  je  pafTai ,  lorfque  je 
fus  en  prendre  pofTeflîon ,   par  la 
petîte   ville  de  Bourg  qui  n'en  eft 
dîrtante  que   d'une    lieue,    pour 
m'aflïïrer   d'un   Prêtre   Religieux 
Francîfcain,  qui,   moïennant  un 
modique  honoraire, y  venoit célé- 
brer la  Mefle.   Mais  de  peur  d'ê-^ 
trc  obligé  d'entrer  en  converfatioii 
avec   cet  homme,  j"'aimaî  mieux 
païer   doublement  pour  n'être  pas 
obligé  à  lui  donner  à  dîner. 

Telle  fut  ma  prévoîancc, 
poat  que  rien  ne  me  raçpellât  la 


1 


***y*k  v«w« 


Pleinement  convaîncv 
c'eft  le  caradère  des  hoi 
j'en  ai  également  préveni 
fils ,  qui  mené  fous  mes  yei 
vie  toute  oppofée  à  ce  p 
généralement  fuîvî.  La  ] 
brille  dans  toute  fa  condu 
je  doute  fort  que  les  dérai 
bles  maximes  du  mrtnde 
fenfuel ,  ambitieux  puiflTent 
s'y  glifler.  Il  o*cft  âgé  c 
fei7.e  ans  ;  mais  fes  mœurs 
entretien  font  d'un  Komm 
pendant  une  longue  vie  à 
battu  &  réprimé  les  paffion 
un  mot ,  il  eft  tel  que  feroic 

1  y«<«        k  ./^  «-M  ««M  4«n  li       1^       ^^?/T-._         -^  M.  . 
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cciraîres  ,  utiles  &  nt;réables  , 
fera  riche  tandis  qu'il  incne^ 
une  vie  frugale.  Je  lui  ai  infpir 
de  rhorreur  pour  tout  ce  qu'oxi 
nomme  hautes  ,  belles ,  &  no- 
bles Sciences;  ce  ne  font  que  de 
pernîcîeufcs  vanités,  piîtrîcs  d'er- 
reurs &  de  chimères.  Il  fe  con- 
tente d'étudier  la  Nature;  &  i'il 
la  connoît  un  jour,  il  fera  vérira- 
blement  éclairé  ,  fage  &  favant. 
Je  ne  lui  ai  point  caché  qu'il  efl 
le  fruit  d'un  înceftc,  &  né  d'un 
père  &  d'une  mere^  mis  au  mon- 
de par  un  Sacrilège.  N'aî-jepaseâ 
raifon  de  l'inftruire  de  ces  vérités, 
puifque  ce  n'eft  qu'à  ces  humi- 
liantes idées  qu'il  eft  redevable 
de  fa  probité  ?  C'eft  pour  ne  pas 
l'altérer, qu'il  eft  réfolu  de  conti- 
nuer à  vivre  dans  ma  folitude  , 
non  feulement  en  ma  compagnie; 
mais  encore  après  qu'il  m'aura 
fermé  les  yeux.  Fafîeje  Cîeî 
qu'il  n'ouvre  jamais  les  iiens  fnr 
les  defordres  du  monde  i 
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reçue  ,   que  je  fuis  redevab! 
la  Couronne  que  je  porte. 

Q  u'o  N  ne  s'attende  pas 
pour  m'en  rendre  digne  ,  j 
emprunter  le  mérite  d'une  lo 
fuite  d* Aïeux  ;  quelque  beau 
foît  leur  fang  qui  coule  dans 
veines  ,  j'en  fais  moins  de 
que  de  la  vertu,  qui  fut  touj 
l*objet  de  mon  étude.  J'aîm 
mieux  ;donner  naiffance  à  ma 
par  un  fi  bel  endroit,  que  < 
voir  finir  en  ma  perfonne,  er 
générant  des  vertus  de  mes 
ce  très. 

Le  Roi  de  Barcha  fut 
père,  de  qui  j'étoîs  fi  tendre] 
chéri  ,  qu'il  m'avoit  deftic 
remplir  ion  Trône  dès  que  ; 
rois  atteint  ma  vingtième  an 
Je  n'en  avoîs  encore  que  dix-j 
quand    fur    les    defcrîptions 


confidence  à  mon  Gouvei 
Quoique  je  ne  dou 
qu'il  n'eût  aflei  de  comp 
pour    le   favorifer  ,    j'en 
moin$  quand  je  as  réflexi 
fes     intérêts    y    trouvoien 
compte.    C'étoit  un  Chevi 
Malthe ,  de  la  Province  d'if 
gne  ,    que   la   mauvaife   f 
avoît  jette  dans  les  fers  d\ 
d'Alger.   Ce  Prince ,  fidèle 
de  mon  père  ,    lui  en  avo 
préftnt ,  comme  d'un  fujet 
ble .  de  me  donner  une  <du< 
iigrit  de  ma  naiiTance;  ma 
duite  eil  la  preuve  de  l'idée 
en  a  voit  conçue. 

T  - 


24  f     A  M  V  s  E  M  iî:  n'  s 
(^uc  jamais ,  il  en  rcluiullîi  les    ^^ 
tes  ,    il  s'ctciidic   fur  les  m  €:x'u 
les  loix  ,    la  politelFe  des  peu/ 
quî  les  habitoient.     Ma  curi'oi 
le  réveilla,    mes  defirs  s'enfl 
merenc  ,   &  ne  pouvant  plus  fe:^ 
dre  ,    je    lui   avouai  îngénûra^' 
qu'à  quelque  prix  que  ce  fût  ^ 
voulois  les  fatisfaîre. 

I  L  eut  beau  me  repréfenter  tes 
dangers  qui  fuivoient  naturelle* 
ment  mon  dellëîn  ;  en- vain  il 
me  fit  voîf  fous  le  même  coup 
d'œil  tous  les  obftacles  que  je 
rencontreroîs  dans  fon  exécution  ; 
inutilement  il  m'expofa  le  rifque 
qu'il  alloîi  courir  lui-même  s'il 
dcvenoit  le  complice,  de  mon 
cvalîon,  rien  ne  put  rallentir  mon 
envie.  Se  laifTant  toucher  par  mci 
larmes,  la  complailance  l'emporta 
fur  fon  devoir  ;  il  me  promit  de 
féconder  mes  defirs ,  &  de  cher^ 
cher  avec  ardeur  l'occafion  de  les 
féconder  avec  toute  la  fureté  pof- 
fible.  C'en  fut  aifeï  pour  me  re- 
tirer de  l'inquiétude  où  m'avoît 
plongé  l'envie  quî  m'agîtoïc  depuis 
long-tcms.    Je  l'embraflai  avec  la 


la  augrace  uu  jvui,  nui: 
heur  que  j'avois  d'en  Êli 
unique,  le  feul  objet  de  ; 
phiiances  ,  me  ralfûroit 
craiiiie,&  le  danger  auqu 
m'expofer. 

I  L  ne  s'aKifToit  plus  qu 
vre  le  fage  confeil  qu'il 
donné  de  me  mcitre  en 
partir  fans  (ire  expofi' 
gueurs  de  l'indigence,  ■ 
(rouve  dans  le  parti  q 
prendre.  Il  ne  poavoït 
que  j'en  trouvaire  ail; 
moïen;  mais  l'induHrie 
ne  homme  fait  fouven 
toate  apparence   téulTii 
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ble  à  notre  dcflcin.     Je  le  con:x  ^ 

Îr:s,  &  je  le  vérifiai  fur  lechampj 
^a  Sultane  favorite  avoit  deput 
quelques  jours  une  încommodît  _ 

3ui  la  retenoit  au  lit  ;  ne  pouvat^  t 
onc  fuivre  la  Cour  ,  tous  fcs 
bijoux  étoient  hors  d'œuvre  ,  & 
c'étoit  juftement  à  fa  caffette  que 
j'en  vouloîs.  Je  pris  donc  le  pré- 
texte d'aller  lui  dire  adieu  avant 
de  partir  pour  le  Kiofca,  elle  m'en 
fut  bon  gré,  &  voulut  abfolument 
que  je  prîffe  du  Chocolat  avec 
elle.  Cette  politeffe  s'accordoît 
•encore  parfaitement  bien  avec 
mon  projet.  Ses,  femmes  &  fcs 
eunuques  furent  tous  occupés 
à  remporter  de  l'appartement  de  la 
Sultane  tout  l'attirail  qu'on  met 
en  ufage  pour  prendre  le  choco- 
lat ,  le  caffé ,  &  toutes  ces  fortes 
de  rafraîchiffemens  ;  &  moi  je  me 
faifis  de  fa  petite  caffette  que  je 
cachai  fous  ma  robe,  &  afteâant 
d'être  preffé  d'obéir  aux  ordres 
du  Roi  ,  je  fortîs  parfaitement 
bien  muni  contre  les  coups  dif- 
gracieux  de  la  fortune.  Car  enfin 
ell'il  de  plus  malheureux  état  que 


.  ^.*  rujc,  s'étoit  ave 
livré  à  ma  difcrédon,  i 
certainement   pas   être  t 
fur  le  gros  jeu  que  je  jo 
m^attendoit  ,     (e    promc 
grands  pas^  dans  mon  appar 
&  Dieu  fait  combien  de 
idées  il  rouloit  dans  fa  tét 
préfencc  Taiant  retiré  de 
titude    qui    Tagitoit^    Hé 
me  dit-il ,  la  fortune  a-t-el 
reufement   conduit    vos    i 
Tout  va  bien,  lui  repartis- 
fi  nous  pouvions  partir  ce 
tout  iroit  encore  mieux. 
Toccafion  ne  fera  6  belle ,  i 
ble  que   le   Ciel    nous  la 
naître. 
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féconder  nos  defirs,  il  donna  fa 
parole  ,  &  mon  Gouverneur 
m'aiant  rejoint^  nous  partîmes 
pour  le  Kiosco^  fans  autre  fuite 
que  deux  domediques  dontilétoîc 
aifé  de  nous  défaire. 

Ce  beau  féjour,  éloigné  d*une- 
lieuë  du  Palais  Roïal  de  Talo^ 
meta^  eft  fitué  au  bord  de  la  Mer. 
Nous  y  arrivâmes  à  l'heure  du 
foupé ,  qui  nous  fut  auflitôt  fervî 
&  fans  beaucoup  de  façons.. 
Nous  né  fûmes  pas  long  -  tems  à 
table,  l'impatience  où  nous  étions 
de  partir ,  nous  permit  à  peine  de 
manger.  La  beauté  de  la  foirée 
nous  aîant  invités  à  la  promena* 
de  ,  nous  defcendîmeg  dans  le 
Parc.  Je  n'avois  aucune  fuite 
quand  ma  promenade  fe  bornoit 
à  ce  charmant  enclos  ;  les  murs, 
dont  il  eft  enceint,  me  mettoient 
en  toute  fureté.  Nous  n'y  eûmes 
pas  demeuré  un  quart  d'heure, 
qu'étant  montés  fur  une  émînen-^ 
-ce  où  il  y  a  un  Beheder^  nous 
apperçumes  en  Mer  le  vaifTeau 
qui  devoit  nous  prendre.  Le  Ca- 
phâins^  avoît  promis  de  mettre  en 


"fuient  d.'l'™" 
•<<!  rondit/oj,    „"  °=  ' 
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perdûment.  Le  premier  coup  d'cc/^ 
de  cette  Beauté  a  enchaîné  mon. 
cœur  ;  mais  je  ne  vous  réponds^ 
pas  que  je  fois  le  maître  de  rom^ 
pre  mes  chaînes.  Attendons  tout 
du  tems,  il  e(l  propre  à  rallentir^ 
&  terminer  même  la  plus  violen- 
te   paflîon.      S'il    n'ufe   de    fon 
pouvoir,  je  doute  que  tout  autre 
y  puiffe  réuflir. 

Quoique  ces  fentîmens  nefuf- 
fent  pas  tout- à-fait  de  fon  goût , 
îi  ne  me  fit  point  fentîr  qu'il  ne 
les  approuvoit  pas.  Depuis  qu'il 
joiiifioit  de  la  liberté  ,  il  étoît 
moins  attentif  à  me  former  l'ef- 
prit  &  le  cœur  ;  il  n'afFeâoît 
même  plus  avec  moi  que  des  ma- 
nières humbles  &  modérées,  des 
airs  d'ami  &  de  compagnon  de 
voïage  :  êc  quand  il  étoit  obligé 
de  me  parler  en  oncle  ,  dont  il 
faîfoit,  le  perfonnage,  c'étoit  avec 
tant  de  tendrcffe  &  de  bonté  , 
qu'on  eût  effeaivemcnt  cru  que 
je  lui  apparteno!s« 

C'est   ainfi  que  nous  finîmes 
cette   courte  converfation  ,   dont 
Je  fortis  également  amonteMi:  de 
y/^//73aWc  Paflagère.  3^\îi'io\ça\%v 


die  4^"^Po«r  g  Jj'f^  des 
^«  peur  I'   ^'"  fn/îe  *  .-'^^^ 
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Tout  timide  que j'ctois,  quel  ^ 

que  rcfpeducux  que  me  rendf  ^ 
l'amour  ,  &  maigre  la  préfenc^ 
d'un  Cavalier  que  j*avois  lieu  de 
croire  mon  rival ,  je  ne  laiiTai  pas 
de  me  bazarder  à  lui  déclarer  ce 
que  je  fentois  de  tendre  ;  &  pre- 
nant le  prétexte  de  lui  demander 
Tétat  de  fa  fanté ,  je  lui  as  com- 
prendre que  j'avois  été  plus  al  lar- 
me de  fon  accident,  qu^de  la 
crainte  de  nous  voir  ramener  dans 
le  port  d'où  j'étois  furtivement 
forti.  Je  me  crois,  lui  dis- je,  pré- 
lèntement  en  fureté  ,  vous  êtes 
fur  notre  vaiiTeau ,  le  Ciel  peut- 
il  ne  pas  favorifer  notre  naviga- 
tion ?  . 

Elle  me  répondit  avec  des 
grâces  peu  communes  qu^elle  fe- 
roit  moins  de  cas  de  tous  les  ta- 
lens  qu'elle  avoit  reçus  de  la  natu- 
re &  de  l'éducation ,  que  de  celui 
de  pouvoir  obtenir  du  Ciel  une 
heureufe  navigation.  Mais,  reprit- 
elle,  je  ne  lui  fuis  pas  affèi  agréa- 
ble pour  qu'il  fe  rende  à  mes 
vœux  ;  &  à  moins  que  ce  ne  . 
foir  aujourd'hui  l'époque  du  cal- 


«o,t  de  Ion  g„(5,  j,^ 

me  rtpl,q„a.j.j„  1 
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arrachai  un  foi  p:r.  Hcîas  î  dît- 
cilc,  vous  ir.e  parlex  avec  tant  de 
candeur ,  que  je  ne  puis  vous  rc- 
fufer  toute  mon  eitîme  ;  &  S- 
mon  cœur  n'étoit  point  engagé  , 
ajoutatelîe,  vous  en  auriez  bien- 
tôt fait  la  conquête.  C'en  eft  af- 
fez ,  Moufieur ,  dit-elle  en  finîf- 
fant,  pour  vous  faire  fentir  tout 
ce  (juc  je  vous  doîs^  Vous  me 
paroiffez  Afriquain  ,  reprît  elle  , 
&  j'ai  lieu  de  croire  que  vous  Tê- 
tes. Je  fuis  étonnée  de  trouver 
chez  vous  toute  la  politeffe  dont 
DOS  Cavaliers  François  font  )  peine 
fufceptibles. 

J'allois  lui  répliquer,  quand 
mon  Gouverneur  &  deux  autres 
paflagers  vinrent  groflir  notre 
compagnie.  La  difcrétion  ne  me 
permettant  plus  de   l'entretenir  , 

1e  me  bornai  à  lui  parler  des  yeux, 
il  le  entendoit  mon  langage  ,  & 
elle  m'y  répondoit  aflez  louvent 
du  même  ton.  Cependant  la  con- 
verfation  étant  devenue  générale, 
chacun  fut  aflez  complaifant 
pour  raconter  fes  avantures.  Mon 
oncle  podiche  commença  à  nous 


^ti^ure  cendre.  Il  la  finit, er 
qu'il  étoit  allé  à  Barcha  u 
ment  pour  me  chercher,  ; 
me  faire  fon  héritier  unîvcr; 
n*ai  point    d'cntUns,   ajouts 
ma  fœur  n'a  eu  que  celai-c 
îl  en  me  défignant,  je  l'eni 
avec  moi  pour  qu'il  continue 
commerce  ;   c'ell  unîquemc 
fin  du  long  voïage  que  j'ai  c 
pris,  &  que  j'efpere  finir  hei 
fement. 

Les  autres  paûagers  ne  b; 
cerent  pas  à  nous  faire  par 
leurs  avantures.  L'agréabh 
trou  voit  fou  vent  mêlé  ave< 
difgractcux ,  &  la  converf^t?/! 
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mant  vallon  que  forment  les 
montagnes  naillàntes  des  Alpes. 
C'eft-là  où  j'ai  reçu  réducatîon 
jufqu'à  rage  de  huit  ans  y  fous 
les  yeux  d'un  père  &  d'une  merç 
que  la  vertu  dilh'nguoit  autant 
que  la  nobleffe.  JLa  mort  les 
aiant  enlevés  ,  une  fœur  Se 
moi,  qui  étions  les  fruits  de  leur 
mariage ,  nous  fûmes  féparcesi 
Un  o^cle  s'en  chargea  pour  l'éle- 
ver avec  fes  filles  ,  &  je  fus  en- 
voiée  à  une  tante  qui  avoir  épou* 
fé  un  Gentilhomme  entre  Antî- 
bes  &  Toulon  ;  ils  faifoient  leur 
féjour  ordinaire  dans  un  Châ- 
t^u  afiep&  près  du  rivage  de  la 
Mer. 

Mes  jours  y  coulpîent  tran- 
Quillement,  j'étois  fans  amant  & 
{ans  amour  ,  toute  mon  ambition 
fe  bornoic  à  plaire  à  des  parens 
dont  j'étois  tendrement  aimée. 
Rien  n'étpit  capable-  de  troubler 
ma  félicité  ,  il  fembloit  que  le 
Ciel  fe  plût  à  Ift  rpcidre  parfaite; 
mais  il  ne  fut  pa$  long-tems^ 
fins  me  faire  éprouver  fon  cour- 
jroux. 


i 


a  profpérité  ,  ne  nous  a  pu 
réparées  dans  nos  diTgraces.  N 
fers  enflent  été  moins  rigourec 
fi  nons  les  enfilons  portés  enfe 
ble;  le  deftin  en  avoit  autrem 
décidé. 

Elle    fat  mariée  avec 
Gentilhomme    de    mes    yoifi 
qnî ,  après  avoir  foupîré  cinq 
l'obtint  enfin  de  fes  parens  î 
une   dot   très   confîdérable. 
jonr  étant  pris  pour  la  folem 
des  noces  ^    elle  ne  manqua 
de  m'y  prier;  je  fus  obligée 
parottre.     L'amitié    que   j*i 
pour  elle  ,   me  prefla  de  lu 
rînnner  des  marques ,  en  la  ç 
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rendit  au    château  de  ma    tante, 
où  les    préparatifs    s'ctoient    faits 
à  loiiir. 

C*£'ToiT  un  des  plus  beaux 
jours  d'Automne,  qui  ett  la  fai- 
ïbn  de  la  bonne  chère.  Je  la  fis  la 
meilleure  du  monde  à  la  com- 
pagnie ,  &  pour  diverfifier  les 
plaifirs,  je  propofai  la  promenade, 
qui  fut  acceptée.  Nous  fortîmes 
du  château,  fix  Demoifelles,  ac- 
compagnées d'autant  de  Cava- 
liers, &  de  trois  ou  quatre 
Joueurs  d'inftrumens,  &  nous 
allâmes  danfer  fur  une  pîoufe  au 
bord  de  la  Mer,  à  la  portée  da 
moufquet  du  logis.  Notre  com- 
pagnie, parfaitement  bien  aflfortie, 
fut  d'une  égale  gaieté  ;  chacun 
mettoit  du  fien  ppur  contribuer  au 
plaifir. 

Tout  innocent  qu'il  étoît, 
nous  ne  l'eûmes  pas  goûté  un 
quart  d'heure ,  qu'apparemment 
le  Ciel  en  fut  irrité;  auffi  fûmes- 
nous  en  partie  les  triftes  viâimes 
de  fon  courroux.  La  beauté  de 
la  foirée  nous  aîant  retenus  juf- 
gu^k  h  brune  dans  cet  agréable 


Ils  ccmnirent  à  noos ,  en 
coQcbant  en  joueV  criant 
tmt  ^  &  nous  proteÛant  ( 
noos  faifions  feulement  mî. 
fafr,  ils  nous  mafTacrerotenl 
Soit  que  les  Cavaliei 
nous  accompaenoient ,  les  e 
découverts  plutôt  que  non 
que  fe  trouvant  fans  armej 
fe  viifent  hors  d*état  de  dé 
nous  les  vtmes  s'enfuir  i 
jambes,  &  nous  abandonner  ci 
d'innocentes  brebis  ï  la  fon 
ces  loups  raviflèurs.  La  vi 
ne  leur  conta  guères,  ils 
faifirent  tontes  iix,  ainfi  q 
Tnîienrs  d'înflrnmens .  &  m 
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l'ancre  derrière  un  rocher  qui  le 
Gt:obr»:t  à  la  vue  du  r'vage.  Le 
Capitaine,  charme  ce  la  capture 
de  Tes  gens,  nous  reçut  le  plu$ 
poliment  du  monde  ;  il  nous 
donna  la  principale  chambre  dtt 
vaifTeau ,  &  il  tacha  par  Tes  bon- 
nes manières .  de  nous  confoler 
de  la  perte  de  notre  liberté.  Plu* 
iîeurs  fortes  de  rafraichifiëmens 
nous  furent  préfentés  ;  mais  riiea 
ne  nous  toucha  que  notre  defii- 
née  ,  &  n  quelque  chofe  eût 
été  capable  de  nous  en  dédom- 
mager ,  c'eût  été  certainement 
ce  gracieux  Capitaine.  C'étoit  un 
Renégat,  natif  de  Lyon,  qui  in- 
fciloit  les  mers  depuis  quinze  ans. 
Son  air ,  fa  bonne  mine,  &  la  pitié 
qu'il  marquoit  à  ceux  qui  tom- 
boicnt  dans  fes  fers,  lui  avoient 
formé  la  réputation  d'un  galant 
homme  ,  d'un  homme  tendre  & 
compaiillant.  Nous  nous  trou- 
vions encore  heureufes  dans  notre 
mifcrable  fort  d'Otre  tombées 
Ci.tre  fcs  maiiis.  Ils  nous  promit 
de  l'adoucir  jufqu'à  Alger  ,  en 
prévenant  nos  befoias  &  nos  de- 


g'ner  ^71  j?  Pouvions"" 
X*««  eft  de  S."  "^  vt 
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jbnâure  préfente.  &  notre  Co^»- 
faire    qui    étoit    rhilofophe  ,     mjc 
nnanquoic  pas  de  la  fomenter  ar  ce 
beaucoup  d'éloquence  toutes  les 
fois  qu'il  avoit  le  tems  de  nous 
entretenir.    Il  nous  faifoit  même 
comprendre  par  mille  folides  rat- 
fons  que  nous  ferions  heureu(ès^ 
il  nous  voulions  nous   imaginer 
que  toute  la  ^erre  étoit  contenue 
dans  les  étroites  dimenfions  de  foa 
valiFeau. 

.  A  p  R  L^s  huit  jours  d'une  heo- 
reufe  navigation,  nous  arrivâmes 
à  Alger,  où  nous  fûmes  débar* 

3uées  en  plein  midi  à  la  vue 
'une  infinité  de  curieux  que 
notre  arrivée  y  avoit  attirés.  Le 
Corfaire,  qui  s'étoit  fait  porter  à 
terre  deux  heures  avant  notre 
arrivée  ,  n'avoit  pas  manqué  de 
faire  publier  fa  belle  capture  dans 
la  ville.  C'étoit  en  effet  un  des  plus 
beaux  coups  que  jamais  Cor  faire 
eût  fait  dans  ce  genre.  Nous 
étions  fix  Demoifelles ,  qu'on  au- 
roit  pu  prendre  pour  l'élite  des 
Beautés  de  toute  la  Provence: 
cuand  il  en  auroit  eu  le  choix. 


v^uriairc  ,    <jui   avoît   dîi 

femme  i  nous  faire  un  ; 

accudl.    Elle    nous   reç 

mnie  marques  de    bom^ 

€e  OTî  nous    toucha    tîi 

fut  de  lui  Toîr  donner 

mes   à  notre  fort.     Noa 

lûmes,    félon   Tufagc   d< 

»cm»  avoît  prévenues  fui: 

w«a ,  lai  baifer  le  bas  de  1 

cille  né  voulut  jamais  lef 

Ac  taen.roia-dK.nous  m\ 

debout  en  fa  préfence,  o 

permet^  tout  aii  plus   d 

aflèoir  ftr  le  pavé,  elle  i 

repoferfurdes/toiif.  Elle 

ïte.?^»:^compaKc 
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réparées ,  nous  rendoit  inicqfibl^r 
à  topt  ce.  <|[ai .  en  toute  autre  00^ 
çafiop  adroit  été'  capable  de  nousL 
toucher.  Le  moment  de  cette 
cruelle  féparatîon  ne  tarda  pas.  A 
peine  y  avoit-il  deux  heures  que 
nous  étions  arrivées ,  que  notre 
Corfaire  entra  dans  l'appartement: 
çù  nous  étions.  Il  étoit  fuivi  d*Ur 
ne  douzaine  de  marchands^  q^i  le 
préfentoîent  pour  nous  acheter. 
On  mefura  nos  tailles,  on  nous 
examina  les  dents  &  la  bouchev^ 
on  nous  vifita  la  gorge  »  en  un 
mot  nous  étions  maniées. â:  târ 
tées  comme  les  bétes  qu'on  choi-^ 
fit  dans  un  parc  pour  le$i  conduire 
à  la  boucherie. 

Les  marchands  n'aiant  pa» 
long-tems  balancé  fur  le  prix  ^ 
nous  fûmes  bientôt  vendues  &  H? 
vrées.  O  !  le  trifte  moment  qui 
vit  cruellement  fépwter  des  corn? 
pagnes  que  l'amitié  unîflbit  étroi- 
tement !  J'ôfe  dire  qu'il  nous  pi^ 
rut  plus  cruel  que  celui  qui  nou6 
vit  enlever  notre  liberté,  ravira 
nos  parens  &  à  notre  chère  patrici 
Nous  eûmes  recours  aux  larmes i, 


en  J„w  °""^  'n^me  de  no. 
tou?  rT""^^'   conditions 
DM   ™^-'   "°î  cœurs  n'en  < 

touchant  &ade     ■""!?" 

prit  fon   e£;  ^^l'^",?  ^^ 
5"!  reftai  avec  U  firr..^^  J^  i 
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Maroc,  où  je  devoîs  être  préfca- 
tée  à  une  tante  du  Roi.  Je  vaus 
ai ,  dit-il ,  ménagé  cette  place  que 
je  vous  crois  capable  de  bien  rem- 
plir. Croiez-moj  ,  ajouta- 1- il, 
confolez-vous ,  vous  n'avez  point 
à  vous  plaindre  de  votre  fort, 
i'efpere  qu'il  fera  le  plus  doux  du 
inonde. 

Apk^^es  avoir  repondu  comme 
j:e  devoîs  à  fes  politefTes ,  je  pris 
congé  de  fa  femme  qui  ne  put 
retenir  fes  larmes ,  &  je  le  fuivfs 
où  il  voulut  bien  me  conduire. 
Il  me  dît ,  en  arrivant  au  Port, 
que  le  Patron  qui  m'avoît  ache? 
tée  ,  auroit  pour  moi  toutes  les 
bonnes  manières  que  je  pourrois 
attendre  d'un  amant ,  &  que  je 
feroîs  très  commodément  fur  fou 
YaifTeau ,  où  j;e  pourrois  demander 
tout  ce  qui  feroit  de  mon  goût. 
Ne  vous  imaginez  pas  être  fon 
cfclave  y  ajouta- t-il  ,  c'cft  votre 
Fatron  au  contraire,  qui  ,aiant  be* 
foin  de  votre  protedion  ,  fe  fera 
une  gloire  d'être  le  vôtre. 

J'AVOÎiE  que  malgré  le  triftc 
^tat  où  j'étois ,  ma  vanité  fe  fentit 

flatr 


't  t. 


Mon  nouveau  Patron,  au 
à  k  voile  auffi-tôt  que  je  : 
trée  dans  fon  vaifTeau  ,  v 
voir  dans  la  chambre  qu' 
voit  préparée.    Quoique  j 
tendiue  pas  fon  langage ,  j 
pris  qu'il  tachoit  de  me  c 
par  les  flatteufes  efperanc^ 
me   donnoit   d'être    chfri 
puiflante  Patrone  à  qui  il , 
tinoir.    Il  eut  pour  moi  de 
tiens  aa-délà   de  tout  ce 
pouvois  attendre  ;    &  co 
vent  étoit  bon  ,   &  la  m 
quille  ,    il  me  donnoit  t 
tems    quand  la  navigatio 
trpnit  oas  fa.  oréfence  fil 
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ma  patrie  &-  de  ma  liberté ,  n*eâc 
mêlé  de  Vàmert?ume  à  ihonéttfi 
ppé^nt  &  anï  belles  dptf^sihces 
qm  je  foUcïois  fîir  la  puinaifte  Pa^ 
trône  à  qui  fétoJi'deftInée,  j'aû* 
rois  trouvé  ma  fitciation  fapporttf* 
ble  ;  mais  je  ne  pou^is  me  conib- 
ler  d'être  réparée*  de  mes  amfe9i 
|e  me  i)lai^o]S  da  àcftin ,  Sc  je 
•ne  favoî$»  ce  <1U€  j'avois  feî!  atl 
•Ciel  pour  qtie  j'en-  éproMiûOk 
tant  de'  ri^eùrs.  Ces  accablame); 
réflexions  m'agîtoient  fans  ceflè^ 
il  tfy  avoit  q«ie  le  tem«  ,  c^a- 
ble  dç  paffer  Téponge  fuf  mes 
dhagtîris* 

J  fi  m'en  dcctfpôîi  miîquemettf, 
lorfij.tie  le  Gapitaîne  viiHf  nfi'an- 
Aoncer  la  vue  de  Talometa.  Il 
me  prefla  (î  fort  de  monter  for  le 
pont  pouf  éô  confîdérer  le  m*- 
^nifiaue  coup  d'oeil ,  que  je  ne  puis 
le  reruâir.  De  t^t  beaux  objets  je 
ne  fus  fenfible  qu'à  la  vue  duPa» 
ïaîi?  qirî  dcvoit  me  dbnn'èrTà^'yle. 
Il  m'en  fît  côniidérer  toutes  les 
beautés  ^  me  difant  que  j'y  fêrois 
traitée  comnie  la  propre  fllle  de  la 
Salrâûe  Ângelid  ,  vx^i  da  Rot  ^ 


^ ..  *i4  amafoit  autant  q\ 
VOIS  me  diftraire  de  mv 
me  retînt  far  le  pont  ji 
qtr'bn  eût  jette  Tancrc. 
mier  foin  du  Capitaine  fc 
mettre   arec    lui   dans  fc 
pour   me  mener  à  terre, 
abordâmes, &  il  mecondui 
fa  maifpn  ,    où  fa  femme 
enfans    me    firent   mille  c 
On  m'y  préfenta  des  rafraî 
mens  diii  païs  ,   qui  en  tout 
rems  m*auroîent  paru  dé  Me 
&  l'on  me  fit  tant  d'inftan< 
les  accepter,   que  j'en  ufaf; 
àffez   fobrement.    Je   n'avo 
goût  pour  rien  ,   ton»  - 
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cipale  des  deux  en  Langue  Fran*  . 
que  ,  que  j'entendoîs  aflez  à  la 
faveur  de  la  Provençale.  Que  le 
grand  Alla  ,  ajputa  - 1  -  elle  ,  te 
maintienne  en  joie  &  en  ÛLUté  ^ 
pour  que  tu  jouifles  agréablement 
des  rares  faveurs  que  te  préparc 
ta  puifTante  Patrone! 

Celle  qui  raccoropagnoit'  y 
ouvrit  en  même  tems  une  cafTette 
couverte  de  velours  bleu,  piquée, 
de  doux  d'or  y  dont  elle  étoit 
chargée.  Elle  en  tira,  une  robe 
blanche  d'un  très  an  coton  y  mêlé 
de  foie  ^  qu'elle  mit  entre  lesi 
mains  de  fa  compagne.  Celle-ci 
me  dit,  en  la  dépliant,. de  me  dé.- 
pouiller  de  mes  haillons  pour  vâ^ 
tir  la  précieufe  robe  que  m'en- 
voioît  ma  Patrone.  Reçois-la  ,, 
continua-t-elle ,  avec  tous  les» 
lintimens  de  refpeô  &  de  recon- 
noifTanc.e  dont  tu  es  capable.  Et 
m'aidant  en  même  tems  à  me  des- 
habiller,,  elle  m'orna. de  cette  robe 
&  d'une  vefle.  de  velours  bleu  à' 
boutons  d'or.  La  fuivante  fortît 
çn  même  tems  de  la  cafTette  une 
in^gnffiqua    écharçe    d'une  '  g^aie. 


•«.%  ^fU9  la  luuie  la  ctï 

xnaîs  après  m'avoir  ôté  ir 
fures  j.  elle  me  mit  fur  la 
voile  des^  plus  fius  ,.  qui 
avoir  effleuré  le  pavé ,  et 
vé  &  attaché  à  ma  ceintur 
cela  étant  fait  ,  elle  me 
froat  &  à  la  poitrine;  &  i 
fknt  la  parole  :  Te  voilà 
nant  ,   oit-elle,  dans  un  t 
agréable  aux  yeux  de  non 
Prophète.     13enîs-le     de 
donné'    l'axyle    parmi    le 
Croians.    Que   le  grand 
difpofe  à  abandonner  le  p 
Infidèles  !. 
J'a  l  l  o  I  s  me  repofer 
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gne  dans  le  Palais  du  Générât 
Bâcha  Angelid,  &  aiant  été  intro- 
duite dans  l'appartement  de  lar 
Sultane  ,  où  étoient  étalées  nyec 
beaucoup  d'ordre  mille  magnîi** 
ccnces  ,  elle  p^ut  avec  an  ff 
éb^ouiflant  éclat ,  que  j'en  fv» 
frappée  au  point  de  ne  pouyofr 
parkr.  S'en  étant  apperçue,  R^(^ 
lâres-toî  ,  dit-die  ,  belle  Chré* 
ffcnfie  ,  &  benfs  le  Ciel  de  totr 
fort.  Il  eft  entre  tes  main»,  c'eff  , 
à  toi  à  le  ménager  par  ton  2èle  Ar 
ta  fidélité. 

Comme  j'alloîs  lui  réjpondre^ 
m'a  conduiSricre  me  fit  ngnc  de 
sàt  proflerner  aux  pieds  de  ma 
Fatfofle,  &  de  lui  baifer  le  bas  de 
U  robe.  Aiant  voulu  fatisfeire  à 
ce  devoir  en  figne  de  mon  efcla- 
tagc  ,  Noô  non ,  reprit  h,  Sulta- 
ïte  ,  je  te  difpenfe  de  cette  céré- 
iMotiîe,  afin  que  rien  ne  te  rappel- 
it  ici  la  perte  de  ta  liberté  ;  tu 
Kauras  toute  entière  ,  autant  que: 
lu  voudras  en  jouir ,  par  ton  at- 
teirtîon  &  ton  application  au  mi- 
nîftèrc  auquel  je  te  deftine.  A 
peine  }'eus  le  tcms  de  lui  donner 
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des  afTùrancei  ds  mon,  parfiiît  îi* 
vouctneut  il  fos  defirs,  qu'eUetit 
appcller  fes'  denr  tilles,  ànéà  de 
qufrrte  à  AitrCe^  aiuk  HlUr  Brt 
prdfentâ  i  cte  deux  Princeflèi;  &( 
leur  udreQ'ant  ta  |urole,  Kecot>> 
noiff»  ,  leur  dit-elle,  dès  ir  pnî' 
fent  cette  belle  Chrtftfeiiiie  qu« 
l'honore  de  ma  confiance  ,  pont 
vofte  mBitreffe  &  votre  mcrci 
Ma  phyfionomîe  ai'siiÛic  qu'elle 
ei\  en  ctat  àv  vous  infpircr  ta  ver- 
tu. Ecoutez-la  ,  fuivcz  fct  con- 
feîls  ,  &  mettez  fes  avis  i  proôt. 
Et  vous  ,  me  dit-elle  ,  regarde» 
me!  filles  dont  je  vous  confie 
l'éducacio»  ,  comme  vos  propres 
fœurs.  Prenez  fur  elles  un  aima- 
ble &  doux  empire,  dont  je  veux 
que  vous  joliifTiez  auflî  Inn^-temt 
que  votre  zèle  &  votre  iagelTie 
vous  en  rendront  digne.  Ne  pen- 
fez  plus  à  votre  iut  paffc,  celai  ' 
que  je  vous  pri^pare,  e(i  capable 
ce  vous  en  difdommager  gracieu- 
lement. 

)  E  voulus  me  proftcrner  pour 
baifer  le  bas  de  hi  robe  ;  mais 
in'aiant  relevée  ,  elle  me  dit  <\it 
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pour  me  prouver  fon  amitié,  die 
Touloit  en  agir  avec  moi  i  r£a» 
ropéenne  ,  &  elle  me  baifii  aa 
front  j  en  me  difant  d'aller  me  re^ 
pofer  dans  Tappartement  qui  m*é- 
toit  dediné  auprès  de  celui  des 
JPrincefTes.  J'y  fus  conduite  par 
deux  Eunuques  &  les  deux  fem- 
mes qui  m'avoient  habillée.  Je 
ne  me  fus  pas  repofée  un  moment 
fur  un  fopha  ,  que  deux  autres 
Eunuques  ,  fuivis  des  Princefles-, 
m'apportèrent  <  quantité  de  rafratr 
chifTemens  dont  elles  me  régalè- 
rent avec  clles^  Après  m'avok 
honoré  demi-heure  de  leur  pré- 
îence  ,  elles  me  laiflerent  feule-, 
en  m'exhortaiu  de  me  repofer^ 

La  fatigue  que  j'avois  efluiéc 
fur  les  deux  vaîffeaux.,  malgré  le 
foin  qu'on  avoît  eu  de  moi.  fai- 
vorifa  le  fommeil  qui  me  faîfir. 
Je  m'y  livrai  avec  tant  de  plaifîr, 
que  je  n'ai  de  la  vie  fi  bien  dor- 
mi. M'étant  éveillée  au  bout  de 
deux  heures,  je  me  livrai  aux  ré.- 
flexions  proportionnées  à  ma  fi- 
tuation.  Je  ne  la  trouvois  pas  à 
beaucoup  ptcs-  fi  malheureufe  que 


tues  chères  compagnes,  tout 
ae  laîffoit  pas  d'apporter  de  gi 
obftacles  à  ma  félicité.  J' 
prévenue  que  je  ne  pouvo 
trouver  dans  une  terre  étran] 
ï  fi  j'euflfe  pu  vaincre  ce 
heureux  préjugé ,  j*auroîs  été 
contredit  plus  heureufc  qu*ai 
lieu  de  mes  parens  dans  ma 
natale. 

Je  commençai  le.  lenden 
donner  mes  foins  à  mes  <Ieu 
ciples  >  &  je  jugeai  dès  ce 
ment  qu'elles  feconderoien' 
£iitement  le  deffein  où  j'ét 
leur  donner  une  éducation 
de  leur   rang.    Après  que 
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cha  leur  père  ,  &  l'aînée  m'aîant 
pris  la  main  droite,  la  cadette -la 
gauche  ,  elles  me  firent  annoncer 
daos:  fon  appartement.  Il  étoh 
prât  à  for  tir  pour  aller  à  la  Cour; 
Voici,  Seigneur,  lui  dit  l'aînée, 
une:  féconde,  mère  que  la  Sultane 
a  prépofée  fur  nous;  nous  vous 
la  préfentons  pour  en  avoir  votre 
agrément.  Je  voulus  me  proftér* 
per  pour  lui  faire  mon  compli- 
ment ;  mais  il  fe  baiffa  lui-même 
pour  me  relever  ,  en  me  difant 
gcacienfement  que  les  Africains 
u'avoiem   pas  moins  de  politefle 

Sue  les  Européens  pour  le  beaa 
ex'e:^ :  Vis:  heurén^,  ajouta-t-U  ., 
UfiQe  '  Cbrédenite  •;  car  •  je^  ppétendis 
^oe:  touv  concoure  ici  à  ta  train 
quiUité.  Traites  mes  filles  com>- 
Bie  tu;  fais  ,  comme  tu  dois,  Se 
&loa  leur  naiffance  &  leur  ran^j 
aiàis.  ne  manques  pas  de  leur  inf- 
ptrec  la  vertu  qui  doit  former 
Inir  pceihier'  mérite.  Du  refte-,  la 
Sultane  &  moi  nous  nous  repo- 
ftmi  fur  ton  lèle,  tafageffe,  & 
tel-  lumières  ;  n^en  rends  compte 
QU^à  la  fidélité  que  tu  nous  dois. 


«uic  ae  la  docilité  de  leurs 
' ,   je   me   propofai  de   tout 

6  !^  °!."  V«  PO"  Soutenir  ce 
f  ?«;»<*<»'em  de  mes  foinj. 
••^«  qoe  j'efperai  mériter 
eltime  ,  leur  amitié  &  leur 
fm.  Je  m'appliqpai  de» 
*^.iBftruire  mes  difciples  de 
.nveux:  outre  les  leçons  que 
« .  ^«Miois  ppor  cultiver  l^r 

lux  pemoifelles  du  premieo 
•■*!«*'  <mnitn«>.  tons'  les 
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ces  marques  de  dîftîndîon  h'é- 
toîent  point  întéreflRfes  ,  &  qu*îf 
ne  m'a  jamais  rien  dît  qui  pût 
choquer  mes  yeux  j  mes  oreilles  « 
Aï  ma  vertu.  J*aurois  certaine* 
ment  agi  plus  franchement  avec 
lui ,  qiravec  une  infinité  de  Ca- 
valiers de  ma  Nation. 

Telle  étoit  ma  fîtuation , 
que  bien  des  gens  pourroient  trou- 
ver heureufe  ,  &  que  j'auroir 
pourtant  laifTée  pour  Tétat  de 
Bergère  dans  ma  patrie ,  tant  il  efl 
▼rai  que  la  terre  où  nous  avon» 
pris  naiflance ,  e(t  une  efpèce  d*ar- 
man  qui  nous  attire ,  &  qu*à 
moins  d'en  émoufTep  ou  isompré 
Us  crochets  dès  Tenfance .  nous 
avons  beaucoup  de  peine  a  nous 
en  éloigner  &  à  n*y  point  afpr- 
ser.. 

Malgré'  ce  panchant  natxv^ 
tel  ,  je  ne  laiflbis  pas  d'être  con- 
tente. Tendrement  chérie  de  ma 
Patrone ,  véritablement  edimée 
de  fon  époux,  aimée  &  refpeâée 
des  Princeffes  leurs  filles ,  je  paf- 
fbis  mes  jours  dans  un  aimable 
repos.    On  accQcdolt  tout  à  mes 


kfr^fclava'ee  ?   L-e  nom  icui 
b\e  elciavaçc  ^^oUe  la 

I    doux    appanage   eu 

i,"«a   air   fcreia  &. content 
"/  refperance  dopUe  %'J 
ffois  de  trouver  1  heareax  m 
•nt  de  me  rendre  a  ma  p»""- 
■oJlo^  fe   jpréfenta  proçre 
.arrir  mes  defirs  &  ^o"  md 
Son     Le  Bâcha    ugcant  à  pr 


I 
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Province  de  France  ,  voîfî 
la  mienne.  On  s*imagînen 
peine  que  je  fus  charmée  d< 
contrer  un  Compatriote ,  eff 
que  tôt  ou  tard  nous  poui 
nous  procurer  notre  mutuel 
berté.  Sa  joie  ne  fut  pas  me 
que  la  mienne;  mais  nous  n 
mes  la  faire  éclater  en  pré 
de  r  Argus  qui  étoit  temoi 
nos  aâions  tu  de  nos  gédes. 

5 norois  s'il  ne  Tétoit  point  ei 
e  nos  paroles, je  ne  doute  c 
pas  aûe  mon  Maître  ne  fût 
la  même  incertitude. 

L  A  prudence  réprima  nos 
tuels  fentimens ,  en  attendau 
nous  pufïïons  nous  les  comr 
quer  fans  témoins.  Il  fe  rc 
me  laiffant  dans  l'impatience 
apprendre  davantage  ;  cepei 
aiant    le    même   jour    renci 

l'F.nnnnnp        i#a   vnnliiQ    énrC 


&W^ - w. _ 


ins  fes  yeux  que 
>I  o  u  s  fûmes  donc  très  libres 
is  la  faite,  mon  Maître  &  moi. 
:s   premiers  jours    furent  cm- 
3iés  à  déplorer  notre  fort;  mais 
ux  qui  les  fuivirent ,  ne  furent 
mplis    que  des   doux   momen: 
ue  Tamour  nous  procuroit.  No 
imilles  .étant  à  peu  près  du  mC 
fie  rang ,  nous  ne  vîmes  rien  qi 
)ût  empêcher  notre  union;  ma 
le   pouvant   fûrement   en   ferr 
étroitement  les  nœuds  fans-exp 
fer  notre  vie  ,   nous  travaillân 
efficacement   à  nous   procurer 
liberté  dont  nous  jouiflons.  Mi 
fieur,  ajouta-t-elle  en  déiignan 

'"^•-  ^  <on  côté. 
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le  miniftère  d'un  Relîgreux  de  la 
Rédemption  des  Captifs  ,  qui 
nous  a  tenus  cachas  dans  fa  Mai- 
fon  jufqu'au  départ  du  vaîireaa 
qui  nous  porte  oans  notre  cherc 
patrie.  Nous  y  allons  pour  y  éle- 
ver des  trophées  à  Tamour  fidèle 
&  coudant ,  auquel  nous  n'avons 
ôfé  jufqu'à  préfent  rendre  na 
culte  public.  FafTe  le  Ciel  que 
les  douces  chaînes  que  nous  por* 
tons  ^  nous  dédommagent  des  ri- 
goureufes  que  nous  venons  àc 
rompre  ,  &  nous  mette  à  Tabri 
de  pareilles,  auxquelles  la  fatalN 
té  du  dedin  pourroit  bien  nous 
livrer  ! 

Elle  dit,  &  elle  parla  avec 
tant  d'énergie  ,  que  nous  ne  fû- 
mes pas  moins  charmés  de  fa  fi- 
tuatîon  préfente,  que  nous  avions 
été  touchés  de  fon  malheureux 
fort  ;  maïs  fî  fon  hiftoire  fit  ces 
împreffions  dans  refprîi  &  le  coeur 
de  tous  ceux  qui  Tavoient  écou- 
tée ,  elle  m'en  fit  de  bien  plus 
lenfîbles.  Jamais  l'amour  ne  fit 
dans  un  cœur  le  ravage  que  le 
mien    éprouva   en    ce   moment. 


f 


m'érâni' rappelle  les  détenies 

Te  Soit  faites  de  l'entrcte 

Lds  renouveller  l'amour 

Soit  infpiré  ao  prem>e 

d'Sl    Mais  que  ne  fentu-. 

3e   trifte   &    d'accaWant  , 

elle  m'apprit  qu'elle  net 

rnaitreffe'âe  fon  cœur  ?  C 

pus-je  foutenir  la  préfence 

Ureux  rival  ?   Non  ,  i. 

fat  pas  poffible  de  feind 

cœurfeï-erra,mesefpnt: 

Sg  rallentirent  leur  mo 
n  ne   fut  point   de   tac» 
ion  ame  qui  ne  reçût  d; 
«ne  mortelle  atteinte.   J^ 
Te.  oàs  que  fi.  elle  ne  n 
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îndant  qu'il  nous  enyvre  de  plai- 
lîr? 

Etant  revenu  de  cette  efpè- 
ce  d'anéantiffement ,  je  me  livrai 
à  de  fi  vagues  réflexions ,  que  je 
ne  favois  fi  je  devoîs  être  fâché, 
ou  bien  aîfe  de  fa  liberté.  Cepen- 
dant ma  raifon  étant  bientôt  for- 
tîc  de  l'épais  nuage  où  elle  ve- 
noit  d'être  enveloppée  ,  je  fus 
charmé  d'être  en  (à  compagme^ 
&  celle  de  Ton  heureux  époux  ne 
me  fit  pius  aucune  peine.  Je  fas 
même  il  touché  de  Ton  air  trifte 
&  fombre  ,  que  je  lui  demandai 
s'il  n'étoît  point  incommodé.  Il 
m'avoiia  ingénument  qu'il  ne  fa- 
voit  à  quoi  attribuer  une  pefanteur 
générale  qu'il  refifentoit  dans  tons 
^s  membres  ,  &  la  nonchalance 
qui  étoit  répandue  fiir  tous  fes 
fens.  Je  lui  oflïis  de  ma  liqueur 
Arabique  ;  mais  il  me  remercia , 
&  aima  mieux  prendre  le  parti 
d'aller  fe  promener  fur  le  pont^ 
comme  on  le  lui  confeilloît. 

C  £  parti  fut  très  fort  de  mon 
goût  ,  puîfqu'il  me  laîflbit  la  lî- 
berté  de  m'entrcteuit  vi^z  fi&.chac' 


—  WAJ»i«««^ 


j«   xtLi   adreflai  ;    elle  y  re 

avec  beaucoup  de  poIitefTe 

doaceur.  Je  lut  pris  la  main 

je  baifai  en   me  jettant  à  fi 

DOUX ,  &  ne  pouvant  plus  m 

guifer  y  je  lui  dis  que  le  F 

Koïal  de  Fez  lui  faifoit  bon 

ge  de  foQ  cœur  &  de   tout 

mâme. 

Ah!  Prince,  s'écria- 1  elle, 

quel  fort  vous  trouvez-vous  a 

la  plus  infortunée  de  toutes 

femmes  ?  Il  eft  heureux  mon  £ 

lui  repondis-je  ,  Madame  ,  p 

qu'il   me  met  à  m£me  de  v 

renouveller  les  tendres  fentiob 

que  m'infpira  votre  beaut<^  ï--  • 
•  %        /•  •         • 
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dame,    fi  je   ne  puis  y  occuper 
une  place. 

Elle  baiffa  quelque  tems  Jet 
yeux  fans  me  répondre  ;  mais  les. 
aiant  rouverts  fur  moi  arec  une 
certaine  pitié,  Hélas!  dît-elle,* 
Prince  ,  que  puis-je  déformais 
vous  offrir  de  plus  cher  qu'une 
parfaite  eftime  ,  '  foutenua  de  la 
plus  pure  amitié  f^  C'en  e(l  aflez, 
lui  dis-je  ,  Madame ,  puifque  le 
Ciel  vous  a  mife  dans  un  état  où  ■ 
votre  devoir  ne  vous  permet  pas 
de  .  m'en  accorder  davantage  ; 
mais  recevez  du  moins  le  cœur 
que  vous  avez  (\  profondément 
bleffé ,  qu'il  ne  guérira  jamais 
que  par  une  étroite  union  avec  le 
vôtre.  Quand  j'en  ferois  la  maî- 
trelTe  ,  reprit-elle  d'un  air  trille^ 
comment  cela  pourroit-il  fe  faire? 
Votre  naiflance,  votre  Religion , 
le  Trône  qui  vous  attend ,  tout  ce* 
la  met  une  fi  grande  diftance  en* 
tre  vous  &  moi,  qu'il  ne  feroît 
pas  poffible  de  nous  joindre.  Plût 
au  Ciel,  repartis-je,  qu'il  n'y  eût 
^ue    ces   Dbflacles    à  furmonter 

pour 


crois  ,    &  quant  au  Trône,  je 
néprileroîs  fi  vous  n'y  étiez  aff 
vec  moi.    Elle  répliqua  d'un  u 
me  faire  comprendre  qu'elle  a 
oît  été  difpofée  à  m'écouter  da 
e  tems  qu'elle  pouvoii  m'cntei 
re  fans  crime.    Je  ne  fais  m6m< 
jouta  t-elle,  fi  je  ne  vous  écou 
oint   trop   aujourd'hui    pour  n 
roire   innocente.     Ciel  !  s'écriî 
elle  ,  que  ta  te  plais  dans  les  i 
îftres    éveuemens  !    Faut-il  qo 

ion  cœur Un  fanglot  qi 

li  coupa  la  voix,  ne  lui  perm 
is  d'eu  dire  davantage.  J'eu 
:aa  la  conjurer  de  continue 
)ur  me   retirer  de  la  perplcxit 
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ctre  malheureux  ;  &  quand  mê- 
me le  delh'ii  en  auroît  ainii  déci- 
dé ,  pourrois-je  lui  faire  rétraûer 
fes  arrêts?  Vivez  tranquille, ajou- 
ta-t-eile ,  &  attendez  ce  que  vous 
defîrez  ,  plutôt  du  tems  que'da 
deflia. 

U  N  vent  froid  s'étant  levé  y  la 
compagnie  abandonna  le  pont 
pour  le  retirer  dans  la  chambre. 
La  converfation  devint  générale, 
la  belle  Paflagère  &  mqi,  nous  y 
entrâmes  comme  les  autres;  mais 
fans  qu'on  s'en  apperçût,  &  com- 
me fi  nous  euffions  été  d'intel- 
ligence ,  nos  yeux  fe  rencon* 
troient  à  tout  moment  ,  &  fai- 
ibient  entre  elle  &  moi  une  coa- 
verfation  particulière  que  ramoor 
nous  rendoit  très  intelligible.  Ja- 
mais langage  ne  fut  fi  naturel,  ni 
plus  éloquent;  jamais  feu  ne  fut 
ii  violent  que  celui  que  fes  beaux 
yeux  allumèrent  dans  mon  ccëur, 
&  l'amour  l'y  fouffloit  à  perte  d'ha- 
leine. 

Il  n'y  avoit  pas  deux  heures 
jue  notre  têijî-à-tâte  avoit  été 
interrompu ,  q\:^  nous  entendînokes 


coniîaiu  £Ï"**'«  ''«ards  . 
«tomber  <S?I  W.',  '*  «^«'1 

attendri.   -   ..    *ïC     devin«« 
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fi  defirée,  qu'ils  rcgardoicnt  com- 
me le  port  allure  de  leur  liberié, 
je  reftai  feul  avec  la  belle  Pal- 
fagère  qui  ne  pouvoit  foQtenir  le 
mouvement  du  vaiffeau. 

Elle  n'attendit  pas  que  j'ou- 
TrîlTe  la  converfatîon ,  elle  me  pré- 
vint fur  tout  ce  que  j'avois  à  lui 
dire  en  faveur  de  Tamour  que  fes 
attraits  avoient  allumé  dans  mon 
copur.    Ne  doutez  pas,  dit- elle, 
charmant  Prnce,  oue  je  ne  fois 
touchée  de   vos    lentîmens  ;    je  , 
veux    même    vous    avouer   que 
toutes    les  fois  que  je  vous  ai  vu 
chex    la    Sultane     votre    tante, 
votre   mérite   m'a  fait    de  vîvcf 
împreffions,     qui    fe    font   màl- 
heureufement  renouvellées  depuis 
que     nous     voguons     enfemblc. 
Mais  il  faut  que  je  les  efface  ce* 
imprefllons ,    il    faut    que  je  les 
étouâe    ces    tendres    ientimens  ; 
mon  devoir  m'en  impofe  la  dure 
néceflité.  Défiilez-vous  donc,  je 
vous  prie  ,    des    prétentions   que 
vos  rares  qualités  vous    donnent 
fur  mon  cœur.    Je  fais  trop  bien 
d/fcerncr  le  méciu  çovic   ne   pas 


J  Jtojs  redevable  de  ma  fffc 
?  époux  que  le  Ciel  m'a  d 

"r  mon  cœnr ,  tous  «, 
compter  que  je  mZJ' 
J«3«'a«  eombiau.  "qÎT'U 
flexion,  me  rendent  &  S 

e^?S'*'en",^^.ffr5eî?«! 

•ft/«.--        "^^     J^  »ous  dois  1 
eftime  par  un>fte  retour; 
/e  ne  pui»  retirer  mnn  oliL'J 
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à  lui  faire  entendre  qu'il  me 
feroit  perm's  de  l'aimer  faus  lui 
parler  de  mon  amour.  J'eus  beau 
âffecler  d'être  tranquille  ,  elle 
s'apperçut  bien  que  mon  cœar 
lîtoit  dans  un  état  TÎoIent.  £h!' 
pouvois-je  être  content  de  roe> 
voir  éperdûment  amoureux  ûn^ 
aucune  efperance?  Je  doute  fort 
qu'il  foit  dans  la  vie  de  fi  dé^ 
felberante  fituation. 

L'^£URRUx    époux    de    la. 
belle  PafTagère,  après  avoir  aflex 
long-tems  regardé  la  côte  ,    fut 
le  premier   qui  defcendit  dans  iW. 
chambre.     Le  coup  d'oeil  qui  ve- 
noit  de   l'occuper  ,    parut  avoir 
difCpé  Ton  air  fombre  &  mélan* 
cholique;  &  adreflànt  la  parole  à 
la    fidèle   épopfe,    Nous  voici, 
dit-il  9    ma   Chère ,  en    vue  de 
notre  patrie.   Nous  en  approchons, 
avec   aflez    de   vîtefle  ;.  le  Ciel 
veuille    détourner    les.    obfiacleç. 

ui  pourroient  nous  en  éloigner.; 

1   faut     cfperer  ,.  lui    dît- elle ^ 

qu'après;  avoir    aflez    long*tems^. 

prouvé  fon  courroux  ,    il  nous. 

aiTr 


2 


le  pardcoiier,  jv 

wïr  permis  d*y  entrer.    Je  ne 
m'empécher  ae  leur  témoignei 
joie  qoe  j'avoîs  de.  les  voir  d 
le  port,  après  avoir  eflbié  d( 
cmels  orages.     Vous  n'afpir 
leur  dis-je ,    qu'à    votre    pat 
Vous  êtes  au  point  d'y  aborc 
le  Ciel  féconde   maintenant 
defirs.     Je  fouhaite  qu'il  ne 
traverfe  jama's  ;    &  moi,  a 
nuai-jtf  ,   je  le  trouve  propî 
mefure  qu'il  m'éloigne   de 
païs.    Je-  fuis  avec  plaifîr  et 
vous  cherchez  avec  tant  d'art 
&  fl  des  vents  finiftres  me  ! 
noient  dans  ma  terre  natale 
•^-  -in«  i  olaîndre  des 


;CO        A  M  USE  MENS 

pcut-ctre  n'en  au  rai- je  pas  rcfprré 
Tair  un  jour,  que  je  me  trouverai 
malheureux.  A  quoi  devons- 
nous  attribuer  une  fi  rapide  în- 
conilance ,  qu'à  la  légèreté  de  nos 
cœurs?  Quelque  fiables  &  folides 

Î[ue  foient  les  objets  qu'ils  pour* 
uivent,  ils  ne  font  pas  capables 
de  les  fixer.  ' 

Sentant  la  juûeflc  de  ce 
court  &  judicieux  ralfbniiement , 
je  ne  pus  m'empécher  de  lui 
applaudiré  Nous  fuivîmes  cette 
idée^  &  la  belle  PafTagèrc  la  mit 
dans  tout  Ion  jour.  Elle  nous  fit 
avoiier  que  leSv  amans  "volages 
a.voient  tort  de  rejettcr  leurs  în^ 
fidélités  fur  la  conduite  \,  fouvent 
innocente  des  objets  qu'ils  avoiem 
paflionnément  aimés.  La  paŒoa 
des  volages  ne  prend  ân^  eonr 
tinua-t-elle,  que  quand  leur  ia- 
juflc  dégoût  commencé.  Je  ne 
prétends  pas,  ajouta-t-elle  ,.  ex* 
dure  les  femmes  de  cette  caté- 
gorie ;.  mais  je  foutiens  qu^'ellcs 
changent  rarement  ^  fans  qu'on 
leur  ait  manqué  de  foi.  Il  y  en 
M,  même  ,    qui ,  ne  couvant  ha'rk 


— r>' 


J*ALLOis  répliquer  à  Taîmal 
PdTagère ,    fi  Ton  ne  fût   ve 
nous  dire  qae  nous  étions  pot 
fui  vis  par  un  Pirate  de  Salé.  Ct 
pauvre  Danie  en  fat  li  effraré 
qu'elle  perdit  Tufâge  des  fens 
a  parole.     Son    tendre   épooi 
>lus  allarmé  de  Ton  état  que 
a  mauvaife  nouvelle   qu'on  v 
loit  .de  nous  annoncer ,  étoit  da 
m    embarnis    qu'il    eft    diffici 
reiprimcr.     J'étois  dé|5    mon 
ùr  le  pont ,  (ans  réfléchir  qu'el 
voit   befoin    de    mon   fecoun 
'étois  fi  occupé  des    peines  q' 
l'attendoicnt  fi  j'étoîs  pris,  qi 
avoue  n'avoir  nuUern^nf  t^^^^cA 
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fes  habits  pour  que  je  ne  fufle 
point  reconnu  fi  notre  vaiiTeau 
étoit  obligé  de  fe  rendre.  Je  me 
promenois  dans  ce  nouvel  équi- 

Ïage  ,  ^  tandis  que  le  mari  de  la 
'wagère  me  cherchoit  des  yeux 
fur  le  pont.  Sa  préfence  m'àiant 
remis  ion  époufe  dans  la  mémoi- 
re, je  lui  demandai  comment  elle 
fe  portoît  >  Hélas  !  dit-il ,  elle  eft 
très  mal.  Je  cherche, ajouta*t-iii^ 
le  Seigneur  Africain  pour  en  avoir 
quelque  fecours,  je  ne  fais  où  le 
trouver.  Me  voici ,  lui  dîs-jc, 
avec  beaucoup  d'émotion;  & 
.^tant  defcpndu  dans  la  chambre, 
Je  lui  donnai  une  double  dofe  de 
ma  liqueur,  qui  la  rappel  la  â  la 
vie,  qu'elle  auroit  infailliblement 
perdue  fi  on  Tavoit  négligée» 
Kaffûrez-vous  ,  lui  dîs-je,  Mar 
dame,  le  Corfaire  e(l  encore 
loin  ; .  le  Capitaine  va  faire  fes  ef- 
forts pour  gagner  les  rochers  où* 
nous  ferons  en  fureté.  D'ailleurs,, 
nous  femmes  aife^  près  des  côtes 
de  France  pour  efperer  quelque 
fecours;  au  re(le,.fi  nous  fom- 
ines  attaqués,  il  fkut  <\ue  nous 


ire.    J*aîme   encore  micu-., 
elle,  perdre  la  vie  que  la  libei 
&  m'adreflànt  la  parole,  Doni 
moi,  dit-elle,  encore   une   < 
de  votre  liqueur;  faites-en  pi 
drc    à    mon    mari.     Prenez 
vous-même ,    &  défendons-i 
jufqu'à  la  dernière  goûte  de  r 
fang.     Dieux  !    s'écria-t-elle 
vant  les  yeux  au  Ciel  ,  qu< 
judes  que  vous  foiez ,  ne  p 
Das  me  plaindre  de  vos  rieu 
Ne  m'e(t-il  pas  permis   ce 
repréfenter  mon  innocence  f 
rage  !   nous  dit-elle  ,  Mef 
armons-nous  pour  notre  d 
"    ^-î^ons  voir  en  moura 
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une   contenance    digne   d'un  hé-- 
ros. 

Cependant     le    Corfaîrc 

3UÎ  avoît  fcwcé  de  voiles  ,  étoît 
éjà  fi  près,  qu'il  commença  à 
nous  lâcher  fa  bordée.  Quelque 
foibles  que  nous  fulEons  ,  nous 
lui  repondîmes  par  la  décharge  de 
DOS  quatre  canons  ,  pour  leur 
annoncer  uniquement  que  nous 
roulions  nous  défendre  jufau*â 
la  mort.  Malgré  cette  extrême 
réfolutton,  nous  ne  laiflions  pas 
de  fuir  de  notre  mieux  ;  maïs 
nous  eûmes  beau  faire ,  notre 
Taîfleau  étoît  trop  chargé  pour- 
tjue  le  vent  pût  nous  tirer  d'af- 
faire. Nous  nous  vîmes  donc  i 
la  portée  du  fufil  de  nos  ennemis, 
qui  ,  tournant  autour  de  notre 
vaîfleau  ,  nous  approchoîent  în»- 
fenfiblement  en  criblant  notre 
bord  par  vingt  canons  qu'ils  nous 
^échargeoient  fans  ceffe.  Ils  ten- 
tèrent l'abordage ,  ils  jettercnt 
même  leurs  crocs  plus  de  dix  fois 
fans  pouvoir  nous  accrocher  ; 
notre  éq^uipage  faifoii  une  fi  belle 

man>- 


v^orlaire  en  fut  fi    piqué 

▼int  encore  à  rabordage  av 

foreur  capable  de  nous  éb 

M.    «*"  ce  moment  que  j 

belle  Palfagère  percer  le  Cl 

ennemi  d'une   pertuifane  â 

qui,  le  fit  tomber   dans  la 

niais  en  môme  tems  fon  h( 

«    tendre    époux    fut    rc 

lur  la  proue  d'un  coup  d 

çaien.    Ce  touchant  objet . 

amour,  au  lieu  d'abattre  foi 

rage,  ne  fervit  qu'à  le  ranir 

a   irriter   fa   fureur.     Elle 

fans  ceffe  de  poupe  à  proi 

fembloit  qu'elle  cherchât  la 
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Nous  étions  au  point  de 
couler  à  fond  ,  quand  nous  apper- 
çumes  une  Frégate  Maltoife, 
qui  à  toutes  voiles  venoit  à  notre 
fecours.  Le  Saletin  aiant  relevé 
toutes  les  nennes  ,  auroit  bien 
youlu  fe  retirer  ;  mais  il  n'étoîr 
plus  tems.  Le  Maltois  fondit  fur 
lui  aufii  rapidement  que  le  fau- 
con fur  la  perdrix  ,  il  fut  ac- 
croché en  un  inflant  ,  &  le 
lâche  Corfaire  fe  rendit  fans  avoir 
rendu  de  combat.  La  mer  fe 
pouvant  affez  calme  ,  nous  ap* 
prochâmes  le  plus  près  que  nous 
pûmes  du  Maltois  pour  le  remer- 
cier du  fervice  eflentiel  quMI 
BOUS  avoit  rendu  ^  il  nous  de- 
manda où  nous  allions  ;  &  fur  la 
réponfe  que  nous  lui  fîmes  que 
nous  voudrions  bien  gagner  Mar- 
lèille ,  il  nous  confeilla  de  pren- 
dre plutôt  la  route  de  Nice. 
Vous  avez  ,  dit-il  ^  le  vent  en 
poupe ,  vous  pourrez  y  arriver 
^vant  la  tempête  qui  fe  prépare  & 
&  que  je  vous  annonce. 

Quoique  la  nuit  commen- 
çht  j   &  que   notre  vaifleau   fît 


ucuxes  ae  nuit.  Selon  Tei 
par  la  fonde  ,  nous  n'é 
pas   à    trois  lieues  de  terre 

Îu'îl  s'éleva  un    vent  de  N 
!ft    impétueux  ^    qui   nous 
très    contraire.      Je   vis    le 
pitaine     fort    embarraffé  ; 
s'étant   confulté   avec  le  Pil 
ils  convinrent  qu^il  valoit  en 
mieux  échouer  fur  la  côte , 
de  couler  à  fond  en  haute  J 
f  n   conféquence    de    cette 
réfolution ,  il  ordonna  une  fi  t 
manœuvre,  qu'en  moins  de  d 
heures  ,    &   malgré   la  temp< 
nous  gagnâmes  le  port  de  Vi 
franche  ,    aa  bas  de   la  Yille 
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leure  fituatîon  où  nous  puflïons 
^tre  pour  ne  pas  fcntir  fi  violem- 
ment le  roulement  du  vaîfTeau. 
Comme  on  avoit  été  autant  agité 
de  corps  que  d'efprit  pendant  le 
combat  qu'on  avoit  rendu ,  tout 
le  monde  s'endormît.  Il  n'y  eut 
que  la  belle  veuve  ,  qui,  félon 
mon  jugement,  ne  put  s'a/Foupir; 
car  les  profonds  foupîrs  qu'elle 
pouflbît,  m'éveilloîent  tous  les 
quarts  d'heure.  J'eus  beau  lui 
propofer  des  motifs  de  confola- 
tion  de  la  perte  de  Ton  tendre  & 
malheureux  époux,  ils  ne  furent 
pas  capables  de  modérer  fon  af* 
flidion.  Je  jugeai  à  propos  de  la 
laiflèr  en  liberté,  afin  que  don- 
nant Teffor  à  h  nature  &  à  l'a- 
mour ,  ils  prillent  ce  qu'ils  en 
exigeoient.  j'efperois  du  tems, 
qui   eft   le  plus  fur  consolateur, 

3u'îl    pafleroît    l'éponge    lur    fa 
ouleur ,   &  que  je  pourrois  alors 
en  être  plus  favorabletneut  écou* 

té. 

Jk  fus  très  furprîs  de  ne  plus 
feniîr  le  mouvement  du  varffeau  ; 
je  ne  favois  ce  que  je  devois  en 


ortir  de  mon  încertîtnde,  je  r 
•vai,  &  étant  monté  fur  le  pon 
î  ris  avec  joie  que  nous  étions 
ancre  devant  un  gros  lieu 
ont  j'ignorois  le  nom.  Le  C 
itaine,  qui  éioît  celui  qui  fe  pr< 
lenoit  fur  notre  chambre ,  m'ai 
ru  que  c'étoît  Villefranche,  po 
e  mer  de  Nice  ,  capiîale  de 
/omté  du  même  nom,  qui  fi 
irtie  des  Etats  du  Duc  de  Savo 
.01  de  Sardaigne.  Nous  avons 
le  dit-il,  furieufement  travail! 
)ur  gagner  ce  Havre  ;  s'il  nou 
'Oit  fallu  manœuvrer  encore  nn 
îure,  l'équipage  étoit  rendu,  <| 
vaîfTeau  dans  l'état  où  il  ef> 
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cette  Dame  veut  faire  du  corps  de 
ton  mari ,  je  lui  confeille  de  le. 
faire  enterrer  dans  Villetranche. 
Me  trouvant  feul  avec  cet  bon* 
néte  homme  ,  je  le  priai  de  ne 
rien  exiger  de  la  belle  veuve  pour 
fon  pailage  ,  pour  celui  de  fon 
mari,  ni  de  mon  Gouverneur;  & 
pour  le  dédommager,  je  lui  don- 
nai cinquante  ducats  &  une  taba- 
tière enrichie  de  quatre  beaux  dia- 
mans.  Il  fut  très  content  de  ma 
générofité  ;  c'ell  ce  que  je  fou- 
haitoîs  ,  puifque  j'avois  lieu  de 
rétre  de  (es  bons  offices. 

Le  bruit  que  je  fis  fans  ré- 
flexion en  defcendant  dans  la 
chambre ,  éveilla  tous  les  Pafla- 
gers  ;  mais  la  belle  veuve,  qui, 
s'étoit  aflbupîe  à  foleîl  levant , 
paroiffoît  dormir  d'un  grand  tran- 
quille. Je  ne  m'en  apperçus  que 
par  le  (ilence  qu'elle  garda  quand 
j'annonçai  à  haute  voix  que  nous 
étions  a  terre.  Tous  les  Pafla- 
gers  ,  s'étant  mis  fur  leur  féant, 
me  demandèrent  d'une  voix  una- 
nime fi  nous  allions  périr  ,  tant 
Jear  imagioatiou  avoit  été  ftaççée 


«uicac   lur  le   pont  ,    le$  ui 
chemiTe  ,   les  autres  fans  bas 
nuds  pieds.     Pendant  ce  trou 
je  m'approchai  du  lit  de  Tad 
ble  veuve  ,    à  qui  je  pris  la  r 

3ue  je  baifai  ;   il  n'en  fallut 
avantage    pour    l'éveiller,    i 
Prince,   dît-elle,  en  me  regarû 
d'un  œil   mourant  ,   penfez-vi 
encore  à  l'infortunée  que  le  C 
perfécute  ;    &    ne   craignez-vc 
pas  ,   fi  vous  lui  voulez  du  bîe 
d'être  enveloppé  dans  fes  difgr 
ces?  Je  lui  répliquai  aue  de  que 
que  manière  qu'elle  fut  traitée  c 
deftîn  ,  je  me  ferois  toujours  c 
enfible  plaifir  de  fnîvr^  ^-- 
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Prince  ,  maigre  les  obllaclcs  qui 
vous  éloignent  de  moi.  Vous  ne 
pouvez  les  ignorer  ,  je  vous  les 
ai  fait  fentîr.  Quelque  glorîeufe 
que  je  fois  de  votre  inclination, 
mettez-vous ,  je  vous  prie ,  dans  un 
état  d'indifférence,   afin  que  vous 

Suiffiez  faire  de  judicîeufes  ré- 
exîons  fur  votre  état  &  fur  le 
mien.  D'ailleurs,  mableffureeft 
encore  faignante;  donnez-moi  le 
tems  de  1  étancher ,  pour  que 
mon  cœur  puifle  réfifteràde  nou- 
velles. Mais  quoi!  repris-je,  ado- 
rable Beauté,  le  deftîn,  en  vous 
accablant  par  la  perte  de  votre 
époux ,  ne  vous  a-t-il  pas  procuré 
les  plus  grands  de  fous  les  biens, 
l'indépendance ,  la  liberté  ?  Je 
l'avoue,  dit-elle;  je  fais  que  je 
ne  dois  plus  rien  à  perfonne,  que 
Aies  engagemens  les  plus  facrés 
font  prcfcrits.  Je  fais  bien  plus, 
je  fais  que  les  morts  ne  penfent 
plus  aux  vivans  :  c'eft  une  extrê- 
me foiblefle  aux  vivans  de  penfer 
aux  morts  ;  mais  tout  le  monde 
e(l-il  Philofophe  ?  Les  hommes 
font-ils  aflez  raifomiables  pour  ap- 


Ah  pauvre  raîfon  !  m\ 
reprendras- tu  jamais  V 
Terreur  &  le  préjugé 
avec  tant  de  tyrannie  r 
fouhaitcr  ,   reprît-elle, 
foi>  &  la  nature  trîom 
l*erreur  &  de   Tufagc 
Elle  s'arrêta  ,   baiilain 
&  laiifant  échapper  un  i 
je  ne  pouvoîs  m'îmagîr 
&  âpres  avoir  gardé  qu< 
le  filence ,    elle   reprît 
pour  me  dire  qu'il  étc 
pe»îfer    à   rendre  les  de 
voîrs  à  fon.époux.    Je  i 
plus  ,   ajouta-t-elle  ,   qi 
office  auquel    m'engage 


\T  - 
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elle,  que  mes  parens  fâchent  que 
je  me  fuis  donné  un  époux  ? 
Quelque  bien  afTortique  fût  nôtre 
mariage ,  il  cft  inutile  d'en  parler ,. 
puir(]u'il  ne  fublifte  plus.  Voilà., 
peprit-elle  en  tirant  un  parchemin 
de  fa  poche,  voilà  Taâe  folemnel 
qui  en  fait  mention  ;  agréei  que 
je  vous  en  faiTe  le  dépofitaire  , 
jufqu'à  ce  que  nousi  foions  en. 
lieu  où  nous  puiffions  le  confier 
aux  flammses.  Cependant  je  crois 
qu'il  ell  à  propos  que  mon  mari 
foît  annoncé  dans  la  ParoiiTe  de 
ce  port ,  comme  un  de  vos  conir 
pagnons  de  voïage,  à  qui  vouf, 
vous  empreffei  de  donner  lafé- 
pulture.  Comme  je  fuis  lafFe  à». 
la  mer  ,  je  veux  aller  par  terre 
dans  la  maifon  de  mon  oncle ,  où 
j'cfpere  que  votre  compagnon  & 
vous  ,  voudrez  bien  m'accompa* 
gner  après  la  cérémonie  funèbre 
que  vous  pourrez  faire  ,  tafidis» 
que  je  me  repoferai  dans  l'auber- 

fe  où  il  vous  plaira  me  conduire. 
!Ile  n'eut  pas  prononcé  ce»  der- 
nières  paroles ,  que  tombant  dans 
vue  morat  triftelTe  ^  «Itetiot af- 


loii-ii  m«  ramener  dans  i 
poar  expaCarmagkwre? 
Non,   ma  Rcîne,    I 
en  me  jemat  à  &s  ttcno 
tre  gloîrc  xfeft  poîm  en 
croîcx  fans  balance?  que 
donnerai  iamais  d'aiteiod 
pnx-là  ,  Prînoa  ,  repiiqo; 
je  me  lîne  l  votre  géi 
Aiez  autant  de  foin  de  m 
tation  ,  que  je  veux  ménj 
tre  eftime ,  voire  amîtîtf , 
mour  même  que  Voua  ir 
qncît. 

trE  Capîtaîoe  sous  aîan 
dans  la  chambirc ,  nm  fin 
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tôt  porter  à  terre  avec  la  belle 
veuve  ;  &  je  la  menai  dans  une 
auberge,  éloignée  du  rivage^ 
pour  la  dérober  au  tride  objet  de 
fon  affliâion.  A  propos,  dit-elle 
comme  nous  entrions  dans  le  ca- 
not, il  faut  que  je  fatisfaffe  le  Ca- 
pitaine. Hélas!  reprit-dle,  faut* il 
que  mon  chagrin  me  cauie  une  fi 
groffière  dirtradion?  Faffe  le  Ciel 
qu'il  ne  me  jette  point  dans  Toa- 
bli  de  mon  devoir  &  de  ma  gloire! 
Tout  eft  païé  ,  lui  dis-je^ 
Madame ,  notre  bon  Capitaine  eit 
également  content  de  vous  &  de 
moi;  heureux  fi  l'amour  l'étoît 
également  de  notre  foumiflion  à 
fon  empire  !  C'en  eft  trop  ,  dît- 
elle  ,  Prince  généreux  &  préve- 
nant. Ne  vous  fuis  Je  pas  affet 
engagée  pour  d'autres  bons  offi- 
ces, fans  que  vous  veuillîeï  que 
je  vous  fois  encore  plus  redeva- 
ble? Vous  ne  me  devez  rien,  lui 
dis-je,  jufqu'à  ce  que  vous  aîez 
accepté  mon  cœur.  Je  compte 
qu'alors  vous  me  devrez  le  vô- 
tre ;  &  fi  vous^  acquitez  celte 
pn-cIenCt  dette ,  vou^  ne  me  de- 


ïStre  du  logîs,  &  je  «./ 

AU  rivattc  pour  hâter  le  et 

U  a£«foit  «»  .tn.omeflt  que 

vai     Le  Capitaine  me  'Cf 

^our  le  traafpprt  do  cad*^. 

lui  'dis  que  uns  aucune  t 

feUoît   lé   dépofer  dans   1 

miète  auberge,  jufqu  à  çc 

Caté  do  lieu  l'en  vint  c 

&  pour-  ne  pas  manquer  . 

firs  de  la  belle  veuve ,  je  1 

ïnH  que  mon  Gouyerneu 

qiî  matelots  qm  port 

corps,    de  dire  .fimplcn 

Curé  &  aux  curieux  q^ 

le  cadavre  d'ua  de    no 

^«c  /4i»  vnVaire.  QUI  • 
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qui    en    revanche    me   donnèrent 
jnille  benediâions. 

J  £  trouvai  la  yeuvc  ,  livrée 
aax  plus  trides  réflexions.  Je  fis 
cependant  (i  bien  ,  qa*aprcs  lui 
avoir  fait  prendre  une  rôtie  au 
vin  &  an  fucre,  je  la  retirai  de 
ce  trille  état ,  en  fiulknt  roaler  la 
converlktion  fur  fon  pais  ,  fes 
parens  ,  fes  voifins  ,  &  fur  la 
t>eauté  dn  climat  où  nous  étions. 
Lit  plajfir  qu'elle  eut  de  m'entre- 
tenir  &  ces  fortes  de  fujets,  fuf«- 
peudirent  fon  aâliâion  ,  &  me 
permirent  de  mêler  à  nos  propos 
quelques  circonfiances  égalantes. 
C'eft  ainfi  que  nous  pafTftmes 
tout  le  tems  de  la  cérémonie; 
mnis  voiant  approcher  le  moment 
qui  devoit  me  ramener  mon  Gou* 
verneur,  je  fus  au-devant  de  lui 
pour  le  prévenir  de  ne  lui  point 
parler  du  tout  du  défunt  ,  ^  de 
peur  de  renouveller  fon  affliction. 

Cependant  j'ordonnai  un 
dîné  plus  délicat  que  fomptueux, 
&  je  fis  chercher  deux  chaifes 
pour  nous  porter  à  Nice  ,  très 
jolie  ville,  qui'n'eil  éloignée  de 


vaill'eaa.     Ma   chirman 
n*ea  avoit  pas  moins  be 
moi;  mais  je  me  réfer 
en  parler  quand  nous  ferion 
jMous    n'y   arrivftm 
rentrée   de   la   nuit   poc 
vus  de  perfonne.    L'affli 
ma  charnuinte  veuve  y  p. 
modérée  .  il  fembloit  qi 
confolftt  a  mefure  qa'ell 
gnoic  da  la|(ubre  reQe  d< 
qui  la  caufoit.    Le  foupé 
avec  beaucoup  moins  de 
que  le  dîné';  elle  y  moi 
vilage  un  peu  plus  ferein 
profitai  de  ce  moment  pc 
offrir  des  nîpes.     Ouoînn' 


rf«  ••  •«•  •  — 
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qu'elle  feroit  le  lendemain  aaprès 
de  les  parons  qui  étoient  en  éiat 
de  pourvoir  à  les  bclbins,  elle  les 
accepta  fans  aucune  réiillance. 
Je  tas  enchante  de  Tes  manières 
ailées  ,  qui  me  donnèrent  une 
Julie  id^e  de  la  folidité  de  (on 
cfprit. 

M  os  Gouverneur,  qui  jof- 
qu'alors  avoit  caché  lu  naiirance, 
après  m'avoir  remercié  de  la 
liberté  que  je  lui  avoîs  procu» 
rée  ,  me  propofa  de  me  quitter 
en  cette  ville.  L'impatience  où 
il  étoic  de  retourner  dans  fon 
pais,  me  parut  ii  naturelle,  que 
je  ne  le  prelîai  point  de  nous  faire 
plus  long-iems  compagnie.  Ma 
belle  veuve  qui  éioit  dans  le  mê- 
me cas,  approuva  fa  réfolution; 
&  comme  elle  n'éioit  point  fuf- 
pcûe,  la  préfence  ne  m'empêcha 
point  de  lui  marquer  à  mon  tour 
ma  jufte  &  cordiale  reconnoîf- 
fance.  Je  lui  fis  préfent  d'une 
bourlc  de  cent  ducats  ,  &  d'un 
diamant  parfaitement  monté ,  d'un 
prix  confidérable.  H  ne  fit  ras 
de  façon  à  le  recevoir  ,   &  il  fe 

dil- 
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j'attendis  à  lui  fouhaiter  un  heu- 
reux voïage  au  moment  de  fon 
départ;  il  s'alla  coucher,  &  me 
permit  ainfi  de  m'entretenîr  tête 
a  tôte  avec  la  Souveraine  de  mon 
ame. 

Elle  étoit  trop  fatiguée  pour 
que  j'ôfafle  long-tems  recaler  le 
repos  dont  elle  avoit  befoin.  Je  n*en 
profitai  tout  au  plus  qu'une  heu- 
re ;  mais  Dieux  !  que  ces  momens 
me  furent  doux  par  refperance 
que  je  conçus  de  ma  prochaine 
félicité  i  Quelle  ne  fut  point  lalk- 
tisfaction  que  j'eus  de  lui  faire 
hommage  de  ma  cafTette ,  qui  ren- 
fcrmoît  également  mon  cœur  & 
mes  tréfors!  J'étalai  à  fes  yeux 
tous  mes  bijoux  ;  &  voiant  qu'el- 
le n'y  jettoit  que  des  ycuxindiffé- 
rcns,  je  ne  pus  m'empécher  de 
lui  dire  que  je  fouharterois  qu'ils 
tulHent  plus  précieux  pour  l'en 
rendre  la  maitreffe  abfolue. 

Croies- vous,  me  dît  elle, 
généreux  Prince,  que  je  puifle 
ifeire  quelque  cas  des  bijoux  que 
vous  me  préfenrez,en  concurren- 
ce de  votre  cœui  ?  'Non  ^  \\s  tv^ 


ft  *:?«««  votre  tréfi 

votre  coeur  à  n»  h\ 
Vtean  anjoanPhnf  de 
qne  je  rons  aime,  ie 

ves,  mais  foez  fur  ai 
en  rallentir  les'  mê 
qoand  l'honneor  ,  lf\ 
glojre  m'intéTrefr^ont 
"'f^  Je  n'ai  pomt  on 
««flànce,  votrTSne    , 
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quiétude  où  je  fuis  li  vous  aurA 
la  force  &  aifei  de  raifon  pour 
renoncer  à  votre  Religion  y  eu 
adoptant  la  mienne  ?  Je  tais  per- 
fuad^e  que  vous-  m'aimez  aiîez 
pour  facrifier  à  votre  amour    les 

Î réjugés  de  votre  éducation  &  la 
Leligion  de  vos  pères  ,  û  vous 
n'étiez  qu'un  (impie  particulier  à 
qui  un  pareil  changement  nefcroît 
d'aucune  conféquence  ;  mais  \c 
trône  qui  vous  ell  defiiné  ,  efl 
fondé  fur  VAlcoraft.  La  coa- 
Tonne  de  vos  ancêtres  ne  peut 
orner  qu'une  tête  Mufulmane; 
leroit  il  pofTible  que  vous  âfïïcz 
plus  de  cas  de  mon  coeur ,  de  ma 
jnain  &  de  ma  perfonne? 

Ce  difcours  qu''ellc  prononça 
avec  des  grâces  inâaies,  avec  une 
fermeté  &  une  éloquence  aa- 
deffus  d'une  femme  ,  me  jetia 
dans  une  il  grande  perplexité  , 
que  je  me  trouvai  très  embac- 
raffé  à  faire  une  réponfe  fatisfai-. 
faute.  Si  j'avois  lieu  d'être  ton- 
tent  de  l'aveu  plefn  de  candeur 
qu'elle  venoît  de  me  faire  ;  fi 
j  Vto/s  flailé  de  PCL^  cow<\\iêw;  li 


_...*•*  louc  ce  ( 
roît  me  priver  de  la  joiii 
ces  aimables  avantages  ? 
dant  n'envifageant  que  de 
biens  aue  les  loix'&  la  t 
me  dcuinoient,  je  ne  trou 
f(51icité  préfente  que  dans 
crîfice    que   >'en    feroîs    à 
amour.    Me  confiant  don 
le  refte   au    tems   que  j'e 
faire  un  jour  valoir   mes  < 
je  me  rendis  de  bonne  grac 
defirs    de    ma   charmante   ^ 
Quelle  idée  ,   lui  dis-j,e  ,  a 
vous  de  mon   amour  ,    ad 
Beauté  ,    ii  je   balan^ ois  à 
faire  le  facrifice  que  vous  « 
ï)outez-vous  que  '^^  - 


w /«nptt  <-•" 
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généreux.  Pourroîs-je  être  heu- 
reux fur  le  trône,  fî  j'y  montoîs 
fans  vous  ?  Et  fi  je  le  perds  pour 
vous  pofféder  ,  cette  perte  irie 
fera  înfenfible.  Eh!  n'en  feraî-jc 
pas  bien  dédommagé  par  Tînal- 
térable  félicité  dont  je  vois  la 
fource  intariffable  dans  la  pof- 
feffion  de  votre  perfonne?  Loin 
de  moi  trône ,  fcejptre ,  couronne . 
je  vous  renonce  fans  balancer ,  n 
pour  vous  pofféder,  il  faut  per- 
dre Tobjet  que  j'adore  ,  infini- 
ment plus  digne  d'être  recherché 
que  l'Empire  de  l'Univers. 
Régnez  à  ce  prix  dans  mon 
ame,  aimable  vainqueur  de  vous- 
même  &  de  ma  judicieufe  ré- 
fiftance ,  en  attendant  que  le 
deftin  vous  ouvre  le  chemin  au 
trône  de  vos  aïeux.  Je  fens  que 
le  Ciel  ,  pour  récompenfer  de 
fi  légitimes  feux  ,  fe  fervira  de 
ma  tête  &  de  mon  bras  pour 
vous  y  condtrire.  Elle  ajouta 
que  me  regardait  dès  ce  moment 
comme  fon  époux,  elle  vouloit 
bien  fe  parer  des  bijoux    que  je 

lui 


_  _    .«^«a.       V  oiia  , 
deux  bagaes  qui  fer« 
goût,  quand  vous  h 
c^es  où  vous  les   fc 
les  pris  ,  ,&  après    ! 
mifes    au  '  <}uatrième 
quième    doigt,   je    1 
main    qu'elle  m'avoî 
mais  me  regardant   fi 
d'un    œil   plein   de   ( 
ferois  une  ingrate,   d 
ne  récompenfois   pas 
crétion  ;    &    m'aiant 
tems  çréfenté  le  vifag 
un  baifer  qu'elle  m'a< 
ne    grâce   a    me    fair 
cette  polîteffe  à  la  ^r 
▼eur  rt«*  «./xw*—  '-- 
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Sonne  ville  ,  >e  continuai  fur  les 
mefures    qu'elle    dcvoît    prendre 
pour   fe    préfenter   à   fes   parens. 
ille  me  dit  qu'elle  les  sAorderojt 
fans  myftèrè,   &  qu'elle  leur  ren- 
droît  un  fidèle  compte  de  fa  cap- 
tivité.  Je  n'ai  rien  y    dît-elle  ,   à 
leur  cacher  que  mon  mariage;   îl 
cft  fort  inutile  qu'ils  en  foient  in- 
formés.   Mais,    ma  Reine  ,  re- 
pris-je,  fous  quel  titre  me  préfen- 
terai-je  moi-même  ?  Ne  trouve- 
riez-votts  pas  à  propos.de  les^  pré- 
venir que  je  fuis  votre  époux  ^  en 
leur  fuggérant  en  môme  tems  que 
^    je  fuis  un  Gentilhomme  Polonoîs, 
à  qui  vous  n'avez  pu  refufer  vo- 
tre cœur   pour  prix  de  votre  li- 
berté ?   Nous  pourrions  ;  ce  me 
femble,  en  produire  un  témoîgna- 
.ge,  en  nous  fervant  de  l'Ade  que 
.vous  m'avez  con&é.    Je  ne  crois 
pas  que  nous  puiilions  en  faire  ua 
rineilleur  pfage,  je  n'ai  qu'à  pren- 
..drc  un  nom  approchant  de  ceJuî 
de  feu  votre  époux.  Il  s'appelloit 
Colonne  ,  il  n'y  a  ^u'à  me  nom- 
;iner  Cêhniîz^   il  ne  fera  pas  diffi- 
cile: 


ane  autre  qui  me  paruiL  a  ^.«. 
împoflîble  à  furmonter.    Quelc 
fidèle   &    confiant    que  je   v( 
croie  ,  j'cxpofcrois  beaucoup 
gloire  ,  fi  je  prenoîs  la  qualité 
votre  époufe  fans  l'être  félon 
loîx  ;    &   je  ne  vois  pas  qu< 
puiife  la  devenir  de  cette  mani' 
que   vous    n'aiez    abjuré  vos 
jreurs.    Je  fuis  prêt,  lui  repart 
fans  balancer  ,   à  y  renoncer 
themiquement.  Je  fuis  mieux 
truit,  q^ie  vous  ne  penfez,d( 
tre  Religion  pour  y    être  î 
fans  délai.     Hé  bien.,    repri 
avec    une  joie    qui  fe  fit  r< 
quer  ,   il  ne  s*agic  que  de  pr 

'f>  venu 


•»#-Mie 
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benediétion  nuptiale  fur  le  témo/- 
gnage  que  nous  lui  produirons.  De 
cette  façon  tous  les  obdacles  fe- 
ront levés  ,  &  nous  arriverons 
chez  mes  parens  fans  aucune  con- 
trainte. Notre  tendre  &  fincère 
amour  nous  y  promet  d'heureux 
momens ,  fane  le  Ciel  t]ue  rien 
ne  foit  caf»ble  d*y  mêler  de  Ta- 
mertume  !  Ce  qui  me  rede  à  exi* 
ger  de  vous,  c'eft  de  n'oublier  ja- 
mais que  votre  brillante  couronne 
a  moins  d'attraits  pour  moi  que 
votre  cœur  tendre ,  généreux ,  & 
fincère  /  dont  je  m'affûrc  la  conf- 
iance. 

Vous  le  devez  ma  Reine , 
lui  dis-je  en  me  jettant  à  fes  ge- 
noux. Abelmeula  perdra  plâtôt  la 
vie  ,  que  de  devenir  infidèle  à  la 
tendre  &  incomparable  Deragues. 
Je  reçois  votre  ferment  ,  reprit- 
clle  ,  &  je  vous  le  répète  de  ma 
part.  Soiez  fur  que  rien  au  mon- 
de ne  fera  capable  d'altérer  mon 
amour  ,  j'aurai  un  continuel  foin 
d'en  fomenter  l'ardeur  par  l'atten- 
tion que  je  me  promets  à  tout  ce 

qui 


Charmante  foirée  de  ma 
combien  de  douces  réflen 
me  livraf.je  pas  pendant 
Je  me  couchai  ;  mais  Je  f 
n  eut  aucune  part  au  plaifij 
goûtai  dans  mon  h't.   La  \ 
mon   adorable   me  touche 
plus   que   ma    prochaine  j 
C)on    efprit    folide  ,    fon 
cœur  ,  fa  bonne  foi  ,   toi 
belles  qualités  qui  s*étoien 
trées  fans  fard ,  fans  artific 
rent  bien  plus   puiffammei 
mon  cœur  que  fa  beauté, 
mille  attraits  dont  la  Natt 
voit  douée.   J'oubliai  la  co 
qui  m'étoit  deftinée .   &  fi 


v^iiciviit     \av     XAiv     xu 


c'étoit    mon    Gouverneur 
jeune  Seigiitur  de  Turin,  pi 
Adalberti  ,    ainlî    que  je    1 
dans    la    fuite.  Ils    venoîent 
chapper    aux  ruines    du  coi 
logis   où    Ton    les    avoit 
L'appartement   de   la  Souv 
de  mon  am.e  éioit  juftemcn 
i]n    des    pavillons    doiit    il 
flanqué  ;    &  ne  doutant  pas 
le  ne  fût  écraféc  ,   ou  en  < 
de  rtftre  ,    je  conjurai  ces 
Cavaliers  de  contribuer  are 
à  lui  donner  du  fecours. 

Nous    allâmes  ,    ou    ; 
nous  volâmes  ,   malgré  la 
fière  qui  nous  fuftbquoît ,  i 
partement  de  ma  charmanti 
ne:  mais  Dieux!  de  auellei 


.-.wui  au  p/us  vite  ch 
ouvriers.  Quoiqu'ils  n' 
tardé  ,  le  tems  me  p 
longueur  incroiable.  ( 
inagme  combien  il  fut  lo 
iç  mefure  à  la  violence 
leur  dont  je  fus  piaéirt 
rent  la  main  à  l'œuvre 
de  célérité,  qu'en  ur 
Centrée    de    la    chamb) 

.'On  croira  fans  diffic 
je  ne  fus  pas  des  demie: 
trer.  Quelque  imminen 
le  danger  il  ne  fut  pa 
de  m  arrêter  ;  j'»pproch 
lit,  chargé  de  briques, 
ches  &  de  folives,  &  î 
perçue  fans  mouvement 
qu  elle  avoit  été  écrans» 
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Reine  ,  tandis  que  fou  mari  me 
cherchoît  un  domcftîqoc ,  tel  que 
je  lui  avois  demandé.  Elle  nous 
préfenta  fa  nièce  ,  âgée  de  dix- 
huit  ans  ,  fille  alTet  bien  élevée, 
avec  mille  talens  néce/Taires  ou 
utiles  en  ménnge.  Elle  fut  fi  fort 
du  goût  de  ma  Reine.,  que  je 
commençai  dès  cet  beureoz  mo- 
ment à  traiter  d'époufc  i  qu'elle 
lui  accorda  tout  ce  qu'elle  dc- 
mandoit.  Elle  lui  fit  même  des 
avances  pour  la  niper  ,  j'en  ufai 
de  même  à  l'égard  du  valet  que 
mon  hôte  m'amena  preCque  au 
même  indant.  Je  le  fis  prompte- 
ment  habiller  au  goût  de  mon 
époufc  ,  qui,  ne  voulant  d'autre 
fymbole  que  de  l'amour  &  de 
l'efperance  ,  lui  fit  faire  un  habit 
verd,  doublé  de  gris-de-lîn. 

Ne  voulant  pas  reculer  ma 
félicité  à  laquelle  je  tou^chois,  je 
mis  tout  mon  tems  à  profit;  & 
m'étant  fait  fuivre  par  mon  valet 
pour  m'indiquer  les  endroits  où 
j'avoîs  à  faire,  j'allai  acheter  une 
berline  à  quatre  places  ,   &  tout 

de 


..wv    wv/âAv.*u.    x^  argenc   c( 

çant  à  me  manquer  après 

dépenfes ,  je  me  fis  condu 

un  jouallier ,    auquel    je 

pour  mille  ducats  de  bijoi 

iituation  où  je  me  trouve 

réduifit  à  les  lui  laifTer  à  \ 

prix  que  je   n'euffe  fait  c 

autre  occadon.    Des  bouc 

reille  à  pendeloques  de  c 

m'aiant  frappé  la  vûe^  aîn: 

ne  croix  ae  diamans  &  d 

très    prop/ement    montée 

voulus  faire  Tacquifition* 

vols  rien  dans   ce  goût  p: 

«quantité    de  précieux  bijoi 

je  poffedois-;  je  les  troqu 
j        •        •  •  _*  ^.  • 
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qui  de  toutes  les  femmes  étoît  It 
plus  modefte  &  la  plus  fage.  Je 
la  trouvai  en  compagnie  du 
Comte  de  Gale  ,  Gentilhomme 
de  Nice  de  la  plus  illudre  maifoa 
du  pais.  Mon  Gouverneur,  que 
Taccident  de  la  nuit  avoit  empê«> 
ché  de  partir  comme  il  fe  Tétoît 
propolé  ,  l'avoît  emmené  à  notre 
auberge  pour  y  voir  mon  époule, 
dont  les  attraits  Tavoient  frappé 
lorfqu'îl  Tavoît  vue  fortîr  de  def^ 
fous  les  ruines  de  notre  premier 
logis.  Hélas  !  je  m'affûrc  bîea 
que  s*il  avoit  prévu  les  chajg^rîns 
qu'il  nous  a  caufés  ,  il  fe  feroît 
bien  gardé  de  fe  prêter  à  fa  finif- 
ire  curiofîté.  Il  Tavoit  informé 
qu'elle  étoit  une  Demoîfellc  de 
condition  de  fon  voîfinagc  ;  ce 
fut  pour  lui  un  titre  fuffifant  pour 
nous  faire  une  vifite.  Elle  le 
reçut  de  la  meilleure  grâce  du 
monde  ,  &  fa  politefle  qui  devoit 
lui  infpîrer  du  refpeél ,  fit  un  tout 
autre  effet  dans  fon  cœur.  Elle 
devint  Tobjet  de  fa  brutale  paf- 
(ion ,  &  fans  lavoir  fi  elle  n'avoît 
point  pris    qxie^uc   cugagement 


aans  la  journée     Ok"'  ' 
procédé;  e„e1etrS?a 

quaJitd.  il  ne  IL  ?' 
&  pour  taihe;  de  îénf  « 
Jj   lui   fit   a1       '^P^ret 

pas  m^\.^  "'  P'odente 

î?*™  CSr*'  i, 

que  devant  a     '^^^    ^^^ 
donnant  queioL*  ^  j^'^l 

aller  dans  unJ^  *"*'«  «lUi 
;i„  ^.  .   *  "ne  autr«  /.k-I 
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polies  ;  mais  voiant  que  mon  é- 
poufe  le  traîtoît  en  petit  garçon, 
je  fis  la  fourde  oreille.  Elle  n*a- 
voit  pas  befoin  de  moi  pour  fe 
tirer  d'atfaire,  il  éto't  en  bonnes 
mains.  Je  ne  voulus  rien  pren- 
dre fur  mon  compte  dans  une 
ville  ,  fur-tout  où  nous  n'avions 
aucune  connoiflànce ,  &  d'où  nous 
devions  fortir  le  lendemain.  Queft- 
ce  que  c'eft  que  la  Nobleflc  , 
quand  la  vertu  n'en  eft  pas  lo 
foutien  ? 

I  L  fortît  enfin  , .  &  mon  Gou- 
verneur l'accompagna ,  après  m'a- 
voir  promis  de  fouper  avec  nous. 
Il  n'eut  pas  tourné  le  dos  que 
mon  époufe  ,  toujours  prudente 
&  cîrconfpeéle  ,  rentra  dans  la 
'chambre  d'un  air  riant,  comme 
fi  fa  vertu  n'eût  pas  été  chocjuée. 
Elle  ne  m'en  dit  mot,  &  je  ne 
lui  en  parlai  point  du  tout.  Je 
lui  dis  feulement  que  mon  Gou* 
verneur  fouperoit  avec  nous;  elle 
en  eut  un  vrai  plaifir.  Nous  étant 
aflis  fur  un  fopha,*  je  lui  deman- 
dai fi  nos  domeAiques  étoient 
toujours  de  fon  goût  ?  Elle  me 

ré' 


préfent  que  J  ai  a  vou» 
la  de   moa  choix  ,   je  ^oj 
qu'il  foit  à  votre  g^f  •  f  ^^ 
?entai  en  même  ««l*./»  "°' 

diamans  &  les  Pf «jf ^^ %' 
lui  difant  que  c  étoi    tout 

^' tu  iTn^M-'r 
de  cette  beauté  ,  répliqua  t- 
ellesme  feront  toujours  fv 
f  "îinant  de  votre  m^n. 

refuferois  PO"^»»^'  ?°^" 

fi  votre  bonne  fo'  f  J^J 
l'abrimavertu,&nemaui 

à  recevoir  votre  préfent  av 
te  la  reconnoiffance  que 

X-    _>.ii  ^oc  tnnt.  lut  ÛIS-J 


34^      Amusemens 

Voilà  encore, ajouttî-jt,mfllc do- 
cais  que  j*ai  retirés  dt  ccox  que 
j*aî  Vendus,  pai  appris  <iu«  tous 
ftvez  fait  emplette  de  plûficurs  cof- 
fres ,  confervez-y  votre  bien  pour 
ta  faire  Tufage  qu'il  vous  plaira. 
Elle  reçut  av^c  une  niodeftç 
joie  tout  ce  que  je  lui  préfekitai, 
&  $*en  allant  à  un  coffre,  elle  cA 
te'tira  ma  caffette  comme  potir  j 
ïemefttre  les  bijoux  cjue  je  venoîs 
de  lui  mettre  en  mam  ;  mais  dlê 
yenfoit  à  me  faire  \ine  galanterie. 
Aiaut  dôncchoiiiun  diamant,  elle 
Ôta  du  doigt  celui  que  j'y  avo^ 
^îs  ,  &  aplrès  en  avoir  xhis  mû 
tiouveau  à  la  place ,  clic  me  mît 
ie  fien  au  doigt.  Agréez ,  dît-ellfe 
tn  mêriie  tems,  aimable  &  trop. 

Sénéreux  Prince  ,  que  votre  ten- 
te &  fidèle  Deragues  fe  faffcatt- 
Îrès  de  vous  un  mérite  de  votre 
ien;  ou  fi  lé  titre  dû  don  Ten 
rend  maitreflfe  ,  recevez  tout  ce 
Qu'elle  pôfTéde  de  plus  précieux 
à  des  yéûx  intérelKs.  Gardez-lc 
pour  Tamour  d'elle  avec  autant  de 
foin  qu'elle  votis  confervera  foïi 
cœur  tendre,  fidèle  &  confiant. 

Ah! 


"  Oouc    vonV  ^'™' 
'"<"  m'en  ,"°".  '•"> 

<■»«  qn"  vo?,   ?'  =''"' 
«'■of,d™'"»f=.l«, 
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perdus  une  foudaine  altérafibii 
dans  Tes  yeux  &  far  Ton  vifage; 
un  air  trifte  &  fombre  s*cn  étoît 
emparé.  J'en  fus  inquiet  jufqu'à 
la  foîblefTe ,  elle  s'en  apperçut  ;  & 
fans  me  donner  le  tems  de  luî  de- 
mander la  caufe  de  fon  înqiii6> 
lude,  elle  me  tint  ce  dkcours. 

Quel  jugement  fere^-vous 
de  moi,  aimable  Prinçç,  digne  Roi 
de  mon  cœur?  Vîtes* tous  jamais 
l'amour  ,  malgré  l'agilité  de  fcs 
aîles  ,  faire  tant  de  chemin  en  fi 
peu  de  tems  ?  Fut-il  jamaîs  d'a- 
mant qui  ait  fi  rapidement  fourni 
fa  carrière  ?  Verra- 1- on  jamais 
d'amante  fe  livrer  fi  légèrement 
&  fi  vite  ?  Les  fiécles  palTés  né 
l'ont  pas  vu ,  &  je  m'affûre  que  Par 
venirn'en  fournira  point  de  monu- 
ment au  Temple  de  Cythère.  Auf- 
ii-tôt  que  vous  m'avez  parlé,  je 
vous  ai  écouté  ;  dès^  que  vous 
m'avez  marqué  de  l'amour,  mon 
cœur  s'eft  livré  ;  à  peine  avez-vous 
fouhaité  qu'il  fût  couronné  ,  que 
j'ai  fécondé  vosdefîrs.  Concluez, 
mon  Prince  &  mon  Roi  ,  qœ 
nos  cœurs  font  faits   l'an   pour 

l'autre^ 


-v^jiucur,  votre   boi 
""=    belles    ,„~ 

'  /  »  plus   de  d'„' 
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mour  en  auroit  été  fans  doute 
offenfé,  fi  j'avois  été  aflei  foible 
poar  me  conformer  aux  maximes 
ridicules  des  prudes.  Leur  amour 
eft  violent,  leur  fincérîté  eft  peti- 
te, leur  rcrupule  eft  fot,  en  nti 
mot  elles  aiment  mieux  avoir  utL 
ïang  &  une  place  dans  le  Calen- 
drier des  Martyres  de  Paphos  , 
Îue  -dans  la  lifte  des  Héroïnes  àc- 
Hthère.  Jamais  cette  fatiffe  pru- 
dence n*auroit  été  de  mon  goût^, 
quand  tnême  le  monde  entier  au- 
roit dû  y  trouver  à  redire.  Ne 
çroîe2  donc  pais  que  je  tti'înquié- 
tflftb  beaucoup ,  quatid  même  It 
inonde  enftîer  ttit  desappronvieroft 
(ie  vous  avoir  donné  mon  cteirr 
Se.  ti»  main  fans  temporiÂr.  Je 
fais  en  vérité  très  peu  de  cls  (te 
l^u^guitiént  de  la  multitude ,  je  nb 
crains  ^ue  le  petit  nombre,  qui 
eft  celui  des  Sages.  Or ,  je  fuis  î 
Tabrî  de  la  ccnfure^  puifque  per^ 
fohne  ne  fait,  &  ne  peut  favoir 
£ins  notre  aveu  répoqtue  de  notre 
^trir!age«  Gc  n*eft  aonc  qu*â  "tous 
ïetil  que-  j*adrcflc  la  parole.  Jfe 
;^  lîeux  bien  que  vous  fâchiez  que  fi, 

•  .VOU$^ 


e  ae  farrivrois  pas  â  votre  mjwr 
ogeiBtnt ,  d'où  fans  doute  ne  pour 
oit  fntvre  que  votre  méprw.  y 
ois  trop  fenfible ,  &  affez  jalouf 
le  ma  gloire  pour  reprendre  mo! 
•œur  &  vous  oublier  fans  retoul 
î  vous  m'«n  donnieï  la  plus  fo: 

île  marque.  . 

S I  jamais  je  fus  fnrpns ,  ce  ft 
en  ce  moment,  où  mon  cœur  » 
tontes  les  facultés  de  mon  an 
éprouvèrent  ce  que  je  ne  faurd 
exprimer.  L'amour  ,  la  cratnt* 
l'efperance  ,  le  défefpoir ,  tout 
ces  paffions  m'agitèrent  cruel] 
ment  ;  mais  le  calme  m'aiant  é 
rendu ,  la  raif<m  diffipa  toutes  m 
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j'ciois  capable  de  jamais  tvoir 
ijuelque  fôupçon  de  votre  vert», 
je  me  perceroîs  le  fein  pour  me 
punir  de  mon  înjuftice  ,  &  faire 
réparation  à  votre  gloire.  Non 
non,  tendre  objet  de  ma  félicité, 
je  ne  fuis  point  affez  ennemi  de 
moi-même  pour  me  rendre  mal- 
heureux. Je  prens  le  Ciel  à  té- 
moin de  ma  candeur  ,  de  la  fin- 
cérité  de  mon  amour,  de  l'eftimc 
que  je  fais  de  votre  vertu ,  &  da 
refpeâ  infini  qui  foutiendra  mes 
fentimens  jufqu'au  tombeau.  ^ 
Ce  n  eft  affez  ,  reprit-elle  ca 
m'interrompant.  Finiffons  ces  tur- 
bulentes réflexions  ^  &  livrons- 
nous  à  de  plus  douces  idées  pour 
que  le  fommeil  que  nous  allons 
prendre,  foit  tranquille^  Bon  foir, 
ajouta- 1- elle  ,  mon  cher  Prince  , 
allons  nous  coucher  ,  &  ne  peu- 
fons  qu'à  la  félicité  que  notfe 
mutuel  amour  nous  prépare.  Ne 
penfons  qu'à  le  rendre  éternel ,  & 
ne  nous  figurons  pas  que  l'aveu 
folemnel  que  nous  en  allons  fai- 
re, nous  prive  jamais  de  la  quali- 
té' d'amansL. 


±j  oDLcurite  de  la  nuic  ne 

capable  d'altérer  la  férén 

je  jouiflbîs  ,   &  l'aurore 

levé  le  voî!e>  rne  vît  plor 

les    charmantes    idées    qi 

voient  rendu  plus  tranqu 

le  plus  doux  fommeil.    J< 

vai   pour    dUpofer   toutes 

pour  notre  départ;  &  éta 

fans  bruit  dans  la  chambr 

Refne  ,    je   fus  très  furpi 

qu'ouvrant  fes  rideaux,  el 

aufli  éveillée  que  quand 

toit  couchée.    Preffons  n 

part ,  me  dit-elle  d'yn  air 

je   fuis    impatiente   de  co 

votre   amour.    Elle  fe  1< 

façon   en  ma  préfence  ; 

demanda  même  fes  jupe 
robe.      Tlî#»n¥  f     At*  ./*r^^»^i 
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point  le  tems ,  dit-elle ,  notre  jour- 
née eft  longue  ;  donnet*vous  le 
foin  d'éveiller  nos  domeftiques , 
&  hâtons-nous  d'arriver  ou  Tt- 
xnour  nous  appelle. 

Dr  11  aimables  ordres  furent 
promptement  exécutés;  tout  fut 
Drét ,  qu'à  peine  elle  étoit  habillée. 
Nous  n'eûmes  pas  fait  quatre 
lieues,  qu'elle  me  dit  en  Arabe 
qu'elle  me  montreroit  en  peu  le 
château  de  fa  chère  tante.  Vois 
pouvez  compter,  reprit-elle,  que 
je  vous  fais  un  grand  (acrifice  de 
me  priver  de  la  voir ,  de  l'embraf- 
fer ,  &  de  palfer  fî  près  de  fa  maî- 
fon  fans  m'arréter.  Je  vous  prt^ 
viens,  ajouta- t-elie,  afin  que  vous 
ne  m'en  renouvelliez  point  l'idée 
quand  vous  l'appcrcevrez.  Re- 
marquez bien  la  ploufe  où  nous 
allons  paffcr  ,  vous  la  réconno!- 
trez  à  quatre  arbres  qui  entouretlt 
une  croix  de  pierre  ;  c'eft  à  dhc 
pas  de  là  que  je  fus  enlevée  par 
les  CoTfaires.  Heureux  cfclâyage, 
c|ui  m'a  conduit  à  la  charmante 
liberté  dont  je  joiiis  en  poiTedant 
votre  cœur  J  Le  deftin,  lui  dis-ir. 

1\t 


rbeorcux  captif  de  votre  bei 
4e  toutes  les  charmantes  qi 

Îuî  la  rebaaffent.  Elevons 
)iea  capTicieux  un  tenapic 
fi€>6  cœurs ,  &  ornons*-le  d 
phées  de  l'amour. 

Tout  le  tems  que  noi 
mes  en  route  ,  ^'étant  agi 
ment  écoulé  ,  ^ous  arriva 
Toulon  deux  heures  av 
Duît.  Ma  belle  Deragues 
penfer  à  fe  repofer ,  voulu 
loment  que  nous  allaflioi 
l'Evêque  de  cette  ville.  I 
xnent  fut  favorable  ,  nous 
introduits   dans   le  jardin 

fiais  ,   où  il  iè  promeno 
Ile  lui  fît  rhiftoîre  de  foi 
vage  ,  elle  m'attribua  fa  : 
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qui  fat  fait  efclave  dans  fon  bas 
âge  ,  a  été  élevé  dans  le  IClaho* 
metifme  ;  je  ne  lui  ai  donné  la 
main  par  reconnoifTance  ,  qu'à 
condition  qu'il  fe  feroit  Chrétien. 
Il  en  a  déjà  fait  la  démarche,  en 
fe  faifant  infiruire  ,  &  en  vivant 
conformément  à  notre  Loi ,  &  fî 
notre  fureté  n'eût  point  été  expo* 
fée ,  il  l'auroit  déjà  folemnelle- 
ment  embraffée.  Je  vous  le  pré- 
fente dans  ces  difpofitions  ;  j'at- 
tends de  votre  zèle  que  votre 
Grandeur  achevé  cet  ouvrage  que 
j'ai  (î  heureufement  commencé. 

Ce  Prélat  ,  enchanté  de  l'élo- 
quente candeur  de  ma  Reine , 
après  nous  avoir  fait  mille  poli- 
telles  ,  ne  put  fe  refufer  à  fes  de- 
fns.  Je  ne  veux  pas  ,  lui  dît-il. 
Madame  ,  que  votre  zèle  foufFre 
violence  ,  en  reculant  le  plaifîr 
que  vous  efperez  de  le  voir  Chré- 
tien en  bonne  &  due  forme.  Je 
TOUS  prie  de  vous  rendre  ici  de- 
main à  neuf  heures  du  matin ,  & 
de  vous  faire  annoncer.  Je  ferai 
charmé  de  féconder  votre  zèle  ; 
cependant ,    ajouta- t-il ,  en  m't- 

dreC- 


vous  admettre  dans   notre 
Religion. 

Il  dit,  &  m'aiant  fait  pi 
qucAîoiis  (ur  les  principau! 
tères  dont  j'avois  déjà  i 
trait  par  mon  GouTerneu 
la  ledure  &  par  les  leço 
m'avoit  données  ma  Souv 
je  lai  répondis  aufli  bien  c 
les  avoîs  fuc<is  avec  le  1 
fis  plus,  &  le  Prélat  en  f 
mé.  A  mefure  que  je  lui 
dois  fur  un  dogme  Chr<i 
combattois  par  de  folities 
nemens  le  dogme  Mufuli 
lui  elt  oppofé.  Son  lèU 
tistait  ,    &   il  m'admit  à 
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procura  un  tendre  baifer  de  moa 
époufe  ,  qui  y  m'embraflant  le» 
larmes  aux  yeux  :  C'eft  maime- 
Danc  ,  dit-elle  y  que  mon  amour 
cfi  pleinement  fatisfaît.  Je -vous 
aimois  comme  mon  amant,  mon 
Roi  &  mon  époux  ;  quel  fur- 
croît  de  motifs  de  pouvoir  vous 
aimer  comme  mon  profélytc  & 
mon  frère  !  Quelque  tendre  qu'ait 
été  mon  amour  avant  la  démarr 
che  que  vous  venez  de  faire,  je 
le  fens  à  préfent  d'une  (i  extrême 
violence,  qu'il  feroit  capable  de 
me  ca^ifer  la  mort ,  s'il  ne  m'ii^- 

Îiroit   de  vivre  pour  vous  rendre 
eureux. 
Sentant    moi-même    ce 

3u'elle  me  difoît  éprouver ,  je  ne 
outai  pas  de  la  Hncérité  de  de» 
fentimens.  Modérons ,  lui  dis-je  ^ 
ma  Reine ,  la  trop  charmante  vio- 
lence que  nous  fait  éprouver 
l'amour.  Quoiqu'il  ne  foit  point 
de  plus  déleâables  idées  que  cel- 
les qui  nous  agitent ,  fufpendons- 
les,  je  vous  prie,  pour  ne  nous 
occuper  que  des  moïens  de  les 
tendre   durables.     Nous   devons 

cfpe- 
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appeller  pour  être   témoin  de  la 
cérémonie.    Aiant  pris  fort  poli- 
ment mon  époufe  par  la  main,  & 
après  l'avoir  fait  aifeoir  auprès  de 
lui  y  il  m'afligna  une  place  fur  on 
fopha  à  côté  d'un   des    Chanoi* 
nés  ,    que  j'appris  dans  la  fuite 
être  fon  Vicaire  général.     Il    le 
pria^  de  m'examiner ,  il  s'en  acquit- 
ta avec  autant  de  netteté  que  de 
douceur.     Cet  examen  fut  a(fex 
long  ,    on   ne   s'y  laflbit  pas  de 
m*interroger,  &  je  ne  m'ennuîoîs 
point  de    répondre  ;    mais    moQ 
époufe  ,    atteâant   un   air-  impa- 
tient ,    Croiez  -  vous  ,  dit  -  elle  , 
Meffieurs.  trouver  un  Doâeur, 
au   lieu   d'un    Profélyte   que  je 
TOUS   préfente  f     Ils    ne    pureiK 
s'empêcher  de  rire,  &  le  vicaire 
général   me  préfentant    à  l'Evé- 
qne,   Rien  n'empêche,  lui  dit-il'^ 
Monfeigneur ,  que  M  on  (ieur,  fer- 
lant de  moi ,  ne  foit  baptifé.    Ce 
Prélat  donna  ordre  à  la  cérémo- 
jiie  ,   qui  fe  fit  une   heure  après 
dans  fa  Chapelle  palatiale.    L'£* 
vêque   s'étant   offert  d'être  moa 
parrein,  je  m'en  as  un  honneur, 

le 


u^i>i'Lc  par  mon  Eïar 

J  appcrcus    pendant   la 

que  mon  époure  baJs 

mes    de    joie     fo,,    f 

gorge,  >  meHirc  qn'oi 

deau    lullrale.     Soiii 

Wiit  de  foire  notre  m 

pootmien,  dire,  non 

.   naines    en    forme,    & 

vonijt  lui-mSme  'nom 

benedia-on    nnptiaje 

que  fnt  confommd  ce 

r'»S=  que  ma  Keine  a 

'   cœur  ;  heareofe  de, 

ions  fens,  ,„;  m^  f„j 

ment  païfe  par   la  teai 

conllance  &  la  fidélité  , 
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&  tQUS  ceux  qui  avoient  été  té- 
moins de  ma  converfîon  ,  nç 
s'occupa  pendant  la  table  qu'à 
s'entretenir  avec  mon  époufe.  Il 
parut  enchanté  de  fa  beauté,  de 
les  manières  &  de  la  folidité  de 
fon  génie.  Il  la  loiia  de  fon  zèlç 
&  de  fa  piété ,  &  la  mett^t  aa 
rang  des  Héroïnes  Chrétiennes, 
il  conclut  que  là  conduite  nç 
pouvoît  que  Timmortalifer.  Vi- 
vez heureufe ,  Madame ,  ajouta-t*» 
il ,  quand  nous  primes  con^é  î  Si 
le  Ciel  écoute  mes  vœux ,  il  doit 
récompenfer  les  vertus  &  les  bel- 
les qualités  dont  vous  faites  un  Q 
bon  ufage.  Nous  ne  fûmes  pa$ 
en  refte  de  politeflè;  mon  époufe, 
toujours  prévoiante ,  avoir  pria 
deux  beaux  diamans  ^ans  m^ 
caflette  :  m'en  aiant  donné  un 
fans  qu'on  s'en  apperçût ,  un  mo* 
ment  avant  le  dîné ,  &  après  m'a- 
voir  prefcrît  l'ufage  que  j'en  dc- 
voîs  faire ,  elle  préfcnta  à  l'Evéquç 
celui  qu'elle  avoit  au  doigt ,  âç 
au  Vicaire  général  celui  qu'elle 
avoit  pris  le  matin  ,  &  moi  je 
pré&ntai  le  Qiien  à  I4  Commaa* 

danC'^ 
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de  prévenir  par  degrés  fes  parens 
<lu  plaîlîr  inerperc  de  la  revoir. 

Elle  en  convint,  &  je  me 
-chargeai  3e  leur  annoncer  moi- 
même  fon  arrivée  à  Antibes  , 
après  leur  avoir  donné  des  non* 
velles  de  fa  liberté,  dont  je  me 
dirois  Tauteur  ,  pourvu  qu'elle 
voulût  confirmer  cette  graciable 
împofture.  Je  m*en.fiebîcn  à  vous^ 
dit-elle,  vous  êtes  prudent  &  fage, 
faites  tout  pour  le  mieux.  Mais 
vous,  repris-je,  ma  Reine,  ne 
craignez-vous  pas  ce  moment  qui 
vous  paroît  fi  doux  ?  Croiei-vous 
donc  ne  pas  ùtic  fufceptible  de  la 
joie  exceflive  que  leur  préfeoce 
pourra  vous  caufer  ?  Je  n'ai  pas, 
dit-elle,  craint  cet  agréable  mo* 
ment  tandis  que  je  n'ai  fait  que 
■le  defîrer  comme  une  chofe  très 
éloignée  ;  mais  je  vous  avoiie 
.qu'à  préfent  que  je  la  vois  pro- 
chaine, je  commence  à  fentîr  dans 
mon  c<£\iï  &  dans  mes  veines 
une  émotion  que  je  ne  puis  attri- 
buer qu'au  plaifir  où  j'aipîre.  En 
vain  je  tâche  d'y  rétablir  le  cal- 
me. 


*  "ifbn,  repmis.je, 

le  PW  vous-même  à 

I,  vue,  en  riîprimaoi  ( 

=■  •  f,°„^''°"'  *  '"  '« 

s  ;  "nn  pour  h  fi,,». 
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■  "approchiez    Je   lofri 
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Hclieax  accidens  qui  1, 

i  Comme  nos  riu^«« 


362     Amusemeks 

arrivailions  quelques  heures  ayant 
la  nuit ,  pour  avoir  le  tems  de 
ménager  toutes  chofes  avec  pru- 
dence. La  femme  de  chambre 
que  nous  avions  dans  le  caroile, 
nous  écoutoit  avec  un  merveil- 
leux étonnement.  Hé  mon  Dieu  ! 
dît-elle  ,  Madame  ,  vous  venex 
donc  de  bien  loin  ?  Il  femble 
même,  ajouta-t-elle,  à  vous  en- 
tendre, que  vous  aiez  effuîé  bien 
des  malheurs.  Vous  penfeï  juile^ 
ma  611e  ,  lui  dit  ma  Reine  ,  6c 
fans  mon  mari  que  vous  voîea^ 
ici  ,  je  gemirois  encore  dans 
l'efclavage.  Les  Barbares  ,  te^ 
prit  cette  fille ,  font  donc  bien 
méchans  ,  s'ils  font  fouffrir  de 
belles  Damçs  comme  vous» 
J'aurois  cru  -bonnement  qu'um 
Beauté  de  votre  efpèce  auroit 
été  capable  de  charmer  tous  les 
Turcs.  Cela  arrive  quelquefois, 
lui  répliqua  mon  époufe;  mais  je 
n'ai  pas  été  du  nombre  de  celles 
qui  y  ont  réuffi.  Cette  bohnie 
fille  ,  qui  ne  manquoit  pourtant 
point  d'efprit  ,  nous  dit  mille 
saïvetéji  ,   qui,  nous  appi:£tant  à 

rire , 


i'avoît  apperçu ,  elle  en  de 
le  comme  la  mort  ;  de  le 
craignant  qu'elle  ne  ton 
foibleflc,  je  fis  arrêter  le  < 
&  courant  à  un  ruiUea 
claire,  j*en  pris  far  le  cul 
chapeau,  &  je  lui  en  at 
gorge,  après  qu'elle  en 
confidéfablement. 

La  fraîcheur  de  cette 
tarda  pas  à  faire  de  bonî 
elle  calma  fon  fang  &  fes 
&  comme  nous  étions  ai 
^u  château,  à  l'entrée  dM 
nue  de  beaux  arbres  impé 
aux  raïôns  du  foleil ,  je  f 
tr\é  Qu'elle  me  propofât 


564        A  M  USE  MENS 

qucjeles  fifleappcllcr.  Après  avoir 
pris  une  précaution  fi  néceffaire  à 
mon  deflein,  je  donnai  le  bras  à 
mon  époufe;  &  la  prémuniflant 
continuellement  contre  le  danger 
que  nous  avions  à  craindre,  je  la 
menai  infenfîblement  dans  la  bdT- 
fe-cour  du  château^  où  noas 
arrêtâmes  quelques  momens  ,  a- 
fin  qu'elle  eût  le  tems  de  (ê 
remettre  d'une  palpitation  de 
cœur  qui  Tavoit  prife  en  en* 
trant. 

Ta  n  d  I  s  qu'elle  reprcnoît  fcs 
efprits ,  une  vieille  aomeftique 
qui  fortoit  du  fourni ,  portant  une 
afTez  grande  corbeille  de  pain,  nous 
aiant  apperçus ,  s'arrêta  tout  court 
pour  nous  coniidérer.  Ma  Rei- 
ne ,  voulant  éprouver  fi  elle  en 
feroit  reconnue ,  l'appella  par  ion 
nom.  Cette  vieille  femme,  aiant 
difcemé  la  voix  de  fa  jeune  mat- 
trèfle  qu'elle  croioit  morte,  fut  fl 
épouvantée  ,  qu'elle  tomba  à  la 
renverfQ  avec  fa  charge ,  en  faifant 
plufieurs  (ignés  de  croix,  comme 
u  elle  eût  vu  un  phantôme.  Nous 
courûmes  à  elle',  &.\\ûmvkt6ut 


....  j«%%<»  i.%i9  yeux  égarés  fu 
époufe,  qui  la  voiaiit  eno 
fraïée,  lui  dit  de  ne  point 
peur.    Je  fuis,  ajouta-t-elh 
tre   bonne   Deragues.    Ah 
Dieu  !    s*écria  la  bonne  fc 
qui   auroit  jamais   penfé  i 
revoir  ^  H^las,    ma  bonne 
trèfle ,  reprit-elle ,  votre  efc 
a- failli  à  nous  faire  tous  mo 
chagrin.     Votre     pauvre    c 
ajouta-t-elle,     n'a    furvécu 
trois   mois   à  votre  enlevei 
encore  le»  a-t-il  pafl'és  dan; 
affreufe  triûefle  qui  Ta  condi 
tombeau.     Quelle  joie  Ma 
votre   tante  n*aurat-elle   pa 

vous  revnîr  ♦/%«:*-. —   »    •• 
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forte.  Elle  nous  foivit ,  âprèf 
avoir  ramalTé  fo&  pain ,  &  noos 
entrâmes  chez  le  fermier  qa!  éroit 
là  depuis  dix  ans.  Je  laifle  è  m- 
ger  de  fon  étonnement  quana  il 
ilpperçut  la  belle  Deragues.  Il  Ig 
reconnut  auffi-tôt  ,  &  par  un- 
tranfport  de  joîe,  il  vînt  fe  jetter 
à  fon  cou,  les  yeux  noïés  de  lar- 
mes. Sa  femme  &  fes  enfans  en' 
aiant  fait  de  même  ,  nous  nous 
trouvâmes  environnés  de  tous  les- 
domeftiques  de  la  baffe-cour  &  du 
château  ,  qui  ,  confidérant  leur 
maîtreire  avec  admiration,  mon* 
troient  la  joie  mêlée  avec  la  trif- 
teffe  &  la  pitié.  J'admiroîs  leurs- 
différentes  attitudes  ,  &  j'étoîs 
véritablement  touché  des  tendres 
foupîrs  qu'ils  pouffoîent  ,  &  de 
leurs  pitoiables  exclamations.  Ce- 
pendant j'étois  comme  en  fenti- 
nelle,  afin  que  perfonne  ne  fortît 
pour  porter  à  Madame  de  Gland- 
la  nouvelle  de  l'arrivée,  ou  pour 
mieux  dire  ,  de  la  vie  &  de  la 
fanté  de  fa  nièce. 

Mais    je    fus   véritablement 
touché  du  bon  cœur  de  ces  pe- 
tites 


Dira   «uille   vo„s  Z, 
J"e  voos  „o„,  „„  ™ 

-i-eKear.  Celle  fcj„j  f 
Çn=  preuve  do   t„,     '"' 

fe      Pii»  r  "*  '■'^  "1' 

C;™,„ho,nme  l„i  e„TorV 


^68        A  M   U    s  E  M  E  N  s 

Une  fervante  de  peine  m'ac- 
compagna dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  &  le  retira  félon  mes  defirs , 
après  m'avoir  mené  jufqu'à  la 
porte.  Il  fembloit  qu'un  domef- 
tîque  aue  j'y  trouvai  ,  m'atten- 
doit.  Je  le  chargeai  d'annoncer  à 
fa  maitrefT:  un  gentilhomme  qui 
venoit  pour  lui  parler  d'une  af- 
faire qui  l'intéreubit.  Il  i^vint  à 
l'inftant  avec  ordre  de  m'intro- 
duire  dans  l'appartement  de  Ma- 
dame. J'en  fus  reça  avec  beau- 
coup de  politeffe.  Après  ks 
complimens  ordinaires,  mais  des 
plus  courts ,  je  lui  demandai  fi 
lélle^  n'avoit  point  une  nièce,  qui 
avoit  difparu  depuis  deux  ans. 
Après  qu'elle  in'eut  répondu  af- 
firmativement ,  &  qu  elle  me 
l'eut  fignalée,  je  lui  dis  qu'elle 
m'avoit  chargé  de  lui  préfenter 
fes  refpeâs.  Ma  nièce,  s'écria- 
t-elle  ,  en  fe  levant  de  fon  fiége 
en  furfaut  ?  Eh  quoi  !  vit-elle 
encore  cette  infortunée  fille?  O 
Pieux!  eft-il  poflible?  Ouï.,, Ma- 
dame ,  repris-je,   non  feulement 

elle 


b^rqu'é  ce  '*P««»-Je, 
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je  croîs  que  vous  en  avc2  befoiti; 
car,  ajouta-telle,  il  fait  une  ex- 
ceffive  chaleur. 

J'a  c  c  E  p  T  A I  tout  ce  qu'elle- 
voulut  par  pure  complaifance. 
Le  plaîfir  que  j'avoîs  de  voir 
toutes  chofes  fi  bien  difpofées, 
me  dillraïoîent  du  fentîment  de  la 
faim  &  de  la  foîf.  Dès  que.  j*eus 
bû  à  fa  fanté  ,  elle  me  pria  de 
Texcufer  fi  elle  me  laîflToit  pour 
un  moment,  afin  d*alîer  Honner  ' 
quelques  ordres  à  fes  domef- 
tîques.  Charmé  d'une  Qccafion 
fi  favorable  à  mon  deflTeîn ,  je  la 
priai  à  mon  tour  de  me  permettre 
de  fortir  pour  aller  au-devant  de 
fa  nièce  dans  l'avenue  ;  &  m'dtant 
levé  fur  le  champ ,  je  fortis. 

Je  trouvai  mon  aimable  époufe 
qui  m'attendoit  où  je  Tavoîs 
laiflTée.  Elle  n'avoît  pas  eu  le 
tems  de  s'ennuier  ;  les  bonnes 
gens  qui  lui  avoient  fait  compa-* 
gnie,  Tavoient  agréablement  en* 
tretenue  de  tout  ce  qui  s'étoit 
palTé  dans  ce  canton  depuis  fon. 
flbfence.  Si  peu  ^m'oh  foît  cu- 
rieux ,    ou  ell  toxxxoux^  \>\«Si  *i\^t; 
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du  chiteau,  pour  découvrir  dan» 
le    chemin.       Un    laquais  ,    me 
voîant  rentrer  ,    courut   vite  an- 
noncer mon  retour  à  famaitrefle^ 
quri  me  joignît  prefque  à  rinfiant;. 
tant  n  eft  vrai  que  l'amitié .  ainfi 
que  Tamour ,.  donnent  des  rocceS' 
(k  des  aîles  i  ceux  qu'ils  animent. 
Quelle  nouvelle,  Monfîeur^  me. 
dit- elle  en  entrant.     Le  retarde- 
ment de  ma  nièce  coûte  bien  cher 
^   mon   cœur  ,    ne   lui   fcroïtrît 
point  arrivé  quelqpe  accident  ea 
chemin  ?; 

J  £  lui  répondis  qu^êllê  étoit  ï 
rentrée  de  la  ba{re-cour,.&  que. 
Taiant  vue  de  loin  avec  deux  ou 
trois    perfonnes    qui    Taccompa-* 

5 noient,  j'avois  préféré  le  plaifir 
e  lui  annoncer  fon  arrivée  ^  ^ 
celui  de  la  voir  &  de  lui  donner 
la  main  pour  la  lui  préfentet.  Je. 
n'eus  pas  dit ,  que  le  bruit  dti  ca- 
rofle s'étant fait  entendre, la  bonne 
Dame,  reprenant  une  vivacité  aa- 
dcflus  de  fon  âge,  Allons,  ditr 
elle,  Monfieur,  allons  au-devant 
de  cette  chère  enfant  que  le  Ciel 

4ccard[e  enfin  à  mts  Nctxxx.  M^ 
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OÙ  TartiTan  a  .fculptd  Caftor  & 
Pollux.  Ces  deux  tendres  per- 
fbnnes  fembloîeat  n*avoîr  qu'un 
unique  &  môme  corps,  &  n'ôfe- 
raî-je  point  dire  qu'une  feule  amc 
animoit  leur  exceffive  tendrellè? 
Elles  demeurèrent  fi  long- 
tems  dans  cette  attitude,  que  crai- 
gnant quelque  fiqirtre  accident, 
je  courus  dans  l'antichambre  ou 
j'avois  remarqué  un  pot  plein 
d'eau.  Je  leur  en  jettaî  fur  la  gor- 
ge, fur  le  vifage  &  fur  les  mains 
pour,  les  féparer  ;  l'expédient  ne 
.  fut  pas  inutile.  Il  me  fut  alors 
aifé  de  démfiler  leurs  bras,  elles 
îe  lâchèrent;  mais  de  quelle  ter- 
reur ne  fus -je  point  faifî  ,  les 
voiant  pâles  ,  défigurées  ,  les 
yeux  fixes  ,  &  entendant  même 
les  vîolens  coups  de  leurs  cœurs  ! 
Je  revins  à  la  charge  ,  &  leur 
aiant  jette  de  l'eau  lans  ménage- 
ment, elles  pouffèrent  tout  à  la 
fois  un  long  &  profond  foupîr 
qui  m'annonça  le  rallentiffement 
de  leurs  efprits  &  leur  retour  dans 
les  organes.  La  parole  leur  revint 
peu  à  peu  y  &  cependant  quoiqu'el- 
les 
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regardant  mon  époufe  d'un  œil 
XQurroucé*,  ne  m'avez-vous  donc 
conduit  ici  que  pour  me  fai* 
re  mourir  de  chagrin  ,  en  vous 
Yoîant  mourir  de  joie  Y  Qu'eft 
devenue  cette  fermeté  que  vous 
vous  étiei  promife?  Calmex,  je 
vous  prie  ,  vos  tranfports  ,  leur 
dis-je,  reprenez  votre  raifôn,  ou 
bien  je  vais  me  retirer  fans 
délai. 

U  N  difcours,  fi  brufque  &  fi 
peu  attendu  ,  fit  l'agréàblè  effet 
que  je  fouhaitois.  Leurs  fens  fè 
raflîrent  ,  leurs  efprits  fe  calme- 
rent,  &  la  raifon  leur  étant  re- 
venue ,  elles  modérèrent  leur 
joie  y  &  commencèrent  à  fe  parler 
avec  autant  de  fuite  que  de  tran- 
quillité. Dès  que  Taffiéte  natu- 
relle où  elles  rentrèrent,  eut  dif- 
flpé  .ma  crainte  &  ma  fraïeyr,  je 
me  mis  à  rire  de  toutes  mes 
ft)rces.  Elles  s'éntrc-regarderent , 
&  leurs  veux  s'étant  débondés., 
elles  verierent  des  torrèns  de  lar- 
mes. J'en  eus  un  vrai  plaifir,&je 
m'appercevois  ou'à  mefure  qu*el- 
Jes  couloient ,  leut  içîv^iîtûow  fe 


Plus  T^  «a  kSn  P^^'' 
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inien.  C'ed  donc  à  dire  ,  mes 
Dames  ,  repris -je  ,  que  fi  vous 
euflîcz  été  fans  témoins  ,  vous 
auriez  expiré  dans  l'excès  de  VQtre 
lendreffe?  Hé  bien,  répliqua  mon 
époufe,  Je  Ciel  nous  auroît  ^c- 
cordt5  la  plus  douce  mort  qu^on 
puiflc  defirer.  Doutez  vous  qu*îl 
né  foît  auflî  charmant  de  mou- 
rir d*amitîé  ^  que  d'amour  ? 
C'en  eft  affez ,  reprît  Madame  de 
Gland....  il  ell  tems  que  je 
marque  à  Monfieur  ma  >u(le  re- 
connoiffance  du  plaifir  qu'il  m'a 
fait  ;  c'ed  le  plus  doux  que  je 
puiffc  goûter  de  ma  vie.  Le  Ciel  eft 
le  maître  de  m'en  laiffer  joiiîr 
autant  qu'il  lui  plaira; mais  quand 
même  il  en  arrcteroit  le  cours  en 
coupant  dès  aujourd'hui  la  trame 
de  mes  jours ,  je  lui  fuis  toujours 
redevable,  ôc  je  ne  me  plaindroîs 
pas  de  mon  fort.  Ne  penfons  à 
préfent,  ajouta  t  elle,  qu'à  jouir 
de  fes  faveurs. 

Ainsi  finit  cette  fcène,  &  la 
bonne  Dame  defcendît  dans  la 
cuîlîne  pour  donner  ordre  au 
foupé.     Elle  u'exxi  v^%  iif^^tu^ 


..   cHez.    moi  !    M« 
chéri  ,   fi  défiré^  où  je 
poffeffion  où  je  vous  ai 
mon  coeur!    Ocl^  s*écrîi 
ne  permets  pas  qu'aucun 
ment  de  la  vie   rallentilTe 
amour  (  C'eil  fous  tes  attfpu 
nous   nous  fomtnes   donn 
cœurs,  unis'les,  fomentes- 
tendres  affeâions,   &  ferres* 
étroitement  les  nœuds  ,    qu 
liens  en  deviennent  indiffolnb 
C  £  tendre  tranfport  m'en  • 
un  qui  ne  fut  pas  moins  te 
Nos  vifages  fe  coHcrent  en 
ble  ,    &  je  vis  le  moment 
Tamour   alloit   faire   e^  — 
même   eJf**" 
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ne  de  mon  cœur ,  &  Tunique  ob- 
jet de  fes  plus  tendres  afFeâîons. 
Rien  n'eil  capable  de  vous  les 
ravir  ;  mais  ménagea  ,  je  vous 
prie,  ma  tendrefle,  en  affiguant 
des  bornes  à  la  vôtre.  Si  vous 
voulez  prendre  foin  de  vos  jours 
&  des  miens ,  laifTons-les  douce- 
ment couler;  mais  n'en  précipi- 
tons pas  le  cours  ,  le  deftin  & 
réferve  ce  droit.  Jouiffons  uni- 
ment des  fruits  de  nos  amours^ 
cultivons- les  avec  une  tendrefTe,. 
une  confiance  &  une  fidélité 
fans  exemple ,  pour  l'engager  à 
«  nous  en  laifler  joiiir  long-tems^ 
comme  les  parfaits  modèles  des 
plus  tendres  mortels. 

Nous  fûmes  interrompus  par 
la  préfence  de  Madame  la  Baro* 
ne  ,  qui  ,  aiant  vu  notre  carollè 
&  nos  domediques,  était  inquiè- 
te de  favoîr  qui  j'étoîs.  Je  m'ima- 
^inois  bien  qu'elle  s'en  étoic  déjà 
informée ,  fans  qu'on  eût  pu  &- 
tisfaire  fa  curiofité  ;  &  je  ne  me 
trompai  pas.  Cependant  die  la 
fufpendit,  elle  nous  dit  feulement 
qu^on  alloit  uoms    fctNvt  ^.vwt 


uc    iiuu5    cuirciciiir    iiurciiic 

bjfiQ  des  chofes   que  je  fv 
rîeufc  d'apprendre. 

Le  foupé  fut  enfin  £ervî. 
tems  y  fat  en  toot  £ens  agi 
ment  emploie.  Mon  époa( 
tendit  pas  quA  fa  tante  < 
d'elle  la  fatîsfaâion  qu'ell 
haitoit  y  fa  complaifance  | 
toutes  fes  quedions;  elle  1 
dit  compte  des  peines  &  d( 
firs  qu'elle  avoît  jufqu'al 
prouvés ,  &  nlouhlia  rien  de 
me  regardoit.  Le  Ciel ,  lui  d 
a  infpjré  au  Gentilhomme  < 
fence  de  qui  j'ai  l'honui 
vous  parler  ,     la  compaffi* 
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penfer  à  regagner  la  fienne,  &  à 
peine  fes  fers   ont-îls  été  brîfés, 
que  mes  malheurs  ^   plutôt  que 
mes  attraits ,  l'ont  chargé  de  noa** 
Telles  chaînes.  Il  a  paru  m'aîmer, 
il  me  l'a  dit ,  je  n'ai  pas  tardé  à 
lui  accorder  ma  main ,   il  eft  de- 
venu mon  époux.    Quelque  brîl- 
lante  que  foit  fa  fortune,  elle  me 
touche  moins  que  les  bonnes  Qua- 
lités   qui    forment  fon  caraâere. 
Sa  nailFance  eft  de  beaucoup  au* 
deffus  de  la  mienne,  elle  ne  cède 
qu'aux   têtes    couronnées  ,    &  le 
trône  peut  être  feul  l'objet  de  fon 
ambition. 

I L  eft  Polonois  de  nation ,  Pa*» 
latîn  de  naiflance  ;  mais  de  toutes 
fes  qualités  celle  qui  me  charme 
le  plus  ,  c'ert  qu'il  m'aime  tea- 
drement  &  qu'il  ne  néglige  rîeit 
pour  me  rendre  heureufe.  je  vous 
le  préfente  ,  ma  chère  Tante,  je 
vous  conjure  de  l'unir  avec  moi 
dans  votre  cœur. 

A  peine  eut-elle  prononcé  ces 
dernières  paroles,  que  la  bonne 
Dame,  à  qui  la  joie  fit  coiiler  des 
UxmQSj  fe  leva  pour  venir  m'em- 
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reflcntîrent  de  la  fétc  &  des  gêné* 
rofités  de  mon  époafe.  Ainfi  fo- 
rent célébrées  nos  nôces;  il  n*Y 
eut  rien  de  brillant,  de  pompeux, 
de  magnifique,  &  elles  en  turent 
d'autant  plus  naturelles  &  plus 
tranquilles.  Je  n'y  eus  point  de 
rival ,  perfonne  n'envia  mon  bon- 
heur ,  &  ma  belle  époufe  n*y 
trouva  ni  envie,  ni  jaloufîe.  La 
nature  V  triompha ,  T^fice  n'ôfa 
y  paroitre  ,  la  candeur  &  ta  naï* 
veté  y  régnèrent  fans  aucune  con** 
traime ,  la  cordialité  fut  Tame  de 
cette  fête:  Madame  la  Baronne 
y  facrifîa  fon  repos  pour  avoir  le 
plaifir  de  nous  conduire  dans  l'ap- 
partement qui  nous  étoit  deftine, 
DÛ  elle  me  mit  fa  nièce  entre  les 
bras.  Tant  de  plaifîrs  à  la  (bis  me 
firent  oublier  fans  peine  ma  pa* 
trie ,  ma  nailfance  &  le  trône 
qu'elle  me  defiinoit. 
.  Pendant  le  mois  que  nous 
demeurâmes  chez  Madame  la  Ba- 
rone  de  Gland ,  il  y  eut  un  con- 
cours étonnant  de  Nobleflè.  Plu- 
Gtms  Dames  &  Demoifelles  y 
Vinrent  paffct  àt^  fernm^  «oxV^- 
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le  fus  extrêmement  furpr 
volt  un  jour  arriver  le  Cou 
3ale  ,  dont  j'ai  déjà  relevé 
pertinence.  Il  faifoit  com| 
1  un  Gentilhomme  des  env 
rans  Savoir  où  il  Tamenoit* 
fut  pas  peu  étonné  quand 
connut  ma  chère  époufe 
avoit  infuUée  dans  notre  a 
à  Nice.  Elle  eut  la  polîteUi 
lui  en  point  marquer  de^r( 
ment  ;  mais  cette  façon  d'à] 
lieu  de.  le  faire  rentrer  eu  1 
me  ,  ne  lit  qu'enhardir  fa 
lité.  Après  avoir  demeur 
iours  au    château  ,     il    rei 


f^    .TU.iIa    /i<inc 
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cté  inftruît  de  mon  Gouverneur, 
qui  ignoroît  en  quels  termes  nous 
étions  ;  maïs  fon  erreur  n*autorî- 
foît  point  fon  impertinence. 
Mon   époufe  ,   aufli  prudente 

Sue  fiére,  ne  fit  aucune  mention 
e  moi  ;  elle  fe  contenta  de  loi 
dire  que  fa  brutalité  le  rendoît  in- 
digne de  fcs  regards.  Ce  compH- 
ment  ne  l'aîant  point  rebuté  ,  il 
parut  encore  au  dîné  ;  ce  qui  obli- 
gea mon  époufe  de  prier  le  Gen- 
tilhomme avec  qui  il  étoit  venu , 
de  l'en  dcbarrafler  pour  de  bonnes 
raîfons. 

Quelque  agréable  que  fût 
la  continuelle  compngnie  ,  elle 
commençoit  à  m'ennuier,&  mon 
époufe  n'en  étoit  pas  moins  fatî- 
guce.  Outre  qu'elle  ne  me  per- 
mcttoît  pas  de  m'entretenîr  tête  à 
tctc  ,  m  de  me  promener  avec 
elle  ,  elle  étoit  encore  à  charge  à 
Madame  la  Baronne,  autant  pour 
l'extraordinaire  dépenfe  qu'elle 
étoit  obligée  de  faire,  qu'à  caufe 
de  fon  régime  de  vie  qu'elle  dc- 
rangeoît.  Ce  fut  un  des  motifs 
gui  nous  détermina  à  aller  à  Pa- 


^  ajmronDe  uvott  c 
qu'une    féconde   tante    c 
époufe  arriva  avec  une  de 
les ,  âgée  de  douze  ans  ;  . 
nous  dédommagea  de  toute 
qui  nous  étoient  i  charge, 
toit  une  Dame  d'efprit  &  d 
rite  ,  elle  nous  fit  mille  cat 
&  nous  ne  fûmes  point  en 
Mon  époufe,  toujours  ^éntfi 
lui  fit  préfent  d'une  croix  de 
torze  rubis  &  de  deux  diam 
montés  en    or  ;    c'étoit  une 
pouille  d'une   Dame    Efpag 
qui  étoit  tombée  dans  Tefclâi 
Le  Corfaire  qui  Tavoit  enle 
lui  avoit  pris  cômagnifi'^'*'  ' 
dont  il  avoi>  <=--• 
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qu'elle    lui    donneroit  à  Paris   f^ 
plus  belle  éducation  ,    &  qo'el  )^ 
fluroîc  foin  de  fa  fortune.    Cetre 
Dame  parut   un  peu  embarralfée 
fur    cette    demande  ,    elle    avoit 
néanmoins  deux  autres  filles  plus 
âgées  .que  celle-ci  ,    &  mieux  en 
état  de  la  féconder  dans  fon  mé- 
nage de  campagne.    Elle  s*y  étoît 
retirée  depuis  la  mort  de  fon  ma- 
ri ;   mais    enfin    m'étant  joint    à 
mon  époufe,  nous  îniîllâmes  d'u- 
ne manière  fi  preflante  ,    qu'elle 
nous  accorda  cette  petite  confine 
qui  avoit  déjà  enlevé  notre  ami- 


tié. 


Le  moment  arriva  auquel  nous 
avîon's  fixé  notre  départ.  Nous 
craignions  que  Madame  la  Baron- 
ne ne  le  vît  qu'avec  autant  de 
chagrin  qu'elle  avoit  eu  de  plaîfir 
de  notre  arrivée  ;  mais  nous  nous 
trompâmes  ,  elle  nous  vit  partir 
d'un  œil  fec  ,  après  nous  avoir 
fouhaité  la  plus  douce  &  la  plus 
confiante  profporité.  Je  fens  bien , 
dit-elle ,  qu'une  campagne  n'eft 
pas  votre  élément  ;  le  dellin  vous 
appelle  ^Ucuis  ço>3Li  ^dvvï^t  ^o- 


I 


vuirc  icuurc  ex  iiucic  uua^^ui 

rend  dignes  des  faveurs  du 
Je  lui  fuis  affez  redevable  d< 
voir  permis  de  voir  ma  cher 
ce  entre  les  bras  du  plus 
plaifant  des  hommes  ;  ce 
trop  exiger  que  de  lui  den 
de  jouir  plus  long-tems  de 
préfeuce.  Quelque  éloigna! 
vous  foiez,  je  defcendrai 
quiUement  dans'  le  tombea 
vous  avez  foin  dje  m'app 
que  vous  vivez  heureux. 

I&ous  partîmes,  &  mal 
vent  &  la  pluïe  qui  nous  a 
pagnerent  jufqu'à  Paris,  n 
fîmes    la  route  le  plus  ag 
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&  belle  ville  nous  aîaat  para  di- 
gne de  notre  curiofiié ,  nous  prî- 
mes la  réfolutioQ  de  la  fatisniire 
par  quelque  féjour.  Le  haxard 
nous  y  procura  la  connoiflance  du 
Chevalier  de  Boniols  ,  Gentil- 
homme du  Vivarès  ,  qui  ,  s'y 
trouvant  feul  le  foîr  de  notre 
arrivée,  nous  fit  demander  s'il  ne 
pourroit  point  fouper  avec  nous 
dans  notre  appartement  où  nous 
avions  fouhaité  d'être  fervîs. 
Quelque  charmés  que  nous  fuf» 
lions  d'être  feuls  ,  la  politcflTc  ne 
nous  permit  pas  de  rcrufer  l'hon- 
neur qu'il  nous  faifoit;  il  vint  au 
moment  qu'on  couvrît  la  table. 
11  nous  plut  au  premier  coup 
d'œil  ,  jamais  je  ne  vis  de  Cava- 
lier plus  aimable  &  plus  polr. 
Aiant  appris  à  table  que  nous 
ferions  quelque  féjour  en  cette 
ville  ,  il  fut  de  notre  goût  ;  il 
nous  dit  très  poliment  qu'outre 
qu'il  avoit  la  même  curîofité  que 
nous ,  l'honneur  &  le  plaifir  de 
notre  compagnie  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  s'en  féparer. 


aîf    gracieux  ,prcvc        ,^  ^^ 

'°'''fi  éStfaîsSite,  nou: 
:uriofitC  ctan»  i«       _  , 

prîmes  no««  ^°J''de   peine  i 
ïûmes  beaucoup   de   P  ^^^^  ^ 

tnfchamïrf  Notre 
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n'a  jamais  démenti  fa  probité,  & 
je  n'ai  jamais  eu  lieu  de  me  re- 
pentir d'en  avoir  fait  mon  amî. 
Que  le  haiard  eil  cher  &  précieux 
lorfqu'il  en  procure  un  pareil  ! 
•  Le  long  féjour  qu^il  avoît 
fait  à  Paris  ,  nous  fut  très  utile  ; 
il  nous  y  fut  d'un  grand  fecours 
dans  notre  établiffemcnt.  Nous 
n'eûmes  pas  féjourné  deux  jours 
à  l'auberge  ,  qut  par  les  mou- 
vemens  qu'il  fe  donna,  nous  nous 
trouvâmes  en  ménage.  Il  nous 
logea  à  très  bon  marché  dans  le 
plus  beau  quartier  de  cette  grande 
ville  ,  nous  y  fûmes  très  com- 
hiodément.  Il  nous  trouva  une 
cuifintère  fage  &  entendue  ,  & 
iaprès  avoir  pourvu  à  tout  cç  qui 
nous  étoît  néceffaîre,  il  ne  penfk 
qu'à  nous  procurer  l'utile  &  Ta- 
gréable.  On  le  voioit  de  fi  bon 
<£il  dans  plufieurs  maifons  de 
qualité  ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine 
à  nous  en  donner  l'entrée,  &  ce 
fut  à  fcs  foins  que  mon  époufe  & 
moi  nous  fûmes  redevables  dé 
Taimable  fociété  que  nous  liâmes 


ponde  ni  „    "<^eur    «i 
l?'f  ^  profit  ?e  i^°*  ^°'n: 
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fréquentoient  le  logîs  ;  &  quoi- 
qu'elle ne  fût  point  élevée  dans 
cet  air  farouche ,  capable  de  reba* 
ter  les  plus  entreprenans ,  elle  con- 
verfoit  avec  une  fi  noble  modef- 
l5e ,  qu'elle  înfpiroît  beaucoup  plus 
de  refpecl:  que  d'amour.  C'étoît 
l'ouvrage  de  mon  époufe  ,  que 
j'ôfe  qualifier  de  la  plus  excel- 
lente maitrefle  que  le  Ciel  ait  pris, 
foin  de  former.  Elle  ménageoît 
fi  bien  le  tems,  que  malgré  toa* 
tes  les  occupations  qui  la  rete* 
noient  au  logis  ,  elle  en  trouvoic 
encore  alFez  pour  joiiîr  des  avan- 
tages de  la  focîété. 

Mon  fidèle  ami  qui  étoit  à 
peu  près  de  mon  âge  ,  ne  me 
perdoit  prefque  point  de  vue  ; 
c'étoit  un  Mentor  ^  dont  les  con- 
Icîls  m'ont  toujours  été  falutaires. 
Je  ne  fais  ,  me  dît-il  un  jour ,  à 
quoi  vous  vous  deftînei  ;  maïs  îl 
nie  fcmble  que  quels  que  pûifTent 
ctre  vos  defleins ,  les  exercices  du 
corps  n'y  pourroient  jamais  nuîre. 
Il  ajouta  qu'en  aiant  une  fi  belle 
occafion  dans  la  ville  où  je  me 
trou  vois  ,  ]t  m  too\s  ^^s'SkTE«\ 


ÎT "'l,  Pp'°i.  ^«  tems.    Mo 

firent  Iftï"^*  *  ^^  ^«^éri 
W„  *•'**"?/?«**■  parmi  «Ml 
S«gneurj  ,fe  tontes    les  ï 

tation  de  cette  belle  Ecole 

uaKo,  d£flenie,  avec  qui 
Sro&'L'^-r^'^*»  je  I?ai 

hiftcre  de  &  Vie  lui  a  pr 

ï&fe    °^*'  "gr^ables^S 
^«çicufes    avantures.    Ler 

1  L^°~  «?»  '''•ft^»& 
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ii*ell  qu'à  la  délicateffe  de  fa  pla* 
me  qu'ils  en  feront  redevables. 
Elle  a  voulu  majgré  moi  qu'elle 
parût  fous  mou  nom  ;  c'eft  elle 
néanmoins  qui  en  efl  la  véritale 
Héroïne. 

Le  deilin ,  jaloux  de  notre 
fort ,  nous  préparoit  des  difgraces 
dans  le  tems  même  qu'il  nous 
combloit  de  fes  faveurs  ;  il  con* 
duiiit  à  Paris  le  Comte  de  Ga- 
le pour  travcrfer  notre  félicité. 
L'impreilion  que  les  attraits  de 
mon  époufe  avoient  faite  dans  £bn 
cœur  ,  étoit  fi  forte  ,  que  fes 
traits  ne  s'étoîent  point  encor»  ef- 
facés de  fa  mémoire.  L'aîant 
rencontrée  un  jour  au  Speâacle, 
il  la  rccopnut,  &  monta  auffi-tôt 
dans  la  loge  où  elle  étoit  avec 
notre  jeune  confine.  Elle  en  fut 
allarmée  ;  mais  elle  réprima  fon 
altération  ,  de  peur  qu'il  ne  la 
tournât  à  fon  avantage.  Elle  eut 
beau  affeâer  ^e  ne  pas  le  recon- 
noître ,  il  ne  laiffa  pas  de  vouloir 
entrer  en  converfation  avec  elle; 
xnais  elle  le  pria  de  ne  pas  la  pri- 
ver de  ralteuûoii  ^>3^^m^t\XQÀx\%: 


ius'feigneï  de  ne  pas  me  c 
ître  ;  il  faiidroit  que  vous 

:uce  ne  vous  f^'^^^^^f^/ 
n  violent  amour  ([ont  je  i 
our  Yous.    J'ai  oublié  vos 
,ières  dures  à  mon  égard, 
eVuis  occupé  que  de  vos  c 
Vous  n'avez  écoute  qu  ave 
dain  l'aveu  que  je  vous  ai 
Sa  paffion  ;    vous     avex  < 
de  brutalité  ,    j'ai   l.eu  d  e 
que  le  changement  de  chma 
changé  votre  cœur.    Cette 
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attention  à  des  démarches  qu'elle 
ii'exîgeoît  point ,  elle  ne  lentoft 
point  à  quel  titre  elle  devoît  lui 
en  tenir  compte  ,  &  c|u'il  devoit 
fe  fouvenir  qu'elle  lui  avoir  dé- 
fendu de  penfer  à  elle  pour  le 
punir  de  ion  indifcrétion  &  de 
fon  impoliteffe.  Ne  trouver  pas 
mauvais  ,  ajouta- 1- elle,  que  je 
vous  renouvelle  ces  fentimens,  & 

i'e  vous  prie  d'y  faire  attention.  Les 
)ieux  font  trop  juftes  ,  reprit-il 
comme  elle  fe  dctournoit  de  luf, 
pour  ne  pas  vous  toucher  en  ma 
faveur  ,  ou  pour  me  refufer  les 
moïcns  de  me  faire  favorablement 
écouter.  Il  condnuoit  du  même 
ton  malgré  le  mépris  marqué  de 
.mon  incomparable  Keine,  tandis 
qu'elle  tâchoit  de  fe  faire  entendre 
du  Chevalier  de  Boniols  qu'elle 
avoît  apperçu  dans  le  parterre.  Il 
la  vît  enfin  ,  &  comprenant  le 
figne  qu'elle  lui  faifoit,  il  monta 
dans  fa  Ic^.  Elle  le  plaça  auprès 
<i'elle  pour  éloigner  fon  impor- 
tun. 

.    La  préfénce    de. ce  Cavalier, 
capable  d'en  imppfer  par  fa  bonçe 

mine^. 


la  loivic  jULquaa  caroiie^  ( 
ami  monta  avec  elle,  El 
mener  fi  bon  train  ,  qu' 
pas  le  tems  de  prendre  u 
pour  la  fuivre.  L'altérât 
parut  fur  Ton  vifage  qua 
fut  arrivée  au  logis  ,  dor 
au  Chevalier  de  lui  en  de 
la  caufe.  £lle  fut  afTez  < 
pour  prétexter  un  mal 
qu'elle  dît  l'avoir  prife  ai 
du  Théâtre.  Il  ne  pafla  paî 
&  le  refte  de  la  converfnt 
<iu'au  foupé  roula  fur  d'au 
jets.  }e  ne  tardai  pas  à  re 
logis ,  où  ic  ne  manquoî; 
de  me  rendre  aux  repas. 
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La  vue  de  ce  Monftre  IV 
voîc  fi  fort  frappée  ,  qu'elle 
eut  de  la  peine  à  revenir  de 
rémqtion  que  fa  préfence  inopi- 
née lui  avoit  cauféé.  Un  mois 
s'écoula  depuis  fa  fatale  rencon- 
tre; ce  qui  lui  fît  croire  que  fa 
folle  paffion  s'étoit  évanouie,  ou 
qu'il  s'étoit  retiré  dans  fa  pro- 
vince. Ses  idées  ne  furent  point 
juftes,  il  n'avoit  pris  ni  l'un  nî 
l'autre  parti  ;  un  homme  ,  quel 
qu'il  foit  ,  dont  l'éducation  n'a 
pas  réglé  les  mœurs,  revient  diffi- 
cilement de  fes  excès.  Elle  ne 
fut  paslong-tems  fans  en  avoir  des 
preuves.  Un  jour  qu'elle  alloît  à 
pied  à  TEglife  de  St.  Sulpice,  à 
deux  pas  du  logis  il  lui  vînt  au- 
devant  ,  en  lui  renouvellant  fa 
paffion.  Je  vous  le  répète  ,  lui 
dît-il,  Màdemoifelle,  que  je  fais* 
fûrement  que  vous  n'avez  pris 
aucun  engagement  avec  l'étranger 
qui  vous  entretient  ;  mais  mon 
amour  eff  fi  violent,  qu'il  effa- 
cera une  fi  délicate  époque  de 
ma  mémoire.  Je  fuis  d'une 
naiffance  ,   &  \o\x^  'ii^  W^xiqi^l 


fommcs  d'ail  ears  du  mci 

pourquoi  b'^l^^'^^^'/S 
vous  jetter  «tte  mes  bras 
époufe  le  congédia  par  un 

fLdigne  d'une  femme  V 

mm  qui  ne  '«  "^»'*  ' 
continua  de  l'accpmp|«r 
ditmême,  enlutpréfén 

bénite  que  de  peur  <te 
elle  n'ôfa  refuf'er  ,  qu 
qu'elle  accorderoît  à  i- 
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cœur  &  de  le  traiter  comme  il  le 
mdritoit.  Il  en  fut  (l  choqué  , 
(}ue  donnant  Teiror  à  fa  brutalité , 
il  lui  dit  d'un  air  courroucé  qu'il 
auroît  un  jour  malgré  elle  ce 
qu'elle  lui  refufoit  de  bonne 
grâce. 

Me  trouvant  au  logis  quand 
elle  y  entra  ,  je  m*apperçus  de 
fon  émotion  ,  je  la  conjurai  de 
m'en  dire  la  caufe;  elle  me  fa** 
tïsfit.  Je  veux  ,  dit-elle  ,  vous 
apprendre  ce  que  ma  diurrétion 
xn  a  infpiré  de  vous  cacher^  L'ixn« 
pudent  Gentilhomme  que  vous 
trouvâtes  à  Nice  dans  Tapparte-: 
ment  que  nous  occupions  à  Tau- 
Berge  ,  a  eu  l'effronterie  de  mon- 
ter à  la  loge  où  j'étois  au  Théâtre 
Italien.  Je  me  délivrai  néanmoins- 
de  Tes  fmpertinens  difcours  ,  en 
faifant  figne  au  Chevalier  de  Bo- 
niols  de  venir  me   faire    compa- 

5 nie.  Il  y  a  déjà  plus  d'un  mois 
e  cette  avanture  ,  &  je  me 
croioîs  à  l'abri  de  fes  pourfuites  ; 
mais  aujourd'hui  allant  à  TEglife, 
j'ai  eu  le  malheur  de  le  rencon- 
trer.    Elle  fiait  ce  récit  par  uq 

ter- 


p— **4ue  tort  ^"'""'   J 

/e  tâcha,-  de^S"»  ce«e  i 
jï^er  coœb/en"^?,  pour  ^ 

l^^'c«e?i  i^i»    douce  loi 
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francs  de  pierreries  ,  &  îl  m'en 
refloit  au  moins  pour  une  pareille 
valeur.  On  peut  bien  s'imaginer 
que  dans  une  fi  brillante  fituatbn 
nous  ne  defirions  point  les  moïens 
de  goûter  les  plaifîrs  ;  nous  étions 
à  même  de  les  piendre  quand 
FenVie  nous  en  prenoit.  Le  fé- 
jour  de  Paris  m'avoit  renda  in- 
fenfible  au  fou  venir  de  ma  patrie  ^ 
&  je  penfois  fi  peu  à  la  revoir , 
Que  peu  s'en  fallut  que  je  ne  me 
dé  fi  de   du    rede  de  mes  bijoux 

Îiour  en  placer  le  produit  fur 
'hôtel  de  ville  de  cette  capitale. 
Mon  époufe,  à  qui  je  communi- 
quai ce  projet ,  m'en  empêcha 
Texécution  ;    elle   me   fit  fentic 

3ue  je  pourrois  bien  me  repentir 
'avoir  fait  cette  démarche.  Il 
en  eft  ,  dit*>elle  ,  des  Etats , .  ou 
Corps  politiques ,  comme  da 
corps  humain  ;  ils  font  également 
fujets  à  mille  altérations  ,  i  de 
furprenans  changemens.  Leurs 
anciennes  loix  ,  leur  Religion  j 
leurs  maximes  prennent  fin  pour 
céder  la'  place  à  de  nouvelles. 
Que  (kvez-vous  fi  apr-ès  ^à  mort 

du 


nient  à  ?emî?'^"*  «^«^ 
troDverfez  fi  ''«  où  y 
^^.  ^otre  père   ^ÇP^^nant 

*'Seiu ,     A^^^os  byoux 
P'^^eràoiim-?*'^»../bie2  f, 
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heareufc  vie  ,  j'étois  fur  qa*eITe 
ifie  fuivroit  par*tout,  tandis  que 
mon  époufe  feroit  ma  jSdèle 
compagne  ;  mais  hélas  !  le  defiia 
qui  en  avoit  fait  Tindrument  de 
ma  félicité  ,  la  fit  fervir  à  mes 
dérefperautes  peines. 

U  N  jour  que  le  ciel  étoit  beau, 
&  Tair  tranquille,  elle  nous  pro- 

riiâ  9  au  Chevalier  de  iioniols  & 
moi ,  d'aller  au  bovs  de  Boulo- 
gne ,  qu'on  peut  nommer  une 
wenue  de  Paris ,  où  Flore  &  les 
Amours  fe  font  un  plaifir  de 
prendre  leurs  ébats.  Charmé  de 
lui  prouver  ma  complaifance , 
comme  je  l'ai  fait  dans  toutes 
les  occafions  qui  fe  font  préfen* 
tées  ,  j'ordonnai  qu'on  mît  mes 
quatre  chevaux  au  caroffe.  Dès 
que  nous  fûmes  au  milieu  da 
bois ,  la  chaleur  qui  fe  faifoît  vi- 
vement fentir ,  nous  fit  mettre 
pied  à  terre  dans  la  grande  allée 
pour  chercher  la  fraîcheur  & 
l'ombrage  dans  les  chemins  de 
chalTe  dont  ce  bois  e(l  fréquem- 
ment percé.    A  çeîue  nous  nous 


çaroiTe;  elle  en"p"rTt  effe 
le  chemin.    Nous  fûm 

vivement  ponffc<s /S 

Z„     *^'*"'    ranimées  ai 
^°""ge  ,    nous  les  po 

cnier    plus   de   deux    c 
Ma.s    eurs  defîrs  étoient 

fear'd,  K^^-  ^"1"*="^  dan: 

r  E    m?/^  */'fpanire 

JE    m  échauffai   fi    f, 

laâion,  que  je  ne  fent 

ble/I^e  confidérabic  qï^ 

ines  bas  &  mes  fouliers. 
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mon  cher   ami,    dîs-je  aa  Che- 
valier ,    je    fuis   plus    dangcreu* 
femem  bleflfé  que  je  ne  peufofs. 
Aidez  moi,  ;     car  je  ne  pais  me 
relever.    Il  me  donna  le  fecours 
dont  j'avois  .befoin  ,    &  m*aiant 
pris  le  bras  ,  il  me  conduiiit  au 
carofTe  qui  écoit  affti  loin  de  nous. 
Nous  nous  attendions  à  j  trou- 
ver mon  époufe  ;  mais  ni  le  co- 
cher ,   ni  le  laquais  ne  l'a  voient 
point  vue  depuis  que  nojus  étions 
entrés  avec  elle  dans  le  fort  da 
bois.     II  me  prit  une  palpitation 
de  cœur  qui  ne  m'annonçoît  rien 
moins  que  mon  malheur;  cepen- 
dant après  que  j'eus  été  mis  dans 
le  carofle  où  le  cocher  ftie  gar- 
doit  à  vue,  mon  ami  d'un  coté, 
&  le  laquais  de  Tautre  parcouru- 
rent  une   grande   partie   du  boi$ 
Jour   y    chercher    mon    époufe, 
Is  Tappellerent  mille  fois;  il  ne 
Xut  point  de  buifTon,  ni  de  taillis 
touffu  qu'ils  ne  battiffent ,  de  peur 

Îu'après  s'y  être  cachée,  elle  ne 
ût  tombée  en  foibleffe.  Toutes 
leurs  peines  furent  vaines ,  ils  me 
xejoîgnîreiit   eu   ttf^w\\oxvc,^^x.  U 


^^  ,    11  s'étoit  glat 
mes  veinès;&  fans  ma  liquei 
le  Chevalier  avoît   une  boi 
il  n'aaroir  jamais  repris  fort 
vement.     Je  revins   de   cet 
dent  où  je  ne  foufFris  rien  , 
tomber  dans    un   autre   où 
cruelles  réflexions  faillirent  ; 
priver   de    la    vie.      Ah  !    c 
deftin ,   m'écriai-je  ,  falloit-il 
conduire  par  une  fi  doace   ^ 
aux  mortels  chagrins  que  i*épr( 
ve  ?   La  trifteffe  qui  m'accabi 
ne   m'aiant  pas    permis  d'en 
re  davantage ,  je  tombai  dans 
accablement   mortel.     Cepend 
mon  ami  aîant  ordonné  au  rr^^' 
de  nous  mener  i**  -' 
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qu'elle  baignade  fes  larmes,  en 
jcrtant  des  cris  lainentablcs  qui  me 
percèrent  mille  fois  le  cœur. 

Le  Chirurgien  que  le  laqaaîs 
étoic  allé  chercher,  ne  tarda  pas 
â  venir.  Il  examina  ma  bleflbje, 
la  fonda,  &  après  y. avoir  mis  fon  ap- 
pareil ,  il  me  dit  qu'il  ne  pouvoît 
rien  décider  qne  quand  il  Tauroit 
levé  le  lendemain  au  foir.  lia- 
jo.ûta  qu'il  poQvoit  néanmoins  ja^* 
ger  par  la  partie  où  étoit  la  bleiru- 
re,  &  par  le  peu  d'accidens  ane 
j'avoîs  eus ,  qu'elle  n'auroit  pomt 
de  fâcheufe  jfuite.  Elle  n*en  eut 
effeâivement  aucune  ;  mais.  le 
coup  qui  m'avoit  été  porté  aa 
cœur,  me  caufoit  un  mal  fans  re* 
mède.  Je  fus  guéri  en  dix  jours 
de  celui  que  m'avoit  fait  mon 
ennemi ,  &  celui  que  me  caufoit 
mon  amour,  ne  faîioit  qu'augmen- 
ter; je  n'en  attendoîs  rien  moins, 
que  la  mort ,  c'étoit  ma  feule 
relFource.  Dès  que  je  fus  en 
état  de  me  lever  ^  mes  premiers 
foins  furent  de  forcer  les  coffres 
&  les  armoires  dont  mon  époufe 
avoii  les  clefs.    Quoique  je  ne  la 


l  fort   ^  '""0"ace   raHun 
"tort   mon  amour,  one  i 

vapeurs  oui    qVi       •    ^"  ^ 
de  mon  chL  „  '1°'""^  *^« 
nient  bouleve  ?é  Rr  °'"''  ' 
-e  ^erofs  à  rMa!,rC;i6^5 

"uïï'co  c  ni?  ':ïr  ^- 
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pour  découvrir  les  auteurs  de 
]*înlulte  qui  m'avoit  été  faite. 
Mon  ami,  qui  ne  me  quittoic 
point,  me  fut  d'un  grand  fecoars; 
il  fe  donna  tous  les  mouvemens 
poflibles  pour  faire  desenquJtes, 
toutes  Tes  allées  &  venues  furent 
-inutiles. 

La  fuite  de  mon  laauaîs  me 
jfit  naître  de  violens  u)upçoas. 
Je  ne  doutai  pas  que  féduit  par  le 
Comte  de  Gaie,  il  ne  fût  un  des  1 
principaux  complices  de  ce  lâche  * 
attentat;le  temsne  tardapasàjaftt- 
£er  mes  idées.  lime  vint  quelques 
indices  de  la  part  d'une  Cabaretiè* 
re  du  quartier, chez  qui  ces  mifé* 
râbles  s'étoient  donné  rendez -vous 
pour  tramer  &  exécuter  leur 
complot.  Mes  peines  étoient 
d'autant  plus  défelperantes ,  qu'il 
n'étoit  plus  tems  de  prendre  les 
moïens  de  les  terminer.  Il  y 
avoic  déjà  dix  jours  que  le  coup 
^toît  fait  ;  en  vain  aurois- je  tenté 
de  le  réparer.  Tournant  donc 
mes  vues  fur  le  laquais  qui  m'a- 
voit  fi  lâchement  trahi  ,  j'allai 
pprter  mes  plaintes  à  Mr.  d'Ar- 

genfon , 


fe're  arrêter '"Tr!^''"^  ^^ 

ijcgiige,  mais  toutts  rp 
'«  plus,  ira,-  f,,,'         ^  *^ 


% 
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cette  preuve  d'amitic  en  aurcît  été 
capable.  J'acceptai  fes  offies,  & 
me  difpofantà  partir, je  comtnerir- 
çai  par  renvoîer  à  fa  mère  l'aima- 
\)]q  enfant  qu'elle  nous  avoit  con- 
fié. Je  la  mis  dans -la  diligence 
de  Lîoir  avec  la  femme  de  cham- 
bre, qui  ctoitune  fage  fille,  &  très 
propre  à  veiller  fur  fa  conduite, 
&  nous  partîmes  en  peu  dé  jours 
pour  fuivre  les  pas  de  ma  fidèle 
.cponfe  que  je  ne  doutois  pas 
avoir  été  menée  du  côté  de  Nice, 
ou  en  Italie.  Quoi  qu'il  en  pût 
'être  ,  la  rbute  que  nous  prîmes, 
nous  conduifoic  dans  ces  climats 
où  j'efperoîs  du  moins  en  apprea-r 
dre  quelque  nouvelle.. 

Nous  arrivâmes  à  Sens,  où  mon 
ami  me  fit  féjourner  pour  y  voir 
une  Dame  de  fa  connoiffance.  E- 
tant  entrés  le  lendemain  dans  un 
Caffé,  il  jetta  les  yeux  fur  la 
gazette ,  &  y  voiant  un  article  d'Al- 
ger, il  eut  la  curiolicé  de  le  lire. 
La  mort  de  mon  père  y  étoît  aur 
noncée  avec  tant  de  circonftan- 
çes,  que  nous  ne  pûmes  en  dour 
U*r.    Qu'une  Couronne  a  de  puif- 

iàns 


.  '«'i^m     \^     ••• 


;    aoiinent    un    légîiim 
jVlon  ambiiion  s'étaiu  ré 
rîuftant,  fit  une  fi  écran 
fion  dans  mon  efpril  &  d 
cœur  ,   que   tous    mes 
furent  fuipendus.  Mestrifi 
c^fderent  la  place  à  l'envie 
prie  de  monter  fur  le  Ti 
mes  ancêtres  ;  je  ne  m'o> 
uniquement  que  des  moït 
pourroîent   m'y  conduire, 
ami,  perfuadé  du. droit  inc 
table  que  j'y   avoîs  ,   &  n 
voiant  aucun  obflacle  à  le 
valoir,  approuva  mon  proj 
m'encouragea  à  le  mettie  ei 
cuiion.     Nous    partîm'-'' 
chimr»     *- 
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que  le  ferm'er.  Madame  la  6a- 
rone  étoic  morte  depuis  trois  fè- 
maînes.  J'eas  beau  quellionner 
le  bon  homme, il  ne  put  m*înfor- 
mer  de  rien  qui  întéreffât  mon 
amour  ;  je  n'eus  m£me  aucune 
nouvelle  de  la  jeune  couiine  ,  ni 
de  la  femme  de  chambre  qui  l'avoît 
accompagnée.  Le  Ciel  étoît 
pour  moi  d'aîraîn  &  de  bronze, 
je  ne  trouvai  point  d*écho  qui 
fatîsfît  ma  tendre  curîofité. 

Je  ne  m'amufaî  point  à  déplorer 
mon  fort  ;  mais  reprenant  la  route 
de  Marfeille  ,  je  rejoignis  mon 
fidèle  ami  ,  qui  ,  aiant  frété  un 
vaîfleau ,  l'avoit  fourni  de  ce  qui 
nous  étoît  néceffaire  dans  notre 
paflage.  Après  avoir  récompenfé 
mon  fidèle  cocher  ,  à  qui  je  fis 
même  préfent  de  ma  berline  & 
de  mes  chevaux  ,  nous  nous  em- 
barquâmes avec  deux  Pères  de 
rOratoire  que  le  Chevalier  avoit  ' 
engagés  à  nous  accompagner  en 
qualité  de  Mifllonnaires.  Il  avoit 
eu  des  vues  conformes  aux  mien- 
nes en  choififfaat  ces  Eccléfiafti- 
ques ,   préfer«b\tmtYa  \  vwi^  \«^ 


mé  de  prendre  des  lujers  , 
faifant  gloire  de  la  fbntîrir 
incapables  de  la  fufcirer.  1 
fure  que  nous  perdions  de  v 
côtes  de  Provence  ,  mon 
nation  fe  figuroît  que  je  difl 
éternel  adieu  à  ma  fidèle  é\ 
cependant  j^avoîs  dans  mon 
je  ne  fais  quel  preflTentime 
me  donnoît  une  obfcure  efp 
de  la  revoir.  Je  m'en  ref 
avec  plaifir  ,  elle  fe  foi 
même  malgré  les  apparence 
traîres.  Je  n*en  difois  ri 
Chevalier  pour  ne  pas  lui  c 
vrir  ma  foîblefle,  &  il  ne 
parloit  point ,  de  peur  de  r 
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&  favans  Eccléfiaftiques  qui  nouf 
accompagnoient  ,  nous  étoicnt 
d'un  grand  fecours;  ils  parloient 
gvcc  tant  de  prévoiance  &  de  po- 
litique, que  leurs  avis  étoieot  fan$^ 
réplique  ;  les  évenemens  en  ont 
juftîÉé  la  fageflTe. 

Le  vent  qui  nous  fut  toujours 
favorable,  nous  pouffa  en  peu  de 
jours  à  Alger,  où  il  étoît  nécef- 
ûirc  que  je  m'arr^taffe.  Le  Dey^ 
ami  &  âdèle  allié  de  mon  pere^ 
pouvoit  mieux  qu'aucun  de  nos 
Voîfins  ,  m'informer  de  l'état  dé^ 
mon  Roïaume  &  des  difpofiiîoiis. 
de  mes  fujets.  Dès  qu*on  eut 
jette  l'ancre,  j'engageai  mon  ami 
à  aller  lui  annoncer  mon  arrivée. 
Il  en  fut  i\  charmé  ,  qu'il  m'en- 
foîa  fon  premier  Mînîlire  pour 
in*cmmcner  dans  fon  palais  avec 
ma  petite  fuite  ;  il  n'eut  pas  de- 
peine  à  me  rcconnoître  à  l'aîjde 
de  mon  portrait  que  mon  père  lui 
avoit  envoie  un  an  avant  fa  mort.. 
Il  n'efl  point  de  careifes  qu'il  qe- 
me  fie  en  particulier,  &  voulant 
me  donner  des  marques  publiques 
de  fon  cilime  &  de  fa  grandeue 

d'ame, 


V  ^"t  fuivf  \o  P'"s 
^^n^raJe  T  .f  "ne  ac 
foute  rar,;ii    •    "ne  dé 

4^"qae.    EuJ      '""n  , 

i".  fleurs  ne  nr^5'.i"3's 
?""s  que  j'en ^'?''""frent 

,°^a's  //  ne  i»aS'„«  «le  dég 
/a  tranquille  ftîS   '"^  «" 

™U'tUenv  Paf  des  mr>;-; 
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la!s  pns  au  julle  les  difpofitions  de 
vos  fujets,  il  eQ  à  propos  de  faire 
ÎDcefTimment    partir   un   de  mes 
Mînillres   fur   une  frégate  légère 
pour  s'en   informer.    La  Sultane 
Afiielld   voire    tante  vît  encore  , 
<;crivcz-luî.    Outre   qu'elle  vous 
enverra    de    bonnes  înftrudions, 
clic  pourra  vous  fervîr  utilement, 
en  difpbfant  vos  fujets  à  vous  re- 
connoître.  Ce  confcil  fut  de  mon 
goût  ,   mon  ami  y  applaudît,  & 
je  me  mis  à  m^Jme  d'en  profiter. 
La  frégate  partit,  &  je  me  vis  re- 
tenu   à    Alger    jufqu'à    fon    re- 
tour. 

Les  mefures  qui  venoîent  d'ê- 
tre prifes  ,  aiant  fufpendu  mon 
ambition  ,  les  chagrins  d'avoir 
perdu  ma  tendre  époufe  fe  renoa- 
vellcrent  avec  plus  de  force  que 
jamais.  N'efperant  prefque  plus 
qu'elle  partageât  mon  Trône,  j« 
ne  le  regardois  que  d'un  œil  in- 
différent. Je  toipbai  dans  une 
profonde  mélancholic ,  que  malgré 
les  continuelles  attentions  de  mon 
ami  ,  j'avoîs  bien  de  la  pdne  à 
furmonter  &  à  cacher  à  mon  gé- 
néreux 


-^  viiic,  ait 


uie    infini  autour  du 
bcy  ,    après   in*avoîr 
bourfes  ,    vînt    me  co 
me  montrer  &  de  faire 
ralités.   Je  fuîvis  fon  c 
étant  fort!  par  la  porte  < 
je  fus  me  promener  fui 
où  mon  cher  Chevalier 
tout   l'argent   que   j'avc 
l'air     retentit    des     accl. 
mille  fois  redoublées  de  ( 
pulace   qui   faitbit   des  v 
Ciel  pour  ma  profpérité. 
que  flatteur  que  fût  ce  fp 
il  ne  me  touchoit  point, 
tois  occupé  que  de  la  So 
de  mon  ame;   Vn^^'- 
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pût  l'en  arracher.  Pour  y  fa'nr 
diverfioii  ,  mon  ami  me  propofà 
la  promenade  flir  le  port,  où  la 
vue  ell  enchantée.  Nous  n*y  eû- 
mes pas  été  un  quart  d'heure^ 
que  j'apperçus  dans  un  magnifi- 
que- jardin  ,  à  la  faveur  d'une 
grille  qui  lui  tenoit  lieu  de  mur^. 
une  Dame,  qui 'avec  quatre  filles 
s'occupoît  à  cultiver  un  parterre. 
Je  ne  fais  par  quel  preifentiment 
je  m'en  approchai,  fuivi  de  beau- 
coup de  peuple  qui  s'égofilloit  à 
crier  f^he  le  Roi  de  B  arc  ha,  La 
Dame  &  trois  des  quatre  efclaves 
qui  l'accompagnoîent  ,  vinrent 
auffî-tôt  de  mon  côté.  Elle  me 
fit  Ton  compliment  ,  &  m'offrit 
de  me  faire  ouvrir  la  grille  pour 
entrer  dans  le  parterre.  La  qua- 
trième efclave  que  je  confidérots 
^vcc  une  merveilleufe  attention, 
me  rendit  dillrait  à  ces  politelfes. 
Elle  avançoit  fi  lentement,  que 
je  commençois  à  m'impatîenier. 
Maïs  fa  taille,  fon  air  &  fon  port 
me  rappellant  mc^n  époufe,  je  la  " 
regardai  avec  des  yeux  de  com- 
plaifance.    Elle  s'en  apperçut ,  &' 

levant 


•France  &■  ^.'^^'^We    fe   „,- 
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crédit.  Je  ne  vous  en  dts  pts  dir* 
vancage,  &  je  vais  fatisfàire  â  Ta* 
xnoureufe  impatience  où  jt  fiiih 
de  vous  pofTéder.  Elte  fe  retira^^ 
après  avoir  baiffé  foa  voile.  Je 
remerciai  la  Patrone  de  fa  com- 
p]airance,&  je  rejoignis  monamî, 
qui  s'entretenoit  à  dix  pas  de  moi 
avec  des  Négocians  François  qui 
Tavoient  acofté; 

J  E  n'eus  plus  d'autre  impatien* 
ce  ,  que  de  fonger  aux  meûires 
dont  je  me  ferviroîs  pour  obtenir 
la  liberté  de  celle,  dont  Tefclar 
vage  étoîe  le  mien.  Je  n'avois 
ptus  les  yeux  fixés  fur  le  lïône^ 
ou  du  moins  je  ne  le  regardoî» 
que  comme  un  objet  dont  jevou- 
lois  faire  hommage  à  l'amour  & 
à  la  vertu  de  mon  époufe.  J'en 
parlai  à  mon  ami ,  je  le  confuhaî, 
je  le  priai  de  m'être  fecourable. 
Il  n'eu  pasaifé,  me  répondit- il,  de 
vous  donner  quelque  confeil.  Il 
me  femble  néanmoins  que  l'im^ 
preflîon  que  pourroit  fiiirc  votre 
mariage  dans  l'efprit  du  Dey , 
pourroit  nuire  à  vos  affairés ,  ral^ 
kntir  ,    &*  fkire  même  évaneUir 

l'envîc 
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me  dit  qu'il  faudroit  tt 
racheter    &  de  la  faire 
par  le  Dey,   dont  les  d 
compagnes   de  mon  arg 
roient  aifex  efficaces  poi 
nir.    Vous  pouvez  ,  ajo 
prendre  le  prétexte  de  l'a 
en  Provence  chei  fes  pai 
qui  vous  direz  avoir  reç 
politefles  ,   &  que  votre  et 
connoiflant  vous  engage  à 
compenfer  en  fa  perfonnt 
expédient  fut  fi  fort  de  moi 
que    l'adoptant    avec  plai: 
voulus  fur  le  champ  en  fai 

Ce.   Je  fus  demander  audi< 
>cy,  il  m'écoufi»     *- 


1  r^*y     *»  ' 
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l'exécution  de  Tes  ordres,  lie  mé 
la'lfa  pas  languir,  il  vînt  en  ma 
piéi'ence  rapporter  au  Dey  toQtce 
que  je  viens-de  dire,   &  ce  g^né^ 
reox  Prince,  fans  attendre  uo.ii^ 
tant  ,    donna  au  même  Offider 
}es  cinquante  ducats,  pour  qu*U 
allât  au-plûtôt  racheter   mon  mt 
comparable    époufe.      Le     Dey 
n'aiant  point  marqué  être  carîeax  . 
de  la  voir, je  priai  i^Offic'er  de  It' 
remettre    à   mon  ami  qui  devoit 
l'accompagner;   &  aîant  pris  cdnr 
gé  ,   je   fus   communiquer  mos 
jdeâeit)    à    mon    cher  Chevalfei?.  ' 
ÂP^ès  itti  avoir. confeillé  de  coo^ 
^er  tOQf  le  myftère  de  ma  ccKp* 
.veriion    &    de   mon   mariage  aa  : 
Négociant  François  avec  qui  j^ 
Favoîs  vu   k  mcme  jour,  je  le 
priai  de  l'engager  à  reGevoir  chet 
lui  mon  époufe.    Tout  rëuflît  ft*- 
Jon  mes  délits,   le  Négociant  fe 
■chargea  avec  plaifir  de  mon  épou- 
fe, &  mon  ami  me  dit  de  (à  part 
que  fa  maifon  &  fa  famille  étoient 
à  mon  fervice,. 

Si  jamais  je' fus  impatient,  ce 
^ut  en  aiicndÂût  UwaÀu-  ^u^v^ 


..  ,    j  aiLcnais    la    nuit, 
trouvai»  mon  époufe,  affife 
fur  un  fophâ  ,   &  s'appuiant 
chalamment  fur  le  coude. 
me  regarda  même  avec  un 
qui  fiaillit  à  me  glacer    le    . 
Qu'on  juge  de  iQa   (ituatiori 
ie  danger  où  l'on  e(t   quanc 
pafFe  ians  milieu  de  Tune  à  1 
ire  extrémité.     Aîant  donc  : 
dainement  palTé.   d'une    extr 
joie  à  une  extrdme  triilcffe  Je 
yins  iïnmobile,  &  j'avois  lesjy 
JSxés  fur  dlè  iàns  la  voîr.    C 
attitude  ne  laîKIà  pas  de  ralltri 
^ajgré  foh  fang  froid.    Elle  ^ 
à  moi  ,    &   me   prenant    par 
main,   elle  m^  fi»-  -''*--• 
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me  haïffez  comme  criminelle,  ou 
fi  vous  me  plaignez  ne  me  croiant 
que  malheureule.  Prononcez  fans 
balancer  j    mon   fort   dépend   de 
votre  arrêt.    S'il  me  jultiie,  je 
vivrai    pour    vous    donner    des 
preuves    de     mon     innocence  ; 
»iiais  s'il  me  condamne  ,    voici , 
dit  -  elle     d'une    voix     ferme  , 
&    tirant   un    poignard    de    fon 
fein  ;  voici  de  quoi  me  punir  àt 
mon  crime.      Je    ne   puis   vous 
donner  que  mon  propre  témoigna^ 
ge     pour    attefter     mon     fidèle 
amour,  cela  vous  fuflBt-il  ?  Par- 
lez ,    &    fiiez   mon  incertitude  ^ 
Vivez,  mar Reine,  lui  diy-je.    Je 
fais  que  votre  fidélité  devroit  vous 
rendre   immortelle.     Le  Ciel  le 
fert  de  mes  organes  pour  rendre 
cet  arrêt  en  faveur  de  votre  ver- 
tu.   Si  mes  foupçons  peu  fondés 
lui  avoient  porté  quelque  atteinte^ 
je  ferois  indigne  de  paroître  à  vos 
yeux  ;.  &  ii  je  m'y   préfente,  la 
juftice  que  j'ai  toujours  rendue  à 
votre  fidélité  ,    me  le  fait    ôfer. 
Outre    le    Ciel  que  je  vous  cite 
pour  témoin  de  ma  iincérité ,  en 

voici 


It  de  raifon   i   foupçonner  f; 
bité. .  Je   connoiffois   bien   h 
icatefTe  de  mon  époufe  fur  ù 
ire  ;    maïs  je  n'aurois   jamais 
qu'elle  Teût   portée   ii  loin. 
m  âmi  qui   en  étoit   témoin, 
1  fut  pas   moins   étonné   que 
!;  il  fentit  augmenter  reftime 
e  refpeâ  qu'il  avoit  pour  elle, 
non  amour  en  redoubla.     Je 
rouvai  plus  belle  que  jamais , 
mbloit  que  Tefclavage  lui  fût 
rable  ,   tant  elle  y  avoit  pris 
kbonpoint  &  d'attraits. 
2  Dey,  que  je  fus  voir  le  lende- 
i  dans  ion  appartement ,    ne 
Darut  pas  fort  curienr  H  a  c 
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r/er.  sv    s  ?is  c.r.r.f   ce>  preuves 


\m    ^^     ■  •    ^ 


•^    :.    m  avct 


«-    -•—    c'tlOît 


le  iTiO'nç  que  je  pulfe  faire  pour 
reconnoitre    tentes    les   poIîtefTes 
que  j'avo's  reçues  de  fes  parens, 
auxquels  j'étois  réiblu  de  la  rc- 
meirre   quand   il    fe    préïènteroît 
quelque  occafion  commode  pour 
la  renvo-cr  en  Fiance.    Voîlà  qui 
cft  gtfncreux  ,   me  d:t-?l  ,   &  jç 
vous  îe  répète,  on  travaille  à  les 
propres    intérêts     quand     on    cft 
atteniif   à   vous     rendre    fervîcc, 
Vous  me  rendez  jullîce,  lui  dîs- 
je  grand  Prince,  je  me  reconnois 
à  ce  caractère  ,    &    vous    dever 
compter  que  je  ne  le  démentirai 
pas  ,    ii  jamais  le  hniard  me  per- 
met de  vous  marqvier  ma  recon- 
noîflance.    En  prenant    congé  du 
Dey  ,  je  fus    rendre  une  vilîte  à 
mon    cpoufe  ,    en  attendant  que 
je  pnlle  la    voir    (ans  crainte    6ç 
lans  foupçon.    La  nuit  étant  ve- 
nue, je  volai  chcv.  elle,  toujours 


C    111  wufc    w*.^  — 


œur  par  des  foupirs  &  de 
r  'eUe  m'apprit  les  c.rcon( 
i  'de  fon  enlèvement  en  c« 

3US  VOUS  fouveneî  bien 
le  en  m'adrelfant  la  parole 
ic  ne  pus  vous  cacher  1  uUc 
'  témérité  du  Comte  de  G 
&  que  j'eus  un  fatal  prelle 
nt  de  l'iurulte  qu'i    m  a  fi 

&    du    chagrin  qu'il  you 
'é       Mon   amour    ctoit   ir 
eûCement   fatisfait    pour    q 
félicité  ne   fût    point  altti 

quelque     lîniUre    évcneme 
„rprellentiment  fe  réve.th 
,éri?é ,   quand   pour  jou,r 
fraîcheur  ,    nous   la   cherc 
«    Ams    l'cpailleur     du     i 


:'l 
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fuites,  &  lorfque  vous  voiaîit  at- 
taquer avec  tant  de  fureur  ,  je 
voulus  félon  vos  ordres ,  S^S^^ 
la  grande  allée  oà  notre  caroile 
étoit  arrêté,  je  me  vis  fkHie  par 
trois  malheureux  ,  qui  ^  ni*«iaiit 
clos  la  bouche  d'une  manièrs 
à  ne  pouvoir  feulement  parler , 
m'emportèrent  dans  une  chaife  y 
apoftée  dans  un.  chemin  de  cbâj^- 
fe ,  où  je  trouvai  le  Iftche  dont 
la  brutalité  m'avoit  tendu  ce 
piège.  Je  m'y  trouvai  feule 
avec  lui  ;  les  deux  compHcei , 
bien  montés ,  étoient  aux  denx- 
côtés  de  la  chaife,  &  le  poftîiloiï 
la  mena  fi  bon  train  ,  que  noui' 
arrivâmes  avant  la  nuit,  à  Poms^ 
Jur-Tone.  Ce  ne  fut  que  là  oi 
je  connus  la  route  qu'on  pre- 
noit  ;  la  chaife  aiant  toujours  été 
fermée  comme  une  boëte,  îl  ne 
m'avo'ît  pas  été  poffible  de  me  re» 
connoîtce. 

Je  crûs  que  nous  gîterions  dans 
cette  petite  ville,  &  je  me  propo* 
fois  d'y  recouvrer  la  liberté;  mail 
malheureufement  on  ne  s*y  arrêta 

qoe 


gands  de  mon  elcorte  rr 
plus  vite  une  feloujue  ^  où 
«mbarquée  avec  mon  rav 
un  de  Tes  compagnons  & 
let.  Le  vent  étant  favora 
pilote  fit  hiflèr  la  voile  ;  ce 
lit  éloigner  de  la  côte  poi 
canal  jufqu'à  Gènes  ,  où 
propofoit  de  me  mener.  L< 
loin  de  féconder  ce  defTe 
parut  contrarier  par  un  ve 
geux  qui  nous  jetta  en  haut 
Nous  étions  le  joîiet  des  v 
des  flots,  quand  nous  vîr 
Corfafre  fondre  fur  nous  < 
un  oifeau  fur  fa  proïe  ;  i 
prit,  fans  que  nous  fifllons 
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choit  de  Touvrir  ,  me  TAta  lai* 
même  avec  beaucoup  de  délîct- 
teiïe.  Quelque  peine  c^ue  j*éaflè 
à  parler  ,  à  cauCe  de  TimpreiSloii 
que  me  laiflbit  cette  machine  qoi 
parut  nouvelle  au  Capitaine,  je 
ne  laiiFai  pas  d'ufer  de  la  liberté  que 
j'en  avois  pour  le  remercier  de  ft 
bonté  ,  &  pour  lui  apprendre  la' 
fource  de  mes  malheurs.  Je  loi 
demandai  grâce  pour  celvi  qui 
méritoit  toute  mon  indignation» 
Il  en  parut  furpris  ;  mais  trouvant 
moins  à  me  blâmer  de  n*ayoIr 
point  de  reflentiment,  qa*â  adml« 
rer  &  à  loiier  ma  générofité  ,  il 
donna  Tes  ordres  qui  furent  ezé- 
cutés  fur  le  champ.  Le  Comte 
de  Gale  fut  dégagé  de  fes  fers,  fl 
fortit  du  fond  de  cale  ,  &  fat 
placé  dans  une  chambre  ;  c*eft 
ainfî  que  je  fongeois  à  adoucir  lei 
peines  d'un  malheureux  qui  me 
conduifoit  droit  à  Tefclavage.  Le 
Corfaire  ne  ceflbit  de  me  prodi- 

tuer  des  éloges  ;  peu  accoatnmé 
des  aâions  d'une  ame  bienfai* 
fante,  il  me  regardoit  comme  la 
héroïne  des  femmes.    Ne  dontet 

çoint. 


•pouvez  oublier  votre  patrît 
vous  donnerai  une  Patron 
Alger,  qui  en  ufera  avec 
comme  avec  fa  propre  fille 
mez  les  allarmes  de  votre 
votre  vertu  y  fera  en  tôt 
reté,  &  vous  aurez  lieu  d 
loiier  du  fort  que  je  vous 
rerai. 

NoTRjs:  trajet  fut  des  pli 
Teux  ,&  j'y  eus  autant  d'agi 
^qMI  e(l  poffible  d'en  trouv 
tine  affliaion  aufli  accablai 
vous  puifliex  vous  l'imagine 
ii-tôt  (ju'on  eut  découvert 
le  Capitaine  vint  m'annon( 
nous  débarquerions  avant 
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fera  pas  difficile  de  vous  concf* 
lier  fon  amitié ,  &  c'en  eft  aflez 
pour  vous  rendre  heureufe  ,  s'il 
vous  eil  pofliible  de  vous  fixer. 
Mon  pilote  -a  ordre  de  vous  don- 
ner tout  ce  que  vous  fouhaiterez 
en  mon  abfence ,  je  vous  promets 
de  me  trouver  au  rivage  à  votre 
débarquement.  J|admirai  le  capri- 
ce du  deflin  qui  me  faifoit  trou- 
ver une  «fpèce  de  fortune  au  mi- 
lieu même  de  mes  malheurs. 
Nous  arrivâmes  à  point  nommé, 
comme  le  pilote  l'avoît  eftîmé. 
Je  le  vis  au  rivage  en  abordant, 
&  fans  me  donner  le  tems  d'être 
portée  à  terre ,  il  vint  lui*m£me 
me  prendre  pour  m'y  conduire 
dans  fa  chaloupe.  Le  grand  mon- 
de qui  s'étoit  rendu  au  port  pour 
y  voir  notre  débarquement,  fut 
très  furpris  de  voir  le  Capitaine 
me  donner  le  bras ,  &  me  parler 
avec  un  refpeâ  qui  fe  faifoit  re* 
marquer.  On  ne  le  fut  pas 
moins  de  m'entendre  converfer 
avec  lui  en  Arabe,  que  je  parldis 
afTez  1;)ien.  C'ed  une  Françoife  • 
difoit-on  ;    mais  on  ignorent  i 

j'étoîs 


l'aiant    compris    de    renti 
ae  j'avoîs  eu  depuis  mon  d 
lement  avec  le  Capitaine, 
loit  me  mener  direâement 
itrone   dont   il    m'avoit    p 

le  priai  en  grâce  de  me  n 
tparavant  à  fa  maifon  pour 
er  fon  epoufe  &  fa  famîll 
)ur  Vy  remercier  lui-mêm 
s  bontés.  II  me  Taccorda 
uché  de  ma  reQonnoiilan^ 
:  mes  manières,  il  eut  la  g 
•fité  de  me   rendre   deux 

une  émçraude  montés  ei 
l'il  m'avoit  pris  en  en 
ms  fa  tartane.  Je  les  accep 
aïs  ce  fut  pour  en  faire 
âge  auquel  il  ne  s'atte 
int.    Il  m'introduifit  chez 
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lente  comme  elle  Ta  foohaité. 
Je  lui  rendis  mes  foumiffions, 
je  lui  vantai  fort  les  bontés  &  les 
attentions  que  Ton  époux  avoit  eae& 
pour  moi,  je  fis  des  vœux  pour 
la  profperiié  &  celle  de  £k  famil- 
le, en  un  mot  je  finis  par  lui  of- 
frir  les  dons  que  je  venofs  de  rece- 
voir de  lagén^^roliié  de  celui  i  qui 
ils  appartenoient  par  droit  de  cap- 
ture. Tel  a  été  le  premier  pério- 
de de  mes  malheurs  ,  le  refte 
vous  eft  allez  connu  ,  puifque 
c*e{t  à  vous-même  que  je  mis- 
redevable  du  changement  de  ma 
condition.  Ce  fut  là  le  dénoue- 
ment de  la  fcène  tragique  <^ii! 
avoit  failli  à  me  coûter  la  vie. 
Ngu»  ne  fûmes  point  furpris* 
mon  ami  ni  moi,  des  généreux 
traits  de  mon  époufe  :  nous  l'au- 
rions reconnue  à  ce  caraélère; 
mais  fes  hôtes  en  furent  charmés , 
&  ne  purent  refufer  des  larmes 
aux  difgraces  d^une  ame  fi  no« 
ble. 

La  frégate  qui  ayoit  eu  lèvent 

à  fouhait ,  fut  ae  retour  beaucoup 

plutôt  qu'on  ne  l'efperoit.    L'A- 

'  gent 


U  11     il  iivuli     lieu     iic^ngw 

'en  inQruire.  Il  avoit  e 
ience  du  Gouverneur  de 
ba  j  capitale  qui  donne  le 
tt  Roïaume  ;  &  après  1 
bndé  fur  les  difpoiition 
toient  mes  fujets  à  mon  ( 
en  avoit  appris  que  s'il 
rai  que  je  vécufle  en 
n  ne  feroît  aucune  di 
6  de  me  déférer  la  Cou: 
1  eft  néanmoins  certain  ,  a 
•il,  que  la  plupart  des  G 
eriuadés  qu'il  e(l  mort,  ; 
l'en  de  la  peine  à  le  reconn 
.^autant  moins  qu'ils  font 
ne  d'appeller  au  Trône  le  • 
al  Rtncala^  qui  pendant  le 
lières  années  du  règne  d 
loi  s'eft  concilié  la  bienvei 
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l*on  le  trouve  digne  de  régner. 
Qu'il  paroifle,  &  là  préfence  en 
décidera  bientôt  dans  le  cœur  des 
fujcts. 

C  £  prudent  Minîftre  me  remît 
en  mime  tems  une  Lettre  de  la 
Sultane  Angdid,  qui,  confirmant 
ce  qu'il  avoit  rapporté ,  m'appre- 
noit  encore  que  le  Gouverneur 
de  Talometa  étoit  difpofé  à  me  li- 
vrer la  place  avec  fa  garnifon ,  & 
que  11  je  pouvois  obtenir  feule- 
ment quatre  mille  hommes  du 
Dey  d'Alger,  elle  favoît  de  bon- 
ne part  que  cette  petite  troupe 
Icroit  bientôt  affez  groflîepourme 
mettre  en  état  de  donner  la  loL 

A>  tardez  point  ,  ajoutoît  elle, 
ds  vous  rendre  insejfiimment  dans 
ce  port,  l^os  ajfahes  ne  fouffrent 
une  lia  drlià.    Si  r/iott  époux  vivoit^ 

dit-elle  en  finliFiint  fa  Lettre,  Ù 
vous  ferait  d*Jin  grand  fecours  par 
Jls  cofifcih  isf  Jon  crédit.  Ne  pouvant 
le  remplacer  en  ce  genre  ^  fy  fup* 
pléemi  par  ma  boiKrfc  ;  etU  efi 
affcz*  coKfidcrable  pour  ions  aider 
cjfiCûccmcnt  en  cette  ocçafion. 

Le  Dsy,qui  avait  donné  toute 

fon 


our  les  tranlporter  ,  je 
îcntôt  fur  le  Trône.  Vous 
ez  donc  y  compter^  ajout: 
r  vous  confeille  nicme  de 
mbarquer  au  plutôt  ;  les  a: 
e  cette  nature  ne  foufFrenç  t 
îtardement.  Je  voudrois ,  r 
,  pouvoir  vous  marquer  ci 
f  occafion  combien  >e  fais  c 
î  votre  amitié^  ne  fût-ce  qi 
jnfidératîon  du  feu  Roi 
îre ,  dont  vous  occupez 
la  place  dans  mon  c 
près  que  j'eus  répondu ,  co 
devoîs  à  un  aveu  fi  oWîg 
Drdre  fut  donné  aux  troupe 
'étoîent  dedinées  >.  de  q 
urs  quartiers  aux  environs  < 
T  &  de  défiler  au  port  de 
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pièces  de  canon ,  fat  préparé  pour 
moi  &  pour  ma  faite,  &  les  huit 
autres ,  ae  feiie  jafcju'i  vingt- cinq 
pièces,  furent  deftinés  au  tranf* 
port  des  troupes. 

Mon   ami,  à  qui  j'appris  ces 
mefures,   fe  voulut  bien  charger 
d'en  aller  informer   mon   époufe 
de  ma   part.     A   peine   m'eut  il 
quitté  ,    que  le  Dey   entra  dans 
mon  appartement;  il  me  confirma, 
de  nouveau  toutes  les  gracieufes. 
difpofitions  où  il  étoit  en  ma  fa- 
veur,  &  me  pria  à  fouper  avec 
lui  dans  fon  cabinet.    Je  m'y  ren*. 
dis  à  l'heure,  il  me    fit  plus  de- 
démondrations   d'amitié  que   ja- 
mais ;     tous    les    confeils    qu'il 
me    donna  ,    m'ont  été  très  ntî* 
les    dans   l'occafion  ;   je   ne  me. 
fuis   point  repenti   de   les    avoir 
faivis.      Comme  je  prenois  con* 
gé     pour:    nie     retirer.     Arrê- 
tez,   me  dît-il,    je  veux    pro-- 
ûiei  de  la.  liberté  que  nous  per- 
met  notre   tête- à- tête.      Je  dois 
croire  que  n'aiant   pas   beaucoup, 
d'argent ,  il  pourroit  vous  man- 
quer dans  le  befoin  ;  agréez  donc 


t^"^^^'  .^°"'  ^^  monde  faîi 
le  eft  très  en  état  de  vous  i 
çroflcs  avances;  vous  me 
Tez  très  propre  à  la  careflei 
lagez  fes  faveurs ,  fon  amîi 
1  un  grand  poids  dans  vos  a 
illes  alloîent  jufque-Ià  pj 
nent  bien ,  tout  fecondoif  ir 
irs.  J'étoîs  occupé  de  ces 
iantes  réflexions  ,  quand 
mî  entra  dans  mon  apparte 
uî  étoît  auflî  le  fien.  Il  r 
pe  la  Reîne  étoît  au  coml 
joie  de  voir  le  chemin  ui 
te  menoît  au  Trône  ,  & 
iroîflbit  que  le  deftrn  vc 
parer  tous  les  maux  qu'il 
)ît  fsLÎts.  Je  lui  répondis 
liant  jamais  douté  qu'elle 
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nous  n'avons  plus  que  demtrn 
pour  vaquer  à  nos  ùfTairefr.  Il 
faut  qu'à  Taide  de  l'hôte  de  ma 
Heine  vous  trouviez  des  ou^rieis 
&  des  ouvrières,  qui,  i  Quelque 
prix  que.  ce  foit  ^  travaillent  à 
nous  faire  des  habits  du  goût  de 
ma  Nation  ;  mais  fur-tout  que 
mon  époufe  en  ait  au  moins  trois 
des  plus  fuperbes,  &  les  plus  pré- 
cieufes  aigrettes  qu'on  pourra 
trouver.  Faites  qu'on  prenne  les 
mefuces  à  propos;  qu'on  ait 
également  foin  d'en  faire  i  nos 
Aumôniers.  C'eft  donc  i  dire, 
rep1iqua-t-il  ,  que  nous  partons 
après  demain.  OuV,  fans  faute, 
repartis  je  ;  les  ordres  du  Dej 
feront  iî  pouâuellcment  exécutés, 
que  moiiEfcadre  fera  prête  à  met- 
tre à  la  voile.  Ne  pouvant  tien  lui 
cacher, je  lui  dis  que  ce  généreux 
Prince  ,  après  m'avoir  confirmé 
fon  amiiié  ,  m'avoît  offert  dea^ 
mille- ducats  que  i'avoîs  acceptés. 
Il  fût  charme  de  me  voir  S 
careifd  par  un  Pfince  qui  ne  m^a^ 
voit  jamais  vu  ,  &  il  en  tira  un 
bon  augure  au  fujet  de  ii\es  peu- 
ples,, 


M        V  v^/l 


1er  les  troupes.    Le  coup  d( 
nce  aiant  éi£  tiré,  le  De) 
i'accompagncr  à  la  chaloup 
îvoît  me  porter  à  mon  vail 
à  par  ordre  du  Dey  on  avo 
>rc  mon  pavillon.    Nus  a( 
irent  des  plus  tendres  ;  m;^ 
coccupation   m'y    rendit  n 
nfible  que  je  n'eufle  été  en 
autre  occafioh-    Je  trouv. 
éine  &  ma  petite  fuite  dans 
ambre  ;    on    l'avoit   portée 
ifTeau    dès    le   point  du  je 
nformement  à  mes  ordres, 
mbraffai    le     plus    tendren 
e  j'aie  fait  de  ma  vie  ,   n» 
miou  n'eut  pas  moins  d'atti 
ir  moi  ,   que  l'union  que  n 
les  par  le    mariage.    Le  C 
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Mon  époufe  ,  entenclant  les  ac« 
clamations  d*ane  foulé  innombra- 
ble de  peuple  qui  le  m£loient  au 
bruit  du  canon ,  ne  put  retenir  fes 
larmes ,  que  je  re^rdai  comme 
des  preuves  ae  la  parfaite  joie 
qu'elle  avoit  de  me  voir  rendre 
les  honneurs  roïaux;  mais  hélas! 
qu'ils  m'auroient  été  bien  plus 
agréables^  û  elle  avoit  pu  les  par- 
tager ! 

Nous  eûmes  d'abord  lèvent 
fi  peu  favorable,  que  nous  fûmes 
obligés  de  louvoïer.  Cette  ma- 
nœuvre qui  ne  nous  avançoit. 
guères ,  fe  fit  pendant  quatre  hen* 
res.  Le  vent  aiant  changé  i  mi- 
di ,  nous,  devint  meilleur,  &  en- 
fin il  devint  excellent  demi-heui'e 
avant  le  coucher  du  foleil.  Nous 
en  profitâmes  toute  la  nuit ,  que 
la  pleine  Lune  rendoît  prefque- 
auffi  claireque  le  jour,  lin  un 
mot ,  le  Chef  d'Efcadre  me  dit  le 
lendemain  matin  que  fi  le  vent 
tenoit ,  nous  ferions  en  deux  jours 
fur  les  côtes  de  mon  Roïaume. 
Quelque  plaifir  que  nous  fît  cette 
ciperance,  je  ne  pus ,  fans  m'ex- 

pofer 


lue  î  '"îîf"     cette 
de  no^f  l^™«nda  des 

?mXe  .n'?"'"*  ««^""'o' 
*inaoie  enfant  qui  étnh 

hcnZ^'9*   «>?""     Je 
«   conduite  qup  i>ô.    • 

J>«  «^gard  dès^que^':;? 
que   ie   p;„  •^'   *   qn 

S  nouvelle!'  Vlrr^'  ' 

diferace*    ri  r  P'^^^Parât  qi 
fZLC^^^  n»<»  ce  caraô^r- 
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Profitant  de  la  tranqaîl- 
lité  de  la  mer  qui  fut  toujours 
traitable  pendant  notre  navigation, 
j'alFembloîs  fouvent  mon  petit 
Confeîl  pour  prévoir  &  prévenir 
les  obftacles  que  je  pourroi»  ren* 
contrer  dans  l'exécution  de  mon 
jufte  delFein.  Il  n'ctoît  pas  nom^* 
breux  ;  maïs  les  quatre  téres  qui 
le  compofoient  ,  en  valoient  bien 
un  plus  grand  nombre.  Les  Ec- 
cléfîalliques  qui  en  faifoient  par* 
lie ,  penchant  toujours  pour  la 
douceur,  me  donnèrent  une  jufte 
idée  de  leur  caraâère  pacifique, 
&  jamais  leurs  confeils  ne  s'en 
écartèrent.  Je  me  fuis  bien  trouvé 
de  les  avoir  fuivîs  ,  &  j'ai  remer- 
cié le  Ciel  de  n'être  pas  tombé 
entre  les  mains  de  cette  ambitiea*^ 
fe  &  violente  Société  ,.  qui,  ne 
refpirant  que  la  tyrannie  &  le 
fang  ,  auroit  infailliblement  jette 
mon  Koïaume  dans  un  defordre 
irréparable.  Les  exemples  que 
m'en  fourniffbient  les  plus  florîf- 
îantes  Monarchies  ,  me  faifoient 
frémir  à  la  vue  des  écueils  que 
j'avois  évités  par  Theureux  choix 

dft 


5Îre  ,   ne  s*en  éloignoit  pas. 
çrandeur    d'ame    &    la   do 
tempéroient  toujours  fa  fév 
c'eft    a-nfi    qu'elle    s'eft    co 
Tainour  &  le  refpeS  de  me 
pics  ,   qui  ont  mille  foîs  ap 
au  choix  que  j'avoîs  fait  d* 
aimable  &  d  généreufe  époi 
fait  leur  félicité.  Nous  coni 
tous  enfemble  ,  quand  l'air  r 
des  cris  de  joie  que  jettoît  1 
page  de  mon  Efcadre  à  la  ^ 
la  côte  de  Barcha.     Curie 
la  voir  ,    nous  montâmes 
pont  où  mon  époufe^  atte 
tout  ,   me  fit  entendre  que 
vois    faire    quelques  libère 
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de  rOratoîre  acceptèrent  dès  lor^ 
les  charges  de  nos  premiers  Aa« 
mônîers. 

Le  calme  de  la  mer  favorifa 
la  réfohuion  qui  avoit  été  prifè 
de  mettre  en  mer  une  chaloupe 
pour  porter  mon  premier  Minîflre 
&  le  Chef  d'Efcadre  à  Talometa^. 
dès  que  nous  ferions  en  vue  de 
cette  place  ,  qui  étoît  pour  moi 
de  la  dernière  conféquence.  Je 
les  chargeai  d'une  lettre  pour  le 
Gouverneur ,  &  d'une  féconde 
pour  ma  tante,  qui  devoît  y  réfi- 
der  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  de  mes- 
nouvelles.  T!alometa  parut ,  &  1» 
cfiahDupe  partît.  Cependant  le  Ca- 
pitaine qpe  le  Chet  d'Efcadre 
avoit  fubftitué  à  fa  place ,  donna 
le  fignal  pour  amener  les  voiles^. 
Les  ancres  furent  jettées  à  fept 
heures  du  foîr  ,.  &  nous  fûmes 
toute  la  nuit^dans  cette  fituation*. 
La  chaloupe  revint  au  point  da 
jour  ,  &  mes  Envoies  nous  rap- 
portèrent que  le  Gouverneur  étoît 
prêt  à  nous  recevoir.  Ce  fidèle 
Officier,  dit  le  Chef  d'Efcadre, 
n'ignorant  pas  les  moïens  d'enler 

ver 


«  s'en  uL  •  ^°'«"nie  de 
ronî<5rS'.''aepo/re 

/°'>  &  fa  IdéuTé  Hu  P"^ 
«•  àes  feux  dans  >«    ^  ^^"  ^ 

•  je  fis  mettre  à  fa  voile 
s  avorr  vogué  den»  T    ' 

entrâmes*' dans   u    ''*"« 
/'«ce.    SéfcaT;  ' 
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ter  fur  mon  vufleaa  ,  &  )  fon 
exemple ,  ceux  qui  Taccompa- 
gngient ,  me  prêtèrent  ferment  de 
ûiélhé. 

Comme  nous  nous  étions  at- 
tendus à  cette  cérémonie,  i*avois 
fouhaicé  que  la  Reine  fe  mit  dans 
tout  fon  brillant  ;  le  premier 
coup  d'œfl  cd  ordinairement  dé* 
ciiif.  Ap:cs  la  leur  avoir  pré fentée 
en  qualité  de  leur  Souveraine, el- 
le leur  parla  en  ces  termes  :  U 
TOUS  fidèles  fujets  &  amis  de  vo- 
tre légitime  Roi  !  beniffez  le  Ciel 
de  vous  ravoir  ramené  !  Il  rentre 
dans  l'héritage  de  fes  pères  pour 
TOUS  ravir  à  la  tyrannie  d'un  ufor- 
patcur ,  &  il  par  hazard  il  s'en 
trouvoit  qui  fuilent  capables  d'un 
fi  énorme  attentat.  Si  une  juile  & 
naturelle  ambition  lui  fait  délirer 
de  s'aiTcoir  fur  le  Trône  de  fes 
ancêtres ,  c'elt  moins  pour  domi- 
ner fur  vos  b'ens  &  fur  vos  per- 
fonncs,  que  pour  régner  dans  vos 
cœurs.  Il  vient  en  Prince  jufte  & 
pacifique  pour  protéger  vos  loîx 
&  vos  libertés.  Le  fang  qui  cou- 
le dans  fcs  veines ,  n'cil  il  pas  le 

faug 
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eu  en  vue  de  partager  Ton  Trône. 
Mais  s'il  m'y  fait  ailèoir  avec  Ini^ 
je  ne  m'y  trouvera!  bien  qu'aatant 
que  je  pourrai  vous  conferver  fon 
amour  &  contribuer  au  bonheur 
des  peuples  ,  dont  je  rechercherai 
avec  ardeur  Taffeâion  &  l'efti- 
me. 

Cet  énergique  difcours,  xfài 
fut  prononcé  avec  des  grâces  m« 
finies  ,  ravit  les  cœurs  &  les  ap* 

Îlandiffèmens  de  toute  l'aflem- 
Ic'e.  Ceux  qui  la  formoient^ 
emportés  par  un  excès  de  fer- 
veur ,  fe  jetterent  à  fes  genoux 
pour  baifer  le  bas  de  fa  robe; 
mais  fans  beaucoup  s'émouvoir, 
&.  d'un  air  gracieux  &  ferein  , 
elle  fe  retira,  &  les  aiant  priés  de 
fe  lever  ,  elle  leur  préfenta  ft 
main  qu'ils  baiferent  avec  une 
tendre  reconnoiiiance.  L'imprei^ 
fion  qu'elle  fit  dans  leurs  cœurs^ 
fut  des  plus  heureufes.  ils  s'en 
retournèrent  pour  fe  difpofer  i 
me  recevoir  ;  mais  ils  publièrent 
avec  tant  d'ardeur  les  belles  qua* 
lités  de  la  Reine,  que  les  trou* 
pes  &  les  bourgeois  fe  prépare- 

ceoi 


fur-tout  qu'elle  parloit  f 
ment  bîen  leur  Langue. 
ces  qualités  font  en  effet  tr 
près  à  ravfr  les  cœurs  des 
les  moins  policés.  Ceper 
£s  débarquer  mes  troupes 
furent  rangées  en  bataille 
j>ort  &  autour  du  palais  ci 
vois  faire  ma  réfidence.  i 
iein  dont  j'avois  prévenu  I 
:giflrats  ,  ne  contribua  pas 
me  rendre  ^réable  aux  c 
Le   moment   vint  que  je 

Îuai  ,  fttivi  de  ma  petite 
iQ  prem'er  Màgiftrat  m 
>cha  ,  &  prévint  la  Reine 
préfençc   de    la  forte    réf 
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.exécuté.    Elle  fut  accompa^^e 
de  toutes  les  Dames  de  la  ville , 
^ui  lui  donnèrent  mille  bénédic- 
tions.   Des  qu^elIe  fut  arrivée  à 
la  porte  du  palais,  elle  pria  <ju'oa 
la  mît  à  terre  ,   &  après  avoir  re- 
mercié   les  Dames,    elle  les  fit 
défiler   en    fa  préfence ,    &   les 
baifa   toutes  au  front.    Je  doute 
qu'il  y  ait  jamais   eu  d'occafîon 
où  les-  cœurs  aient  été  fi  fort  agi*: 
tés  des  plus  douces  paflions.  Ah! 

3ue  le  nen  y  fut  bien  dédommagé 
es  cruelles  peines,  qu'il  avoîtfoa- 
fertes  ! 

L  A  Sultane  Angelid  qui  nons 
attendoit  au  palais  ,  y  reçut  la 
Reine  avec  une  tendre  cordialité  ; 
mais  elle  ne  s'a^tendoit  pas  qu'en 
rembra/Tant ,  elle  carelferoit  Iba 
efclave.  Elle  ne  la  reconnut  point, 
&  la  Reine  affeôa  de  ne  point  la 
reconnoitre.  J'arrivai  peu  après 
la  Reine  ,  accompagné .  des  deux 
filles  de  la  Sultane  qui  m'atten- 
doiént  dans  le  veftibule.  Je  les 
préfentai  à  mon  époufe,  qui  les 
embraifa  tendrement,  ne  pouvant 
même  retenir  fes  lari;nes.    Après 

avoir 


creaite    qui    alpiroit    au 
cependant  la  Sultane,  m' 
à  pourfuîvre  mon  droit  i 
que    voïe  que  ce  pût  c 
fortifia  dans  refperance  ( 
de    rétablir  avec   folidit< 
ajouta-t-elle  ,deux  cens  i 
cats  à  votre  fervîce.    Ta 
vous  en  ferez  ufage,  v( 
verez  des  reflburces.  Je  1 
grat,    lui  dîsjé,   Madan 
près    vous  avoir  ^iiTuvé 
ma   recpnndiffance ,  "  je  ^ 
chois  ie  mariage  que  j*ai 
la  Dempifclle  du  mond£ 
parfaite.     Seis    belles    qu; 

fon    gén'c    fupériepr    la 

1»  
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le  a  beaucoup  contribué  à  la  met- 
tre fur  ma  tïte.  Outre  que  j'en 
ai  oiii  parler  avantageusement  ^ 
reprit-elle,  &  à  en  juger  par  moi- 
même,  je  la  trouve  fort  aima- 
ble. Elle  me  paroît  cTune  hu- 
meur douce,  d'un  caradère  offi- 
cieux ;  c'eft  ce  qu'il  vous  faut 
dans  la  conjonôure  préfente,  où 
il  s'agît  de  gagner  les  cœurs  de 
votre  peuple.  Ce  n'eft  pas  tout, 
j^pris-je;  mais  croiriez-vous  que 
j'aie  donné  mon  cœur  &  ma 
main  à  votre  efclave  favorite  ;,  à 
qui  vous  donnâtes  le  nom  de 
Uendron.  Q  Ciel  !  s'écria-telle  , 
que  tu  es  incompréheniible  dans 
tes  décrets  1  Tendron  ell,  dît-elle. 
Reine  de  Barcha ,  &  je  n'en  meurs 
pas  de  joie  ?  Je  ne  fuis  plus  fur- 
prife,  ajoutât- elle  ,  d'avoir  fenti 
tant  d'émotion  dans  mon  cœur  en 
l'embrafTant ,  &  je  la  fuis  encore 
moins  de  l'avoir  vue  baigner  de 
fes  larmes  les  jolies  de  mes  filles. 
Elle  les  aimoit  trop  tendrement 
pour  que  leur  préfencc  ne  réveil- 
lât 


^L<jii   avec  l'es  fil 

pou  voient  développer  1 
Tagîtation  de  leur  cœur 
chère  Tendron  ,  s'écria 
l'approchant;  aî-je  donc 
Intion  de  vous  voir  fur 
dont  vous  m'avez  paru  c 
le    tems    que    vous    por 
chaînest  Ouï,  Madame, 
Reine,  en  fc  jettant  à  fes 
C'efl  la  fortunée  Tendre 
proderne  devant  vous  pc 
perfuader  qu^^elle  porte  ent 
douces  chaînes,   &  qu'ell 
brifera  jamais.  Comme  la 
dont    la    tendrefle    s'étolt 
la  relevoît  pour  l'cmbraf 
deux  fîllp«    ^'^  '  — 
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de  votre  courage  ;  j'y  compte 
incme  fûrcmeni.  Cependant  fai- 
tes ipceffaniment  défiler  les  trou- 
pes ,  &  concertet  avec  le  Géné- 
ral du  renfort  d^Alçer.  toutes 
les  piefures  nécefTaires  a  mes  def- 
feîns. 

Quelque  mine  quej^cufli 
faite  de  n'avoir  pas  envie  de  ré- 
pandre le  lang,  j'é.tois  néanmoins 
au  comble  de  la  joie  de  pouvoir 
remettre  mes  intércts  à  la  décî- 
iion  d'une  bataille  ;  &  quoique 
j^euffe  avancé  aux  Magiftrats  que 
je  n'a  vois  d'autre  deflein  que  de 
couvrir  leur  ville  ^  j'étois  pour- 
tant réfolu  d'aller  chercher  mon 
concurrent ,  fi  dans  trois  jours  il 
ne  venoit  pas  à  moi.  La  Reine, 
le  Chevalier  ,  la  Sultane  Angelid 
&  le  Général  que  je  venois  de 
nommer,  furent  unanimement  de 
mon  avis  ;  c'en  fut  bien  allèx 
pour  m*encourag.er  à  le  fuivre. 
Les  deux  Généraux,  étant  venus 
me  rendre  compte  des  difpofitions 
qu'ils    avoieiu    concertées  •.  me 

dî- 
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»f.  'es  voir  ,    nous  ne  dou 
"ant  placer   dans   une  Zîc 

./"f*     dévoient    fortiV 
intif  de  nous  fafre  S' 
onre  des   Officfers   &  S  ,  ' 

u»  ,   nous  engagea  d'y  aller 

"Mue  la  cufUté.   Ki  X. 

les  regarda   toutes  avec  b 

>up   d'attentfon  „     elle   reu 

nel  V.  '^7  <^°"fidérant  un  < 
nel  à  la  tête  de  fon  Régfm 
le    reconnut    parmi    fe^    Jr 
squMlavoftà:'ûfJJ^!,„l< 
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eus  pas  jette  le  premier  coqp  d^œîl, 
que  je  le  reconnus.  Elle  me 
pria  à  Tinltant  d'envoîcr  prier  cet 
Officier  de  venir  me  parler.  Vou- 
driez, vous  bien  m'apprendre,  lût 
dis-je  ,  de  quel  païs  eft  le  pre- 
mier de  vos  cfclaves  qiii  marche 
à  votre  droite  ?  Il  me  repondit 
qu^'l  étoît  François,  ou  du  moins 
des  frontières  de  France,  &  qu'il 
n'y  avoit  tout  au  plus  que  trois 
mois  qu'il  en  avoit  fait  1  acquifi- 
tion.  C'eft  luim<?me,  reprit  la 
Reine;  &  lui  adrellant  la  parole^- 
Voiis  avez  là  un  homme,  lui 
dît  elle  ,  pour  qui  je  m'iutéreffc. 
Je  vous  en  tiendrai  compte  ^ 
ajoiita-t-elle,  fi  vous  ave?,  la  bon- 
té de  me  !e  confier.  Non  feu* 
lenicnt  l'cfcîave  ,  repartit  TOffi^- 
cier  ;  maïs  encore  le  maître  font 
au  pouvoir  abfolu  de  Votre  Ma- 
jeftt5.  Aiant  aufll-tôt  rejoint  fon 
Ri5gîment  ,  il  nous  envoîa  le 
Com.e,  efcorié  par  quatre  mouf- 
uetaires,  auxquels  je  donnai  er- 
re de  le  mettre  entre  les  mains 

de 
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pièces  de  canon.      Cent  c 
de  pondre  ,   de  bonleis  & 
les  les  iuivo''ent  ;   ils  étoit 
cortés  par  tous  les  canoni 
la    place.     Nous    nous   ret 
à  rinftani  au  palais  ;  mais 
fort  impatient    de    fa  voir 
vengeance  la  Reine  vouloi' 
dre  du  Icélerat  qui  étoit  au 
de  -  garde.       Le     moment 
qu'elle  le  le  fit  conduire 
préfence ,  &  Ibvis  ks  yeux  c 
premier  Minîllre  &  de  me 
Anmôiiiers.    Elle    lui    par 
bord  en  femme  piquée  , 
naça  en  Reine  ,   &  lui  lîi 

^1%        ln<^f/-\Vn/a  i/r\»ie        nr»«^ff 
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tre  bras.  Elle  n*en  dît  pas  dà^ 
vantage  ,  elle  lui  ordonna  de  le- 
ver  une  troupe  de  gens  d*fî]ite, 
&  lui  en  donna  le  commande- 
ment. 

Cependant  mon  armée . 
groflîfoît  înfenfiblement  ,  elle 
augmenta  d'environ  vJngt  mille 
hommes  ;  de  forte  qu'avec  la 
irnifon  de  T'alometa  dont  j'avois 
lit  mes  gardes,  je  comptoîs  fur 
vingt -cinq  mille  hommes  de 
bonne  volonté.  Le  Général  re- 
vint le  furlendemain  au  palais 
pour  me  dire  que  les  batteurs 
d'eftrade  qu'il  avoit  mis  en  cam- 

Ïagne,  lui  a  voient  rapporté  que 
\incala  mon  concurrent  marchoit 
à  moi  avec  aiïez  de  promptitude, 
&  qu'on  difoit  fon  armée  forte 
de  trente  mille  hommes.  Il 
m'alfûra  d'ailleurs  que  le  camp 
é'tojt  en  état  de  me  recevoir.  Je 
lui  dis  que  je  m'y  rendrois  fans 
faute  le  lendemain  au  point  du 
jour  ;  &  lui  aiant  mis  en  ma*n 
une  bourfe  d'environ  deux  cens 

du- 


&  qu*ba  m'eut  rendu  compi 
vivres  &  des  munitions  de 
rc ,  je  donnai  ordre  qu'on  bï 
générale  à  minuit,  &  qu'on 
chat  à  la  pointe  da  jour  pour 
pcr  ua  camp,  tout  des  pins 
tage.ux.    Je  donnai  le  comnr 
ment  de  l'aîle  droite  au  G< 
Uflime  ,    celui   de    la  ^auc 
Général  d'Alger  ,   &  je  m 
avec   mon.  époufe  à  la   té 
corps^  de.  bataille ,   où.  le  ( 
de  Gale  vint  me  joindre  a 
troupe.      Mon     concurren 
avoit  le  même  deffein  que 
voulut,  forcer  fa  marche  pc 
prévem'r;  mais  il  eut  lieu  • 
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pointo!c  dans  la  faifon  où  nous 
étions.  Je  ne  cralgnoîs  point 
dcire  furprîs  ,  je  connoiilbîs  un 
chemin  bien  plus  court  dans  des 
bois  &  des  d(-rj lés.  Je  le  pris,j'arri- 
vaî  à  la  fourdîne ,  ôc  m£'me  avant 
la  nuit,  en  vue  du  camp  dont  il 
s'étoit  emparé.  Au  point  da 
jou  je  fis  attaquer  le  camp  de 
mon  enremi  par  quatre  endroits 
qu'il  n\ivoit  pas  eu  le  tems  de 
foltî^'er.  La  terreur  y  cauia  un 
fi  grand  détordre,  que  mon  con- 
curicnt  ,  voulant  joiier  de  fon 
refte,  s'en  vint  à  nioi  comme  un 
furieux  ,  à  la  tête  de  trois  ou 
quatre  cens  de  fes  braves.  Com- 
me je  l'attendoîs  de  pied  ferme 
pour  le  recevoir  ,  mon  époufe, 
toujours  intrépide  ,  lui  lâcha  un 
coup  de  pittulet  donc  elle  le 
rcnverfa  fur  la  poullicre.  Le 
Conae  de  Gale  ,  qui  avoit  pris 
à  dos  cette  troupe  défefperée, 
en  fit  un  11  gnnid  carnage,  qu'il 
ne  s'en  Hiuva  pas  un  fcul.  Re- 
connoilliiut  i'ul'urpateur  à  fim  ai- 
grette 


^-4  la  reçut,   &  qui  voul 
me  la  porter  à   mo:\  eiitr» 
Barcha  ,    pour   me   f.iire  • 
ph'ie  du  fruit  de  fou  adreif 
ion  courage. 

Li£s     troupe<?     qui    n*a 
poîn:  éié  attaquées  ,    a'aiit 
la    mort    de     Rinc.ila ,     v 
m':ippv)irer  leurs* drî^'Canx,  c 
k'iir  reii  Ib  après  qu*ils  m'c 
j'irc     leur     hdélifé.      Cèpe, 
je  tis  marcher  une  partie  de 
araide   droit   à   Banha    pou. 
cher   d'y   arriver  en   mémo 
que  le>  fuïards       Je   cras  di 
cueillir   ce  premier    fruit   de 
viâoire,  &  m'ai  1er  faire  r/»** 
dans  nn"  — 
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fommer  de  rentrer  dans  leur  de- 
voir; le  bruit  de  ma  viôoirc  & 
de  la  mon  de  mon  concurrent 
s'y  étant  répandu  ,  ils  prirent  le 
parti  de  venir  me  faire  leurs  fou- 
miflîons ,  non  feulement  au  nom 
de  la  ville,  mais  encore  de  tout 
le  Roïaume.  Ainfî  finît  cett« 
courte  guerre  ,  qui  eft  la  feule 
que  j'aie  eue  depuis  vingt  ans 
que  je  règne  dans  une  profonde 
paix,  n'aiant  à  cœur  que  la  ttan- 

?[uill{té   de  mes    peuples   &    leur 
éHcité,  que   je    regarde  comme 
îaféparable  de  la  mienne. 

Jii  ne  m'arrêterai  pas  à  dd»- 
tailler  les  fuites  de  ma  viâoire, 
je  me  contente  de  dire  à  la  gloi- 
re du  Comte  ,  qu'il  combattît 
avec  la  dernière  valeur,  &  qVîl 
reçut  dix  bleffures,  dont  aucune 
n'étoit  mortelle.  J'eus  foin  de 
fa  fortune ,  &  lui  donnai  le 
Gouvernement  d'une  place  fron- 
tière de  la  Régence  cie  Trîpolî, 
où  il  paflfe  tranquillement  fes 
jours.      Quant     à    la    Religion 

Chré- 
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que   oppofée    qu^ell^    loit 
MufulRiane,  j*y  ai  i\  bien 
vu  par  mes  réglcmens  ,    q 
fnjets   des   deux  vivent  dai 
parfaite   union  ;    &  que  ju 
cette   dîverlité  ,    qu'on    en 
leurs    (î    dangereufe  ,    n*a 
aucun  defordre  dans   mes 
Je    taxe    de     téméraire    i 
tous  les  perfécuteurs  qui 
forcer     à     adopter     leurs 
mens  ,    comme   R   le  Ci 
obligé  de  les  infpirer  parc 
le   veulent.      Penfant  biei 
remment  de  la  plupart  à 
narques    du    Monde  ,     ( 
nnînt  fur  ce    pivot   ^« 
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tous  mes  plaîlirs ,  me  rend  parfai- 
tement heureux.  Elle  trouve  fa 
fcîicîié  dans  cette  charmante  con- 
duite ,  &  elle  TaSermit  foliâe- 
ment ,  en  donnant  toutes  fes  at- 
tentions au  bonheur  des  peuples 
qui  l'adorent.  Tel  cil  le  doux 
fruit  de  fon  fidèle  amour  &  de 
la  folide  vertu. 


Fiff  dfi  Tonte  premien 
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tous  mes  plaîfirs ,  me  rend  parfai- 
tement heureux.  h;ile  trouve  fa 
félicîié  dans  cette  charmante  con- 
duite ,  &  elle  raffermit  foliâe- 
merit ,  en  donnant  toutes  fes  at- 
tentions au  bonheur  des  peuples 
qui  l'adorent.  Tel  tt\  le  doux 
fruit  de  fon  fidèle  amour  &  de 
la  folide  vertu. 
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tous  mes  plaifirs ,  me  rend  parfaî- 
tement  heureux.  Elle  trouve  fa 
félicité  dans  cette  charmante  con- 
duite y  &  elle  raffermit  foliâe- 
ment ,  en  donnant  toutes  fes  at- 
tentions au  bonheur  des  peuples 
qui  l'adorent.  Tel  cil  le  doux 
fruit  de  fon  âdèle  amour  &  de 
|a  folide  vertu. 
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&  pour  le  luxe  un  goût  ,  dont 
l'avarice  de  fon  époux  n'avoît  p4 
s'accommoder.  Que  de  ddpenfes 
elle  lui  avoît  coûté,  quî  durant 
bien-  des  années  firent  le  fujet  de 
fes  plaintes  8t  de  fes  murmures.! 
Ainfi,  la  Parque  n'eut  pas  plutôt 
tranché  le  fil  de  fes  jours,  que  no* 
tre  vieux  Gentilhomme  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  réparer  par  les  plus 
îbrdides  épargnes  les  échecs  qu'a- 
^oietit  foufFerts  fes  revenus  ;  maî$ 
il  voulut  en  dérober  la  connoîf- 
fance  au  Public  ,  &  ce  fut-là  la 
raîfon  quî  l'engagea  à  venir  fe ren- 
fermer dans  un  Château ,  éloigné 
de  quelques  lieues  de  Marfeille. 
Toute  fa  famille  n*étoît  compo- 
fée  que  d'une  feule  fille,  qu'il 
îfiiîra  du  Couvent  pour  remme- 
ner avec  lui  à  la  campagne.  N'é- 
toît-ce  pas-là  un  féjour  bien  pro- 
pre i  former  &  à  polir  fon  édu- 
cation ?  Mais  Gertrude  (c'eft  le 
nom  de  cette  jeune  Demoîfelle, 
êgée  de  quatorze  à  quinze  ans) 
eut  boau  demander  avec  înfiance 
à  fon.  père  qu'il  ne  la  condamnât 
pat  à  aller   s'«afévelir  dans  une 

ebCcu- 


jLhht  cormoifToit 
flicnr  înrérdTéc  de  fon 
ne  pas  prévoir  qu'elle 
gée  de  mener  le  genre 
pitis  dur  &  le  plus  ai 
condition  &  fon  âge  de 
qu*on  lui    donnât   tmc 
nante  ;   maïs  6  fer  feul 
faire  la  propofition  an 
Bclac ,  n'y  auroît-il  pais 
quoi    faire  frémir   ion 
Aînlî  ,    puîfqnMl    veut 
mfime  s'accomnnoder  de 
d'un  feul  domeftîque  ,  r 

fé  d'emplois  ,  que  le  fa 
lèche  dont  il  eit  parlé  da 
re  de  Molière  ,  que  Gei 
fon  /^A»'^  ''- 
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Çcre  avare ,  c'cft-à-dîre ,  qa*après 
ik$  richeflfes ,  il  n^'y  avoit  rien  qui 
lui  fût  plus  cher  ({ue  raimaole 
Gertrude.  Pour  lui  dérober  biea 
des  momens  d'ennui^  il  lui  con- 
fia l'importante  charge  de  mena- 
{[ère  ;  mais  bien  entendu  que  dans 
on  adminiftration  elle  ne  s*écar- 
teroit  point  des  règles  d'œcono- 
xnie  qu'il  lui  avoit  prefcrites.  Il 
lui  repetoit  fou  vent  que  le  pré- 
cieux talent  d'amafler  étoit  dans 
une  jeune  perfonne ,  dellinée  pour 
le  monde,  la  qualité  la  plus  defî- 
rable  &  là  plus  propre  à  lui  aiTû- 
rer  un  établiiTement  avantageux, 
parce  que  ce  n'étoit  plus  la  beau- 
té ,  mais  les  richefles  que  l'on 
époufoit.  Quel  attrait  ne  dcvoietu 
pas  avcfîr  pour  la  jeune  Gertrude 
de  fi  amu&ntes  leçons  ?  A  (on 
âge  ne  lui  parler  que  d'épargnes 
jî  &  d'intérêt,  n'étoit -ce  pas- là  la 

I  bien  fervîr  fclon  fon  goût  ?   On 

I  parloit  bien  quelquefois  d'Hymen  : 

.mais  ce  mot,  fi. plein  de  charmes 
pour  une  jeune  pcrfonne  ,  étoit 
pour  elle  un  vrai  fujet  de  fraïeur 
,&  d'inquiétude;  car  pQUvdit*elle 

fc 


I 

w 

I  ■ 

I 


•afre  lîcu  de  craindre  qu'il  i 
icriiiât  à  Tes  vues  l'ptérefTée! 
e  lui  avoit  pas  fait  un  my 
e  fes  fntentions.  Elle  (5 toit  \ 
ie  d'avance  que  lorfqu'îl   î 
oit  pour  elle  de  quelque  et: 
ëment  ,  il  falloit  que  la  r 
Ût  dans  fes  yeux  ,  pour  q\ 
le  jugeât  du  mérite  que  pî 
'icheues,qui,  à  fbn  avis,  e 
iroient  être  regardées   comr 
.Tiefure. 

L  E  moment,  hélas  !  appro< 
3Ù  Ton  alloît  exiger  de  ion  c 
fance  que  dans  la  pratique  c 
conformât  à  cette  détedable 
*vi/»    nn\  nVft  auc  troD  gén 


I 
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]\é  d'une  aacienne  amitié  y  il  vit 
cette  jeune  beauté  qui  jufqu'alors 
avoit  été  reufermée  dans  un  Cou- 
vent, &,  la  vâe  de  Tes  charmes  ne 
fut  que  trop  protii|)te  à  Tenflam**. 
mer  d'un  feu  y  qui  va  àtxc  pour 
elle  la  fource  de  la  piu$  cruelle 
perfécutîon. 

D  £  Quecnas  (  c'efi  le  uom  de 
^et  Adonis  foranaé  }  fit  dabord 
parler  Tes  regards  ;  &  commeot 
la  belle  Gertrude  auroît  -  elle  pû^ 
£tre  infenfible  à  leur  tendre  laa* 
gage  ?  Quel  amour  ,  plus  cajpa* 
Lie  de  flatter  Ton  petit  prgucM  , 
que  gçlui  qui  étoit  peint  dan^  tes 
yeux  de  ce  vieux  foupîrant?  Pou-, 
voit** elle  nt  pas  s'applaudif  de  la 
brillante  conquête  qu'elle  veooît 
de  faire  d'un  cœur  |  glacé  par  le 
froid  des  années  ,  qui  nravoit 
peut-être  jamais  fû  ce  que  c'é«- 
toit  qu'aimer ,  ou  qui  depuis  long^ 
tenu  avoit  dû  l'oublier*  Mais  aux 
regards  ,  pleins  de  la  plus  vive 
flamme  ,  fuccéderent  des  foupirs  ^ 
capables  d'attendrir  le  cœur  le 
plus  infeniible  ;  car  quelle  force 
ue  doivent  pas  avoir  les  foupira 

crua 


alignement  dd  comîquc 
nnage  que  joîie  auprès  d*clV 
2UX  de  Quernas  ,  va  bîci 
re  înftruîte  par  une  funeftc 
rîencc  ,  que  s'il  n'eft  n'en 
\s  dégoûtant ,  &  qur  crie  \ 
ngeancc  au  Cîel  ouc  l'am 
in  Vieillard  ,  il  n  cft  r?en  si 
plus  opiniâtre  &  de  pluî  ci 
reux. 

Celui  dont  elle  avoît  et 
ilheur  de  captiver  la  tendre 
fit  une  étude  de  n'oublier 
ne  des  petites  façons  ,  qui  f 
ifage  lorfque  Ton  veut  faire 
ides  progrès  dans  le  cœur  c 
jeune  perfonne  à  qui  Ton  cf 
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dérobe  prefque  tous  les  momens; 
c'eïl  avec  toutes  les  eraces  d'un 
jeune  adolefcent  ,   qu^il  veat   fe 

f»réfenter  aux  yeux  de  fa. nouvel- 
e  Maitrcffe. ..  il  s'applique  à  co« 
pier  les  airs  féduifans  d'un  Pettt- 
maître  amoureux  ;  c^eft  dans  fes 
ajuflemens  &  dans  la  façon  de  fe 
mettre  ,  une  délicatéile  de  goût , 
ane  affeâation  de  propreté  ,  un 
excès  m£me  de  magnificepce,  un 
rafinement  enfin  de  coquetterie, 
dont  un  jeune  Courtifan  ne  fefûc 
jamais  avîfé.  Pouvoît-îl  douter 
que  Ton  ne  fit  à  fa  figure  ainfî 
rajeunie ,  c'eft-à-dire  aftreufcmenc 
enlaidie  par  le  fecours  de  l^^t, 
l'accueil  le  plus  gracieux  ?  Auflî 
ce  fut  avec  toute  la  confiance 
d'un  jeune  conquérant  ,  fur  de 
fa  vîâoîre  ,  qu'il  vint  s'offrir  aux 
yeux  qui  l'ont  charmé. 

Le  vieux  de  Belac,  fon  ami, 
ne  put  le  voir  fans  lui.  témoigner 
la  furprîfe  que  lui  caufoit  ce  pe* 
tit  air  coquet  qui  fe  faifoit  re- 
marquer dans  fa  parure.  „  Mais  y 
„  comment  donc,  Baron ,  lui  dit- 
„  il  ,  favez*vous  que  vous  voilà 

nPlUf 


„  iui  répondit  de  Querna; 
»  quelque  dixaine  d'anné 
„  plus  on  de  moins,  eft- 
„  une  fi  grande  difF(5rênc< 
„  quoi  !  loi  répliqua  de  ] 
„  tous  deux  nous  n'avoi 
„  loixante  ans  bien  compté 
„  bon  avec  vos  foixante  an 
,,  repartit  celui-ci ,  je  croi 
„  vous  rêvez  :  j'en  /ais  ju« 

„demo.felle;qu'eneprino 
"  "^°"  V'fàge  porte  l'âge  que 

"  ?i'' ?«■/'« -Oh.' non  a/rtfréi 
,,  Monfieur,luiréponditelI 
,  promenant  fes  regards  n 
'  •,!?'■«"' aotiquefignre,&  je 
,  dire  ,  fans  vous  flatter     c 
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„  c*cft-là,  ajouta-t-il,  un  nyOc- 
,,  re  que  je  vous  expliquerai.  „ 

I  L  ne  fut  pas  bien  difficile  an 
père  de  Gertfude  de  démêler  le 
lens  de  ces  paroles  ;  îl  conjeAuni 
aifément  que  fon  ami  ne  feroit 
pas  fâché  de  devenir  fort  gendre^ 
&  il  ne  pouvoît  s^en  préfenter  un  ^ 
qui  fût  plus  du  goût  de  fon  ava- 
rice. Pe  Quem^s  en  effet  étoit  le 
Îlus  riche  Gentilhomme  de  )a 
rovince ,  ainfi  de  Belac  efpcroft 
de  pouvoir  lui  vendre  chèrement 
îa  pofleffion  de  h  belle  Gertrude^ 
Il  fe  promettoît  du  moins  que  fcs. 
jeunes  charmes  pourroicnf  luî  te- 
nir lieu  de  dot  y  &  ce  fut-là  le 
premier  article  que  ce  pcre  ava-» 
rC  fe  réfolut  de  propoicr  i  fon 
Ami  ,  lorfque  celui-ci  luî  feroir 
part  de  fe»  amoureufes  îtitentîons  ; 
mais  îl  n'en  fera  pas  fi  tôt  inflruît^ 
i>e  Qùem^iç  ,  avant  que  de  faire 
parler  l'autorité  en  fa  faveur ,  you* 
lut  faire  pendant  un  tems  auprès 
de  la  jeune  Gertrudc  le  oerfonna^ 
ge  de  foupîrant  tendre  oc  refpec- 
tueux.  Son  ami  ,  qui  fe  croioil 
ixiétcS6  à  &vorifer  fon  amour  , 

bii 


ardeur  ne  profitera-t-il  pas  d 
charmant  tête  -  à  -  tête  ? 

Il  voulut  d'abord  fe  con 
de  larffer  parler  fes  regards 
foupîrs  ;  maïs  défefpere  de  c 
l'on  s*opînîâtroît  à  ne  voulc 
en  entendre  le  langage  ,  à 
fccne  muette  &  dont"  il  ne 
aucun  fruit  ,  il  fit  fuccéd' 
plus  touchantes  déclara 
„  Ma  foî,  Mademoîfelle, 
„  à  fa  jeune  Amante  ,  je 
„  bien  que  vous  n'êtes  pas 
„  bile  que  je  croîoîs.  Qaoî! 
„  n'avez  pas  encore  comp 
„  que  mes  yeux  veulent  vo 
„  re  !  Il  me  femble  ccpenda 
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9,  m*a(Rige   infiniment  ^^  &  poaif 

^,  vous  &  pour  moi.    Eh!  pour- 

^,  quoi  donc,  Monfîcur,  je  vous 

^,  prie  ,    reprît  GcrtruJc?^    Ah  ! 

0,  pourquoi,  lui  repond it- il, c*e(l 

^,  que  depuis  pluficurs  jours  vous 

%5,  auriez  pu  h're  dans  mes  regards 

•,,  que  je   meurs   d'amour    pour 

„  vous;  mais  dites-moi, ma  bcl!e 

^,  Enfant, ajouta  t-il,  vous  favei 

,,  i   préfent   que  je   vous    aime 

„  beaucoup,  répondez -moi  lans 

„  me  flatter,  votre  petit  cœur  qrc 

„  dit-il  en  ma  faveur  ?  Eh ,  Mon- 

„  fieur,  je  vous  en  conjure,  lui 

„  repondit-elle,  difpenfez-moî  de 

„  vous  apprendre  ce  qu'il  me  dit. 

Mais  n  je  le  devine,  reprît-îl. 
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refuferei-vous  de  me  l'avouer  ? 
Je  gage  ,  par  exemple,  que  le 
titre  de  Baronne  feroit  ailèz  de 
votre  goût  :  eh  bien,  ma  char- 
mante Reine,  contrnua-t-îl,  îl 
„  ne  tiendra  pas  à  moi  que  vous 
„  ne  le  foiez  bientôt,  &J'efper« 
„  que  l'année  ne  fe  paflera  pas 
„  que  vous  ne  m'aîez  rendu  père 
,,  d'un  joli  petit  Baron  ;  car  je 
„  fuis  ^  Dieu  merci ,  d'un  âge  i 
),  pouvoir  me  promettre  . . .  £h 


)lus  de  retenue  dans  vos  d 
:ours,&  n*oubliez  pas  que 
votre  rang ,  ni  votre  âge  ne  vc 
ionnc  aucun  droit  de  me  te 
des  propos  dont  ma  gloire  s'< 
fenfe.   Oh  oh  !  Mademoifel 
reprit  d*un  ton  étonné  le  vie 
de  Quernas ,  il  me  fcmblc  c 
vous  le  prenez  là  avec  moi 
un  ton  bien  féricux  ;  mais 
vez-vous  qu'avant  que  de  v< 
déclarer  mon  amour,  j'aui 
DÛ    m*autorifcr   de   l'aveu 
Mon(îe«r  votre   pcre  ?   Aîi 
voici  fi  vous  devez  me  u 
compte  de  la  complaifance  • 
j'ai  eue  de  vouloir  obtenir 
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„  je  veux  que  vous  confultîa^ 


Pcnfez-vous  que  vous  puifliez 
goûter  avec  moi  les  douceurs 
d*un  fort  bien  heureux  f  Von» 
me  feret  peut  -  £tre  la  grâce  de 
me  donner  toute  votre  tendref* 
fe;  mais  fi  j'étois  aflex  înjufte 
pour  n'y  répondre  que  par  une 
opiniâtre  indifférence,  je  vous 

^j  le  demande,  Monfieur  ,  que 
n*auroit  pas  à  foufFrir  votre 
amour  de  ma  confiante  inlen- 
fibilité  ?  Car ,  fi  vous  me  per- 
mettez de  ne  pas  vous  déguîfer 
les  difpofitions  préfentes  de 
mon  cœur ,  je  fens  que  ce  fe- 
roît  à  pure  perte  que  vous  con- 
tfnuerîez  à  me  rendre  des  foins. 
Oh  !  je  ne  penfe  pas  de  même  ^ 
lui  répondit-il ,  oc  vous  verrez 
fi  après  quelques  mois  de  ma- 
riage, vous  n'auret  pas  bien 
changé  de  fentîment.  Ne  Tef- 
perez  pas  ,  Monfieur.,  lui  re- 
pliqua-t-elle,  je  vous  en  aver- 
tis ;  car  vous  feriez  affûrément 
trompé  :  &  fi  vous  ne  voule» 
pas  me  forcer  à  vous  haïr  ^  fon* 

,,  gez  à  ne  pas  vous  fervir  da 

^^  crédit 
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le  fuivre,  &  il  ne  fortît  p 
i^hiteaa^fans  avoir  déclaré 
\mi  qu'il  ne   pouvoit  être 
eux  ,    s*il  n'uniffoit  fon  f 
«lui   de  l'aimable  Gertrud* 
our   le   rendre   favorable 
œux,  il  lui  déclara  qu'il  coi 
)ît  à  la  prendre  fans  dot. 
ircille  propofition,  qui  s*ac 
Dit  û  bien  avec  l'humeur 
fféc  de  celui  à  qui  il  la  faî 
i  obtint  tout  ce  qu'il  défi 
e  Belac   lui    donna   fa  pa 
honneur  qu'il  alîoit  fe  ftrvî 
ute  fon  autorité  pour  trava 
fuccès  de  fes  vœux  ;  &  a 
voir    remercié     de    Phonr 
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à  fon  avarice  &  à  fon  ambition. 
Il  eut  beau  lui  faire  valoir  la  bril- 
lante fortune  c^ue  lui  affûroit  Ta- 
nion  (^u*on  lui  préparoit,  elle  ne 
craignit  pas  de  déclarer  à  fon 
père  que  lorfqu'il  s'agîroit  pour 
elle  du  choix  d'un  époux  ,  elle 
lui  demanderoTt  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  confultcr  un  peu  les  pen- 
chans  de  fon  cœur.  ,,  Car,  quel 
reproche  ,  Monlîcar  ,  lui  dît- 
elle,  n'aurie2-vous  pas  à  vous 
faire  ,  fi  vous  me  laviez  unie 

Ear  des  liens  indifTolublcs  à  un 
omme,  qui  feroît  pour  moî 
l'objet  de  ma  haine  ?  Eh  pour- 
auoi,s'il  vous  plait ,  Mademoi- 
ftlle  ,  lui  repondît  fon  perc? 
Monfieur  le  13aron  n'auroît-îl 
pas  le  bonheur  de  vous  plaire  i 
Outre  qu'il  vous  feroît  aifBcîIc- 
de  trouver  un  plus  parfait  hom- 
me que  lui,  comptez -vous 
pour  rien  le  rang  illuftre  qu'il 
peut  vous  donner,  &  peut-être 
ne  favez-vous  pas  qu'à  ce  rang 
il  joint  vingt  mille  livres  de 
bons  revenus  ?  Mais  penfex- 
vous ,  Monfieur  ,  lui  replîqua- 
t-clle ,  que  ce  haut  rang  &  ces 

11  ït\w- 
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Amusement 

veur   vos   entrailles   de 
Serâ-t*i!  dit  que  voss  ne  n 
rez  donné  le  jour  ,  que  \ 
me  rendre  It  perfonne  da  m 
de  la  plus  intbminée^  £ft- 
trop  exiger  de  TOtre  bont< ,  c 
de  vous  demander  qn*il  me  h 
\\  permis  de  ne  jamais-  m'éloîgn 
de  vous  ?  On  fi  le  foin  dt  m 
conduite  vois  eft   à  charge 
Ibnflfrei  que  je  palTe  mes  joan 
dans  le  Covvent.   Ah  !  ne  voî« 
là-c-il  pas  de  nos  Relfgieofes^ 
repric  ce  père  inexorable  ,  qui 
^^  n'ont  du  goât  pour  le  Clottri 
,,  que  lorfque  l*on  s'aviiê  de  con« 
„  trarîer   leurs  petites  volontés  î 
Maïs  en  un  mot  comme  en 
cent ,  ce  ne  fera  pas  la  vôtre , 
ce  fera  la  mienne  que  vous  fe- 
^^  reï  ,  &  vous  pleurer iei  d'îcî  i 
demain,  que  vous  n^auriez  de 
nioi    d'autre    réponfe  ^    fînoc 

3ue  je  fuis  ocre ,  &  que  je  veda 
tre  obéi.  Et  pour  commence! 
à  me  donner'  des  preuves  de 
votre  foumîffionje  vous  avcr^ 
tis  queMonfîeur  le  Baron  vien- 
dra peut-^tre  demain  vous  voir. 
Souvenet-vous  que  je  veux 

77  <lttc 
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„  -*•"••  vwiiiuii;  r«ai  ne  pcui 
M  Dlïger  à  trahir  I^  fentim 
„  mon  cœur ,  je  ne  croîs  p 
n  ceux  que  je  ferai  paroîtrc 
,1  tent  plaire  beaucoup  à 
„  fiettf  le  Baron.  Mais  : 
„  vous, petite  Fille,  vous  qn 
„  avife:^  de  raifonner  ^  lui 
^y  f^^^on  pcre,  que  ce  Mo 
M  l€  Baron  m'a  fait  la  gri 
u  JJî^  dire  qu'il  vous  prei 
'>  ws  dot ,  &  c'eft  uo  poî 
n  t&cffaot  que  criuMà?Et 
„  «en  vifîré,  MoaiieurJ 
M  f>oiidft-eJle,  me  donna 
»  grande  pt)eurc  de  votre  ter 
„  le  de  vous  déterminer  in 
M  criner  à  un  vH  \rtféirSL¥   t« 


20  Amusemeks 

fe  à  ces  dernières  paroles  ;  elle  fe 
retira  promptement  dans  fa  cham- 
bre, on  elle  donna  toutes  fes  pen- 
fées  à  fonger  aux  moïens  dV- 
chapper  au  malheur  dont  elle  étoit 
menacée.  Après  bien  des  réfle* 
lions,  elle  crut  que  peut-être  ne 
lui  feroit-ii  pas  imponible  de  faire 
entendre  raifon  au  vieux  Baron; 
ainfi  elle  fe  propofa.  fi  elle  ne 
pouvoit  rengager  à  le  défaire  de 
fon  amour,  de  le  prier  qu'il  lai 
hiffit  le  tems  de  devenir  fenfible 
à  fon  mérite.  Ce  n*e(l  pas  quVUe 
ne  {ût  bien  aifârée  qve  Jamais  fon 
cœur  ne  parleroit  en  la  favelir; 
mais  elle  fe  promettoit  que  le 
tems  feroit  naître  quelque  heu- 
reux changement  qui  ladélivreroit 
de  la  cruelle  perfécution  qu'elle 
avoit  à  effuier. 

Ce  fut  donc  une  néceflîté  pour 
elle  de  flatter  de  quelque  efpe* 
rance  les  amoureules  prétcntfons 
du  vieux  de  Quernas.  Impatient 
de  favoir  les  heureufes  nouvelles 
que  fon  ami  avoit  promis  de  luF 
apprendre,  il  vint  le  voir  le  lende- 
main :  mais  ce  qu'il  en  apprit  ne 

lui 


i3elac  ne  lui  avoît  promis  (^ 
les  menaces  il  trouveroît  i 
moïen  de  la  foumettre  à  1 
lontés.  ,,  Et  vous  vous  im 
5,  donc.,  lui  dît-il^  que 
^  homme  à  foufFrir  qu'une 
fille  coafulte  d'autres  vc 
que  les  miennes.  Ah  !  j< 
1  ai  promis,  &  je  vous  1 
mets  encore  que  je  pcr 
nom  de  père ,  ou  que  je 
en  faire^  valoir  les  droits  ; 
TOUS  faîtes  votre. bonheui 
mon  gendre  ,  je  voiTs 
ma  parole  que  dans  me 
huit  jours  vous  n'aurez  p 
vœux  i  former.    Mais  p 
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„  pat  qu'aupar.iTâni  j'ellàVaiTc  pu 
„  quelques  petits  foins  de  m'inli- 
„  naer  dans  les  bonnes  grâces  de 
„  U  belle  Gertrude ,  &  ne  feroîs- 
,,  je  pas  pins  tienrcux ,  fî  jedtvoli 
,,  mon  Donheur  i  l'amour  dOOt 
i,  clic  peut  sVprendre  pour  moî, 
„  qo'i  la  violence  que  Ton  feroît 
„  â  fon  chois  ?  Ainîî,  cher  Ami, 
„  foOfFrei  qce  par  mes  afIJdattft 
„  Se  par  nnes  complaifances  j'ef- 
„  faïe  de  rrouvcr  la  route  de  fou 
„  cœur.  „ 

Rien  qui  s'accordSt  mietix  »ret 
î«  vccox  de  la  jeune  Gcrtnide,' 
que  ces  favorables  ditpnfitions  dli 
Vîaiï  Baron  ;  ainli ,  il  lui  fat  facile 
tfcii  obtenir  le  dfîlai  qa'clle  étok 
rlSfoIne  de  loi  demander.  DcQuer- 
nas  ,  ftfduît  par  les  trompcofts 
rfperanccs  dont  on  fiattoît  les  dtf- 
ïïrs,  fe  détermina  h  ne  ptus  faire 
parler  qoe  foti  amour ,  a  qni  leOl 
Il  rouloit  devoir  ta  conquête  de 
fà  jeane  Maître/Te.  Deux  mois 
s'écoulèrent  ,  pendant  lerqaeîs  H 
flrt  ex»a  à  toi  ftire  dd  fréquent» 
vifltes.  Ce  furent  bien  des  im- 
porranltés  que  la  belle  Gerim*: 


ne  jotsT  le  patlionné  JBaroi 

l  s'étoît  mîs  en  t£te  de  o 

les  aîrs  &  les  fa-çon«  d't 

e  foupirint.    Qac  Ton  j«i 

à  do  ridicole  qec  devoît  1 

;r  ce    comique  perfonnag 

nteox  à  fe  flatter ,  il  ne  laiflc 

ndanc  jpas  qftxe  de  s'applaac 

îrétenaus  progrès  qu*il  croie 

dans  le  coeor  de    fâ  jem 

mte  ;  mais  il  Ta  <tre  détror 

e  fon  amoQr ,  &  voici  à  que 

xafion  il  comprît  qu'il  ave 

e  malheureui  jouet  de  ht  d 

latioci  de  celle  ,  à  qui  il 

lettoît  de  pouvoir  bientôt  ur 

fort. 


.1?-. 
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tcffe  ;  mais  la  perfonne  à  qui  il 
demanda  des  nouvelles  de  ce  Gen- 
tilhomme ,  lui  fit  un  portrait  fi 
charmant  de  la  belle  ôertrade  , 
aa*il  ne  crut  pas  devoir  fe  priver 
au  plaidr  de  la  voir.  Il  ne  faut 
pas  demander  fi  la  vue  de  cette 
jeune  Beauté  fit  fur  Ton  cœur 
les  plus  vives  imprefiions  ;  msûs 
il  étoit .  lui  -  même  d'unie  figure 
trop  aimable  ,  pour  que  celle  qui 
yenoit  de  captiver  la  tendrefle , 
confervât  toute  fon  indifférence 
en  le  voiant.  Sa  timide  modeftie 
n'empêcha  pas  que  quelques  coups 
d'œil  à  la  dérobée  qu'elle  jetta 
à  l'aimable  Chevalier  ,  ne  déce- 
lalTent  le  tendre  trouble  qui  l'a- 
gitoit.  Ces  marques  de  iènfibilité 
qui  n'échappèrent  pas  â  de  Lu- 
nel ,  le  déterminèrent  à  reculer 
fon  départ  de  plufîeurs  jours  ; 
mais  il  falloit  pour  cela  inîaginer 
quelque  prétexte  ,  &  ce  fut  l'A- 
mour ({ui  lui  infpira  celui  dont  il 
fe  fervit  pour  engager  de  Belac 
i  foufifrir  qu'il  demeurât  quelque 
tems  dans  Ibn  Château. 
,«  J  £  ne  fius ,  Monfieur  ,  lai 


.tion  de  votre'Oncle,  qui  i 
meilleur  de  mes  amis  , 
eft  rien  que  je  ne  fafle  po 
3US  avec  bien  de  Temprefl 
lent.  C*eft  un  fervîcc  impc 
ne  que  vous  me  rendrez ,  r 
ît  le  Chevalier,  &  que  je  i 
lis  attendre  que  de  vous  feu 
eft  nécelFaire ,  ajouta-t-il ,  qi 
:  me  hâte  de  me  rendre 
lalthe;  mais  une  perte  défc 
îrante  que  j'ai  faite  au  jet 
le  met  dans  TimpoHibilité  < 
Dntinucr  mon  voïage.  N 
n  ,  Monfieur  le  Chevaliei 
:partit  de  Bclac,  qui  crut  d 
DÎr    prévenir    la   prière    qu 
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^^  res  pour  cela  plus  riche  :  ttfaff 
,,  je  crois  que  vous  n'avet  d'au- 
„  tre  parti  à  prendre  que  cdoi 
,,  d'écrire  à  votre  famille.  Je  l'ai 
,*,  faitf  Monfieor^  reprit  de  Lu- 
^,  riel ,  &  i'elpêre  ^fie  dans  moins 
^,  de  qiHnze  jours  j'en  recevrai 
^  tout  l'argent  qui  m'eft  Récef- 
,',  iàfre;  ^ais,  Monfieùr,aîo«tar 
^  t-il ,  vous  n'£tes  encore  tnftrait 
^,  x\\xc  d'une  partie  de  mes  mal** 
^  heurs.  Peu  content  de  m'£tre 
„  kiiflë  Ans  un  fol  y  entrait  par 
^,  la  fureur  dà  jeu ,  j'ai  malllta- 
y,  reufement  perdu  cent  piftoles 
,-,  -fur  ma  parole  ;  &  pour  fur* 
jy  croît  diôfortune ,  c'eft  que 
^,  <5eût  avec  -qui  j^aî  fait  cette 
„  ^erte,  me  menacent  de  m'in* 
,,  quiéter  ,  'fi  je  ne  me  hâte  de 
„  les  iktisfoire.  Je  ferois  ici  î 
„  couvert  de  leurs  pourfuitcs  , 
„  -ainfi  Tôiec^ ,  Moniteur ,  fi  vous 
„  voufex  perfnettre  que  votre 
„  château  me  ferve  d'a«:yle ,  julV 
„  t^u'à  ce  que  mes:parens  m  aient 
,,  envoie  4a  fomme  que  je  leur 
,,  ^i  demandée.  ,, 
QuEf^LE  prière  plus  «flfem- 

^fiiaiite 


qu'on  4ui  dcmiwidottY   i>a 

qm*on  vcnoit  ite  Inî  arracn 

fut  pas ,  comme  Ton  peut 

accompagnée  d'un  ton  bie 

géant:  ce  furent  meme.b 

difficultés  qu'il  fit  avant 

fe  rendre  ;  mais  qui  loui  d 

ter  le  Chevalier ,  ne  fervire 

le  rendre   plus   preffant,  ^ 

allon«  voir  qtiel  fruit  il  ti 

faveur  qui  lui  avoit  t^nt 

obtenir. 

Dans  le   premier  c 
particulier  qu'il  eut  avec 
Gertrude  ,  il  ne  crut  pa 
lui  cacher  que   l'amour 
avoit  infphré   la  rufc   qji 
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pondit -elle.  Ne  craignes 
que  je  vous  en  faflTe  des  rep/i 
ches^je  vous  avoUerai  mâa 
que  je  vous  en  fais^  un  gré  infi 
ni  ;  car  outre  le  plaifir  que  j*ta 
rai  à  joîiir  des  charmes  devotr 
converfation,j'efperc  que  voir 
préfence  fervira  à  na'épafgne 
du  moins  pendant  un  temsbiei 
^  de  fatiguantes  importunités.  , 
Tout  de-  fuite  elle  inftruîfit  ]i 
Chevalier  de  la  néceffité  où  elli 
étoit  de  fouffrir  les  afliduités  &  le 
foins  du  vieux  Baron.  „  Mais  qui 
y,  je  crains  bien,ajouta-t-elle,  a 
près  s'ctrc  plainte  amèrement  d 
la  dureté  de  fon  père  qui  vou- 
loit  la  facrifier  à  fes  vues  întf 
reflïes ,  que  je  ne  puifle  pas  évi- 
ter ïe  malheur  dont  je  fuis  me 
nacée  !  car  Tépoux  odieux  qui 
Ton  me  deftine ,  a  une  efpea 
de  mérite  qui  a  pour  mon  pen 
des  appas  trop  fcduâeurs ,  pouj 
qu'il  confentc  à  me  laifl'er  li- 
bre dans  mon  choix.  Eh  bien. 
Mademoîfelle ,  lui  repondit  k 
Chevalier ,  voulez-vous  fuîvrt 
un  confcil  que  j'ai  à  vous  don- 

„  ncrî 


li^         '.'  .*   ne""'c«,?  peu  de 
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le  dépit  fecret  dont  il  étoît  tm- 
mé  ;  &  tout  ce  que  de  fiche 
put  lui  dire  pour  remettre  le  cal- 
me dans  fon  efprit ,  fut  invtile. 
Il  eut  beau  lui  fisiire  confidcaict 
de  la  pr(ftenduc  hiftoire  da  Che* 
valier,  il  vcnoit  de  le  furprendre 
dans  un  téte-à-tëte  oui  le  défef- 
peroit.  Ce  fut  cepenoant  une  né- 
ceflltd  pour  lui  de  modérer  ftt 
jaloux  tranlborts  :  peut-ltre  (è 
ilattoit-il  qu  on  lui  teroit  la  poli- 
teflfe  de  venir  à  fa  rencontre  ; 
mais  Gertrude  ,  en  aâeâant  de 
ne  pas  Tappercevoir  ,  fe  fit  un 
plaifir  malin  de  l'éviter.  Elle 
paroiffoit  même  H  occupée  de 
ce  que  le  Chevalier  lui  dîfoît , 
qu'elle  feignit  d'être  fourde  à  I« 
voix  de  fon  père  ,  qui  plufieors 
fois  l'appella  inutilement. 

Mais  comment  donc.  Ma* 
^^  demoifelle,  lui  dft-il  ,  lorfqu*il 
^^  fe  fut  approché  d'elle  ,  il  me 
„  femble  qu'il  faut  crier  bîea 
j,  haut ,  lorfque  l'on  veut  fe  ftî- 
„  re  entendre  de  vous  ?  Je  vous 
demande  pardon  ,  mon  père  ^ 
lui  répondit-elle  ;  mais  Mon*. 

,,  ficur 


7ï 


5» 


tant  de  grâce  ,  que  je  ci 
que  le  plus  erand  bruit  n' 
roît  pu  me  diftraîre  de  Tatt 
tîon  que  je  lui  prêtoîs. 
font-là  ,  Mademoifelle ,  rc 
le  Chevalier ,  des  louanges  h 
flatteufes  ;  mais  vous  me  < 
penfercz ,  je  vous  prie ,  de 
croire  bien  fincères.  Et  m 
Monfieur  ,  repartît  le  Barc 
en  adreflant  la  parole  au  C 
valîer ,  j'ôferois  bien  aflfû 
que  le  cœur  de  Mademoîfi 
ne  defavoiie  point  les  loiian 
qu'elle  vient  de  vous  donr 
Non  en  vérité,  replîqua-t-ê 
&  vous-même^  Monfiei 
ajouta-t-elle,  je  luis  fûre  i 
vous  conviendrez  bientôt  < 


9 
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.,  déconcerté  Baron  ,  &  ce  fera; 
i,  même  fans  prévention  pour 
,9  Tair  charmant  de  Moafîear  ^ 
„  ajoutr\  t  il  malignement ,  que. 
,,  je  jugerai  de  lui  auffi  fairora- 
,,  blement  que  tous.  £h  !  qu*e(l« 
„  ce  donc  que  tout  ceci  ?  reptr- 
„  tît  le  vieux  de  Belac  ,  qvi 
,,  voioit  que  la  converfation  |^e- 
,,  noit  un  train  qui  n^toit  goè- 
,,  res  du  goût  de  fon  ami.  vous. 
,,  voilà  tous  fur  un  ton  compH- 
,,  menteur  ,  qui  me  paroît  119. 
,,  peu  nouveau.  Faudra-t-il  aue 
,,  je  me  mette  aufli  de  la  partiel 
^,  Je  n*en  ferai  afTûr^ment  rien  ;, 
„  car  je  fuis  un  peu  trop  fin- 
,,  cère.  £h  !  quoi  donc ,  mon  pe*. 
„  re  ,  repartit  d'un  ton  malin  la. 
,,  jeune  Gertrude  ,  en  regardant 
„  le  Chevalier  avec  une  corn- 
,,  plaifance  marquée  &  délèfpe- 
,,  rante  pour  le  JBaron,  feroir-ce 
^,  manquer  de  fîncérité  ,  qu£  de. 
,,  dire  que  Monfieur  le  Cbeva- 
„  lier  eit  le  Cavalier  du  Monde 
y,  le  plus  accompli ,  &  te  plus 
„  aimable  ,  &  qu'il  a  tontes  lès. 
„  qualités   les  plus    capables   de' 


elle  un  reearé  courroucé 


ce  font -là    des    loiiangc 
\^\  ont  très    mauvaife  grâce 
p  votre  bouche,  &  gu  elles 
p  neroîent  prcfque  heu  de 
p  çonner    qes  chofes  gui  d 
„  roîent  pas  fort  à  votre  gi< 
Je  ne  fafs  guères ,  Mpnfi 
lui  répondît-elle  ,  quelles 
les  chofes  que  vous  entent 
mais  li  ce  font  celles  que 
n^^^^'ne  ,  je  nç  craindrai  ^ 
rément   pas   d-'eii  faire  Vg\ 
Encore  autre  impertinence , 
prît  d*un  ton  îndtgné  l'irrii^ 
Bclac.  MaiSjMgdemoifelie 
Fille,  lui  ait -il  ,  ne  çraign^ 
vous  pas  que  voçre  fot  caqi 
ne  cqmrneniçe  à  m*échaufter 
3Île  }  Eh  pournnoi     ^^  —  '" 
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feniîmens  ?  Monficur  ,  (  on 
parle  da  Chevalier  )  ne  mérite- 
t-il  pas  bien  qu'elle  en  aicpoûr 
lui  de  très  favorables  ?  C'cft- 
là  un  bonheur  ,  Monfioor,  re- 
prit le  Chevalier,  que  je  n*ô- 
ferois  efperer  ,  parco  que  jt 
m'en  juge  très  indigne  «  &  je 
pourrois  ajouter  qu  un  Rival 
aufli  dangereux  que  vous  ,  ne 
lai/Te  gucres  de  place  à  occu* 
per  dans  un  coeur  dont  il  a 
fait  la  conquête  ;  &  ce  qui  eft 
pour  vous  un  comble  de  gloi- 
re ,  c'eft  que  cette  conquête 
vous  ne  la  devei  qu'à  votre 
feul  mérite.  „ 

Tout  cela  fut  prononcé  d'un 
certain  ton  railleur  ,  qui  fit  per- 
dre toute  contenance  au  vieux 
Baron  ;  mais  ce  qui  acheva  de  le 
défefperer,  c'eft  que  les  regards 
alant  rencontré  ceux  de  Gertru- 
de,  il  s'apperçut  qu'elle  fourioit 
malignement  de  fa  confulion. 

Une  pareille  fcène  n'étoit  pas 
pour  lui  aflez  amufante  pour  qu'il 
ne  fouhaitât  p^s  d'en  voir  bientôt 
la  fin  ;  ainfî  feignant  de  n'avoir 

point 


•  moins  acioiaiii  yy"\  — 
[ontra  cnrieux  de  favoir  q; 
s  nouvelles  récentes  de  P. 
e  fuis  charmé ,  MonUeur , 
îpondit  le  Chevalier,de  pou 
ou$fatisfairc.„Ettoutde1 

infila  le  récit  d'«nejii; 
il  imagina  malignement ,  « 
doit  à  proTiver  qu'il  n  ell j 
ir  un  Vieillard  de  tcnt 
,s  dangereufe  que  lorfq 
ié  de  la  vie  tranquille 
•noit  dans  le  célibat ,  il  1 
OTbraffer  un  autre  état,  q 
ur  lui  une  fource  fécom 
utes  fortes  de  difgraces. 
,nte  fut  mêlé  de  tant  d 
•xions  &  de  traits  fatyn> 
â'il  eût  été  difficile  au 

•  hé  cas  s'en  faire  1  applu 


^— -'^^Sv 


«"fin  i;  Bri,  j "  "Or.   j,*"'  I   it 

il   "   wn»7  '-""'lia  l:  '  ™- 
««ion,     *">"  ■'^toftL',.  «)»/ 

'  ^  "  voa-. 


grâce  ;  &  comment  aui 
s'attendre  qu^l  alloit  hl 
cevcur  le  ficn  ? 

L  £  Baron ,  après  le  fi 
n©  «ntrctîeu  partrculicr 
pore  de  Gertrude  ,  &  ce 
œ  fktal  entnnien.  que  b 
nos  jeunes  Amaoi  fu 
„  Non,dit-il  àfon  ami, 
»  poffede  plus  ;  voîià  vc 
„  changée  de  ftçon  i  n% 
9,  CQonoi/Table.  Av«t-voi 
99  nî£  moî  ^  remarqué  le 
,>  daigneux  doot  elle  m'j 
„  Et  n'«ft-ce  paapourm'i 
„  qu'elle  a  aficÔé  de  do 
9,  Chevalier  les  loiianees 
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„  prierai  pas  cer  étourdi  dç  cher' 
1,  cher  un  azyle  ailleurs  quech» 
„  moi.  Quoi  !  lui  repartit  le  Bk- 
„  ron,  vous  héfîtcriei  fur  le  par- 
,,  ti  que  vous  prendre!  ?  Ah  ! 
„  je  fuis  bien  aîfc  de  vous  aver- 
„  tir  que  11  vous  le  foutTrez  eif 
„  core  ici  deux  jours  ,  je  vous 
„  fais  met  très  humbles  adieux 
9,  pour  toute  ms  vie.  Ne  von- 
„  drîei  -  vous  pas  peut-être  qne 
„  je  vinfTe  encore  m'eipolèr  à 
„  quelque  nouvelle  îufulte  ?  Mais 
„  croi«2-moi,  faites  mieui  ;  pre- 
„  neï  le  Chevalier  pour  gendri, 
„  il  eft  fort  du  goût  de  votre 
,-,  tille  ,  c'cft-là  une  alliance  à 
y,  faire.  II  eft  vrai  que  vous  n'y 
,,  trouverei  pas  votre  iinérfit.  Eb 
„  de  grâce,  lui  répondit  celui-ci, 
j,  ne  vous  plaifez  pas  ainfi  à  m'al- 
,,  larmer,  &  dites-moi  feulement 
„  comment  je  pourrai  honnJte- 
fl  ment  me  débarrafler  du  Chc- 
„  valier.  Je  vous  ai  dit  qu'outre 
„  qu'il  eft  fans  argent  ,  il  y  a 
„  encore  des  créanciers  dont  il 
„  craint  les  poutfuites.  Eh  bien, 
„  lui  repartit  le  Baron,  que  rif- 
„  quel- 


„  vous    remettrai    tout    1 
„  aue  le  Chevalier  vous  < 
„  dera  ;  exigez   cependan 
yy  vous  en  falfe  Ton  billet. 
Et  ce  fut -là  le  coup 
qui  fut  porté  au  Chevalic 
avec  quel   empreflement 
de  Belac  n'accepta-t-îl  pas 
pofition  que  lui  faifoit  le 
41  lui  promit   que  dès  q 
/  auroit  envoie  une  bourfe  ( 
''  cens  loiiis,  ce  qui  faifoii 
près  la  fomme  néceflaire  i 
valier  pour  continuer  fon 
&  pour  acquitter  Tes  dette 
prieroit  poliment  de  hâter 
part.    Cet  argent  lui  fut 


4^  A¥V9iM,BHa 

„  iffiiirts  ;  mnû  je  tmx  ,  pbm 
^y  voa&  Qbligfcr  ,  ¥Oim  omMOt  m 
^  éttt  de  partir.  |e  vovs  Fwdi 
„  grâces ,  Moufiour  ,  to!  rtfjpen* 
,,  db  le  Chffvftlkr  ;  maii  )•  ut 
,,  vois  pas  que  rkii  m'eiMdchi 
,y  d^attendre  ici  de«  répoom;  df 
,,  ma  £uDiIlc.  £h  non  ,  son ,  r«t 
9,  prit  de  Belac  ,  c'eft  e«  ^«ç  jit 
^  ne  fouffriFai  point.  lj*éxakti 
jj  de  vod'C  Oncla  m*^  dièpe , 
^  &  ne  m'expoferois-ja  fês  à  là 
„  perdre  ^  s'il  favoit  que  j«  yom 
I9  CttiTe  fefofé  le  fecours  dVÇMl 
,,  qui  Tou»  eft  néceflaire  pour 
„  vous  rendre  en  votre  devcMr 
„  vous  appelle.  Voici  deux  e^na 
„  lûiiis ,  ajottta^l->{] ,  que  je  vlçof 
,,  d'emprunter  ;  faftes-mei  Arâ^r 
y,  meqt  un  mot  de  billet,  &  4^ 
,,  main  vous  pourfet  voiH  eton 
„  Marquer.  „•  ;     ^ 

£n  vain  tt  Chevalier  nDajpmi 
mille  jraifons  pour  fe  défeficlrc 
d'accepter  roftVe  qu*on  lai  feifoif. 
Sa  >réfence  éioit  devenue  impor- 
tune ,  &  on  voulait  s'en  d^lH 
Tirer.  Ainfî,  «pr^s  bien  des  coik^ 
lefta^ions  iatt(îlei ,  il  fut  oblfeé 


tour  «.;!:  .•^te  rien  do  ■ 

«  font  de  cruels  idi^7„, 

n  a   vous   ftire.    £h  "l-^^ 

»  donc     M«lcl-r"-  ***™> 

«.iiITj'.  ^o»new,  hri  ren 

**  n!ï  **°°  *«»  étonné?»  î 
*•  f„r^?°i*  ™«»  q«e  ^a.  . 
«  elJe  iS   j7    amoBr  ,  «m 

a  «.:.'"  '<5?ondi|.iJ ,  fi  £ 
■»  vient  é»  ^^  j'^  ^  '  ''i*'* 


-y^ 
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que  l'on  me  defline;  mais  mil- 
le fois  plutôt  j'airacrois  mieux 
m'expofer  au  févèrc  courroui 
d'un  père  inexorable  ,  que  de 
conientir  à  l'iiymcn  qu'il  me 
propofe.  Non,  je  ne  fouffrirai 
point  qu'il  me  facrîfie  à  fon 
avarice.  Hdfas  !  reprit  le  Che- 
valier, que  je  crains  bien  que 
vous  n'en  foiez  bientôt  l'in- 
fortunée viiftîme  !  Car  vous 
prometiei- vous  que  vous  au- 
rez aflez  de  fermeté  pour  ne 
pas  vous  laiifer  intimider  par 
les  menaces  dont  on  chercher» 
à  vous  effraïer  ?  Mais  adora- 
ble Gertrude  ,  ajouta-t-il  ,  ne 
vous  offenfei  pas  fi  je  vous 
prie  de  ne  pas  me  diîgiiifer 
les  fentîmens  de  votre  cœur. 
S'il  vous  étoic  libre  de  difpo- 
fer  de  votre  main  ,  ôferois-jc 
me  flatter  que  vous  daignaflîcz 
faire  tomber  fur  moi  votre  glo- 
rieux choix  ?  Eh  !  que  me  fer- 
viroit-il,  répondit-elle  en  fou- 
pirant  ,  &  en  attachant  fur  le 
Chevalier  un  tendre  regard  ,de 
vous  en  faire  l'aveu  ?  Puis-je 
„  efpc- 


:  rendre  le  pius  ncurcuA  u« 
is  les  hommes.  Promettez 
31  feulement  que  vous  vou 
n  bien  vous  prêter  aux  me 
res  que  je  vais  prendre  pou 
>us  arracher  à  la  tyranniqu 
rfécution  dont  on  vous  op 
ime.     Dabord   il   n'ed  plu 
icdion  pour  moi  de  départ 
demeurerai  inconnu  dans  et 
mx  ,   &  fans  donner  lieu 
icun  foupçon  ,  je  fauraî  m 
lénager  avec  vous  de  fecre 
s  entrevues  ;  &  fi  Ton  s'ob 
le   à    vouloir  faire   violent 
votre  choix  ,  je  ne  metti 
lus  de  bornes  à  ma  julle  f 

..<. .         t'U      Aa    errant»         n\\<*r    CM 
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„  Té  tfK  «  ne  fen  junah  ^^ta 
ft  Erreur  âe  voh  ièal  qoe  je 
,f  dîr|>oreraî ,  A  -de  mcn  emr. 
^  &  de  ma  main.  Mm»  parm ,  fi 
^  TOUS  voukTE  me  proarer  ^ne 
,y  Tout  tmont  m'es  cher  ,  k 
y  cottiptn  q«  rien  bc  poMn 
"      "  ■  mon  intiolible  coof* 


„  mee.  Qoelqoc  l<»if{K  ane 
^  doive  titc  votre  «bfence,  finei 
„  fUr  que  vous  rctrouveret  dmi 
^  moi  one  Amante  Kticke  &  fi> 
„  dèle  ;  Tnais  encore  ane  fob  je 
f,  Tons  le  rcpctc  ,  &  n'osbliet 
„  pas  qni  ce  n'ed  qu'à  eetti 
„  rondJtioii  que  je  vous  cBgage 
„  ira  foi.  „ 

C^iTELQUE  peine  qoe  le  Che- 
iGtlier  eût  i  fe  fonmeirre  i  cet 
ordre  fi  contraire  1  Ton  amoar, 
il  ne  pot  cependant  refarer  d^o- 
bi'ir  ;  mais  il  esi^ea  que  Gei^ 
trade  i^rendroit  les  deax  cent 
loiiis  qne  fou  père  venoit  de  liR 
prêter.  Comme  elle  '  ne  ftvoit 
pas  l*i]fa^e  qu'elle  ca  ponvoit 
fiiire,  elle  refufii  de  les  recevïrfr; 
mxîs  fon  Amut  «'obflina  4  lec 
Wi  'hi&r ,  4i  robc  mlions  voir 
qtie 


itt  vieux  dfc  Belac  /^'&" 
i  fa  <riftc  Amante  des  adi 
f<s  de  bien  des  larmes, 
î'ombarquer  à  Marfeîlle  c 
iraiffeau  ^uî  faifoit  voile  p 
tfce  ,  où  il  ne  demeu: 
«tant  de   tems  que  fon 

Ty  retiendra.  Revenon 
înt  au  Baron.  Débarraffé  d 
il  dangereux  ,  il  fe  prou 
qu'il  n'auroit  plas  de  dédi 
luier  de  la  part  de  (aie 
trèfle;  mhîs  elle  ne  le  Isi 
ong-tems  dans  fon  erreur, 
fa  de  vouloir  la  plaifii 
a  trilleflè  que  devoit  lui  c 
e  départ  du  Chevalier  : 
de  s'en  défendre  ,   elle 

d'en  paroi tre  inconfolal 
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,^  Monfiear  ,  &  vous  ne  pouvez 

,,  le  defavolier  ,   qui   vous    êtes 

^,  fcrvi  du  crédit  que  vous  avex 

^^  fur  l'efprît  do  mon  père  poor 

,,  l'engager  i  preiTer  le  départ  du 

j^  Chevalier.  Mais  quel  fruit  cf- 

,,  pcrez-vous    de   retirer  de   ce 

,,  procédé  odieux  ?  Votre  jaloa-^ 

,,  lie   efl   fatisfaite  ;   mais   you.t 

„  éccs-voQS   flatté    que   par  cet 

,,  honteux  artifice^  vous   pûffiea 

^,  réaffir   à  trouviiçjla  route  de 

,,  mon   coeur  ?   Mais  je  croîs , 

,,  Mademolfelle,  lui  répondit  le 

,,  Baron  ,   que  vous  penfez  bien 

„  férieufement  que  je  fois  Tau- 

,,  teur  du  petit  malheur  dont  vous 

„  vous  plaignez.    J'y  prends  en 

„  vérité  beaucoup  de  part  ;  car 

^,  Être  privé  de  la  compagnie  de 

„  Monsieur  le  Chevalier  ,  c'ell- 

„  là  fans  doute  une   perte  irré- 

„  parable  ,  maïs  dont  il  faut  cc- 

^,  pendant  tâcher  de  vous  confo- 
„  1er,  &  il  vous  voulez  bien  me 

,,  pernlettre  que  j'emploie  pour 
^,  cela  mes  foins.  Eh  non  .Mon- 
.„  lîeur,  lui  repartit-elle.  Croiez- 

„  moi ,  épargnez-vous  une  pcînc 

»  que 
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„  qoe  TOUS  prendriez  trîî  "inD» 
,,  tilement,&  lî  vous  vonlczpro- 
„  fitcr  d'an  confeil  faluuire  qoe 
„  j'ai  à  vous  donner  ,  c'ed  de 
,,  renoncer  à  refperance  dont  VODI 
„  avn  Hatcé  vos  vœux; car  Toai 
„.  av«z  de  Ja  railbn ,  ^itcs'en  u- 
,,  fage  ,  &  vous  conviendrez  que 
„  le  Ciel  ne  nous  a  pai  faJti  1  un 
,,  pour  l'autre.  C'en  ed  alTez, 
„  Mademoifetle,  hii  rqiliqua-t- 
„  il,  ne  m'en  dites  pas  davants-* 
„  ge.  Je  fuis  charmé  d'être  iof- 
„  truit  de  vos  fntentions  :  eltes  ' 
„  me  parQÎilênt  un  peu  nouvel- 
„  les ,  &  je  vais  de  ce  pas  «n  ùî- 
„  le  part  a  Monfieur  TOtre  père. 
„  Allez,  Moniteur,  lai  t^ixïD- 
„  dit -elle,  aigriflez  contre  moï 
„  l'auteur  de  mes  jours.  Rcpré- 
„  femcz-lui  que  la  gloire  erf  in- 
„  tércffée  à  ce  que  je  dégage  la 
„  parole  qu'il  vous  a  donnée  ; 
„  exhorteï-le  i  m'accabier  do  ' 
„  tout  fon  conrroui,  fi  jem'opi* 
„  niâtre  à  demeurer  inlenllble  ft 
„  vos  vœux  ,  &  vous  verres 
„  quel  fera  le  fuccis  de  vos  con- 
^y  fcils.  Du  moins  aurai -je  la 
T»me  II.  C         -,  cou* 
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,,  confolatîon  d^elTaïer ,  rcprit-il , 
„  s'ils  doivent  être  auffi  infroC' 
»,  tueux  que  vous  le  penlet.-,,  Et 
en  même  tems  il  la  quitta  pour 
venir  indruire  fon  père  de  U  fcc- 
ne  qui  yenoit  de  fè  paflèr. 

Gertrude  s'attendoit  biea 
qu'elle  alloit  être  accablée  d*ùn 
déluge  de  reproches  &  de  tnena- 
ces  ;  mais,  (ou  amour  lui  prAtoit 
une  fermeté  inébranlable  :  ainfî, 
ce  fut  uns  fraïeur  qu'elle  .entre* 
vit  Ton^e  qui  jtlloit  fondn  fur 
fa  tête.  Son  père  en  effet  lui  dé- 
clara le  lendemain  qu'il  vx>u]o!t 
abfolument  qu'elle  fe  déterminic 
à  donn.er  la  main  au  Barda  y  & 
il  ne  lui  donna  que  huit  jours  de 
délai  pour  fe  foumettre  à  fes  or- 
dres. £lle  répondit  qu'elle  ptpfi- 
4teroit  de  ce  tems-là  pour  fswciês 
jréflexions  ;  mais  qu'elle  étoit 
l)ien  éloignée  d'en  Ëiire  de  con- 
formes aux  defirs  du  Baron.  IL 
^toit  devenu  pour  elle  un  objet 
de  haine  &  d'indignation  ,  &  jtou-. 
tes  les  horreur SL  du.  trépas  Taii-. 
roieot  moins  eâcaj'ée,  que  le  mal- 
.bfur  'd&  lui  être,  unie  par  des  liens 

qup 


aneccreui)  <*  *'»"•  "-  — .-n 
tt*à  en  preffer  l'exécution, 
raindre  les  périls  ou  elle 
e  livrer  ,  elle  fe  Rtopoû  d 
happer  de^  la  maifon  patcr 
ic  ce  fut  à  Pans  ou  elle  1 
ermina  de  venir  chercher  oi 
raite  ;  mais  pour  tenir  le 
:ctte  fuite  qu'elle  méd.tort 
ivoit  bien  des  mefures  à  pr 
Elle  exigea  d'abord  que  le 
avec  qui  «Ue  eut  un   enti 
&  qu'elle  amulâ  par  de  tro, 
fes  efperancès  ,    ne  la  vie 
voir  que  lotfque  les  huit  je 
délai  qu'on  lui  avoit  dontU 
roient  écoulés.    Mais  foi 
s'éloignoit  rarement  du  L.t 
&  ce  tf^toit  cependant  qt 
^*nt  fon  abfence  qu'elle  i 
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paffés  ,  .fans    qu'elle   eût   pu  \fe- 
déterminer   fur  .  les   arrangemens 
lu'elle  prcndroit  ,  lorfque  la  vue 
rune  Pèlerine  qui  paifoit  devapc 
la  porte  du  Château  ,  fixa  ies  ir- 
réfolutions.  Etant  defcendue  pou 
lui  parler  ,  elle  la  tira  i  l'écart  9 
&.  après  avoir  examiné.  G  elle  a- 
voîtjmç  phyfionomie  qui  l.uî  ré- 
pondît qu'elle  pût  lui.  confier  le 
deflein  qu'elle  avoit  à  lui  propp- 
lèr  ,  elle  lui  demanda  fi  ellç  pe 
feroit  pas  bien  çharipée  de  .trou- 
ver une   CQPipagne   de   voïage.-: 
,^  Hél^s!  Mademoifelle  ,  lui  rj^- 
,,  pondit  la  jeune  Pèlerine  ,  qui 
,,  malgré  les   vns...tiaillpns   dQpt, 
,,  elle.; é toit   cQûvefte  ,    laiflbit 
,^  Yoir  dan»  fon  air  &  fur  fbn 
' ,,  vifage  quelque  chofe.  de  noble 
^j  &  de  diftîngué.   Çue  me  fervî- 
' ,,,  ipit   la  compagnie  du  monde 
9/  ia  plus  aimable  :  ?    Seroit  -  elle 
^,  capable, .  de  ^ne    diAraire   des 
,,  noirs  <^agrins   qui   me  dévo- 
'  3,  rent ,  &  qui  ne  me  quitteront 
„  ou'au  tombeau  i  Ce  (ont  donc 
,,  aes  difgraces  bien  extraordifuù- 
,5^rçs    dont   TOUS,  ave^   à  vous 
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acheter  tout  ce  qui  lui  étoit  né? 
ceflaire  pour  fe  déguifer  len  Pele^ 
fine  ,  or  elle  lui  fit  promettre 
qu'elle  yiendroit  vers  les  onie 
heures  du  foir  Tattendre  à  la  por- 
te du  jardin  ,  &  elle  lui  donna 
en  m£me  tems  quelques  pièces 
d'argent  pour  faire  les  petites  cm- 
piètres  dont  elle  venoit  de  lui 
parler.  ,^  Songex  ,  lui  dit-dleen 
,9  la  priant  de  fe  hftter,  que  c*eft 
9,  avec  tous  les  mouvemens  de 
9,  rimpatience  la  plus  inquiète 
9,  que  je  vais  vous  attendre ,  par* 
jj  ce  que  le  repos  de  ma  vie  dé- 
'^  pend  du  fervice  que  vous  me 
^  rendrez.  „ 

Ce  fut  d'un  ton  de  veiz  C 
plaintif  &  fi  touchant  que  Ger- 
trude  prononça  ces  paroles ,  que 
la  jeune  Pèlerine  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fût  auelque  inforra* 
née  ,  menacée  aes  plus  afireux 
malheurs  ;  ainfi  ,  fans  demander 
à  en  être  inftruite  ,  elle  fe  mit 
en  devoir  de  faire  ce  que  Ton 
exî|[eoit  de  fa  complaifance.  Les 
sUfaires  oui  rappelloient  à  Mar- 
feille  «  turent  bientôt  terminées. 

On 
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ttude.    Chargée   des    h^ 

dévoient  fervir  aa  dé| 

de  fa  compagne  de  'roî. 

fe  rendit  ,  lorfq«c  1». 

tombée  ,  dans  ^dro^ 

étoit  attendue,    wrtiu 

contenta  pas  Pp^^^fon  J 

deux  cens  loms  que  le 

fui  avoit  laiffés ,  elle  ^ 

plûfieurs    bijtonx  de  x 

le  emporta ,  poffent  1 

imereffourcedansleb 

auroit  bien  ^of^fj' 
fer  à  fon .  gr^.  .^an»  1«  « 
mais  ett- 1.  aifé  de  tr 

quiète  vigtla^f  ?^  ""  ' 
à  de  Belac  l'étpu  a* 

ne  pcrdoit   goeres   ^ 
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tîque  (  comporé  ,  comme  je  Taî 
dit  ,    d'une    feule    cuifkiière  & 
d*un  valet)  plongé  dans  un-fom- 
meil  profond  ,  (elle  fe  deshabillt 
à  la  hâte  ,   &   ne   conferva  fût 
elle  qu'un   fimple  corfet    &    un 
jupon,  avec  lefquels  elle  s'échap* 
pa  du  Château.   La  jeune  Feleri- 
ne  ^ui  Tattendoit  i  la- porte  du 
jardin  ,  Taida  à  fe  revêtir  de»^  ha- 
bits qu'elle  luiiiVQit  achetés.:  Elle 
étoit  aifûrée  que  Ton  ne   man- 
^erpit  pas  de  dépécher  le  lende- 
main bien  du  monde  après  elle; 
ainii  elle  repréfenta  à  fa  nouvelle 
compagne   de   voïage   que  pour 
n'avoir  aucune  furprife   à  crain- 
dre dans  leur  fuite  ,  il  étoit  né- 
ceifaire  qu'elles  ne   priiTent  que 
des  routes  détournées.    A   cette 
précaution  elles  en  joignirent  une 
autre  ,  qui  ne  leur  parut  pas  itrc 
d'upe  moindre  conféquence  :  ce 
ne. fut  que  pendant. la  nuit  qu'el- 
les Ce  dif  terminèrent  ~de  marcher*, 
&  le  jour  elles  le  paHeient  à  fe 
repofer  dans  quelque  hameau  ér 
carte  du  granci  chemin  ;  c'eft  ain- 
û  qu'au  bout  de  trois  jours, elles 

fe 


tre  tentées  de  fe  produire 
eux  du  monde.  Mais  avan 
le  rapporter  comment  elles 
muèrent  leur  Toïage  ,  voio: 
|Qi  fe  paflk  dans  le  Château 
;*étoit  échappée  It  belle  G( 
le. 

Que  devînt  fon  père ,  lor 
leput  plus  douter  de  fa  f 
Foute  la  maifon  retentit  d 
:ris,  ou  plutôt  de  Tes  hurlei 
nais  cette  fuite  ne  fut  pas  le 
le  Tes  premières^inguîétudes 
iréfor  att-ii  été  EeQ^eâé  ,  ! 
irt-^n  pas**atitevé  ce-  cher 
fe  fa  tendreffe  ?;  Quel  fujct 
til  de  lu  fraVear  la  dIus  dé 
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les,  il  auroit  fallu  faire 
folies  difpendieufes  , 
avarice  ne  fe  feroîc  poi; 
modée  ,  &  il  crut  poov 
pofer  de  ce  foin  fur 
Par  une  Lettre  qn'il  1 
&  qu'il  lui  envoia  à  1 
l'InuruifiE  de  leur  niai 
mun.  Le  dtîfolé  Baron 
Ja  plus  grafide  partie  di 
fe  rendit  priîcipitammer 
teau  de  fon  ami  ,  qu' 
dercprocheS',  lorfqtt*il  a 
ne  s'étoit  encore  dot 
mouvement  poiar  favo: 
toit  devenue  la  jeune 
mais  il  ne  s'en  tint  pas 
tïles  reproches.  Après 
né  ordre  à  fes  donieflii 
difperfer  de  tout  côté 
me,  accompagné  d'on 
parcourut  plulieçrs  vîl 
Provence  ;  &  peu  ce 
«ssftes  recherches  q&'ï 
.  ■promit  les  plus  grand 
penfes  à  ceux  qui  pou 
indiquer  l'endroit  qui 
fes  inquiètes  pourfuite 
•bjet  de    tous  fes  voe 


,4V  ajciat-,  qu  11  VOUl 

dre  refponfable  de  h  fi 
Gertrude  ;  &  pour  le  pu 
1  endroit  qu'il  favoit  lui  , 
plus  fenfible  ,    il  mi  inte, 

ïr^A^' '.  *  ^î  ^^  condamne 
endre  les  deuî  cens  lou 
«voient  été  prêtés  aa  Che 
j^uel  revers  plus  cruel  po 
!  lui  arriver  ?  &  i»  perte 

un  malheur  fi  accablant  ? 
Kffons.le     livré  au  plus  ai 

^ftrpoir,&  revenons 'à  nos 
elerines  que  nous  avons  la 
Avignon. 

Gertrud-e  crutqu'el] 
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roît  aucune  pourfuice  à  cnundrc  ? 
Joignez  à  c^la  qu'ellç  étoic  fi 
charmée  de  la  co^verfation  à 
des  manières  polies  &  obligeantes 
de  fa  chère  compïigne  de  voïa- 
ge.^  qu'elle  fe  félicîtoît  d*avoir  . 
par 'là  une  occafioit  de  reculer  If 
moment  de  leur  féparatrcoL  Pour 
rengager  à  lui  faire  Ja  confidence 
de  les  avantures-  qu'elle  (  jugeoit 
bien  devoir  être  (Ingulicres ,  elle 
ne  lui  avoit  pas  fait  un  myftère  : 
de  fon  attachement  pour  le  Cher, 
valier ,  ni  .de  tout  ce  qu'elle  avoit 
Ci  i  fouffrir  ,  &  de  Tavaxice^dt  . 
fom  père  ,  &  des  imporjlttnité^  .du 
Baron.  £lle  lui  fît  part.aufG  du 
deifein  qu'elle  avoit  de  venir  à 
Paris  ,  où  elle  vouloit  fe  rcnfcrr 
mer  dans  .un  Ççuyçnt  pour  y 
attendre  le  retour  de  -fon  jennt 
Amant.i  maille  f^jour. d^  Paris 
mit  bien  du  changement  dans  leâ 
idées  ,  &  nous  allons  la  voie  ]^ 
faire  un  ferfonnagc  bien  différent 
de  celui  qu'elle  fe  propofbit  d*y 
jouer.  Il  étoit  julte  que  n*aian( 
rien  caché  de  fcs  fecrets  à  fa 
compagne  ,  celle  -  ci  n'eât  ao^ffi 

riem 


.«wâv  ue  les  trilles  avanture 
elle  fe  rendit  enfin  aux  ) 
tes  indances  que  lui  fit  W 
Gertrude*  „Ce  font, lui  d 
„  avant  que  dexomnAenc 
„  biftoire  ^   bien  des  larm« 
„  l'aurai  à  répandre,  il  m'ei 
„  tera  même  Thumiliant  a^ 
„  bien  des  foiblefles  ;  mais 
»,  rai  du  moins  la  conlolati 
,,  décharger  -mon  -  cœur,  da 
,  £ein  d'une  amie,  qui  ne  p 
,  refnferde  compatir  à  mes 
,  heurs.   Mais  ma  chère  ,  i 
,  ta-t-elle  ,    faites-moi  la  j 
de  ne  pas  m'inttrrompre 
j'ai  l'efprit  fi  troublé  ,-v  q 
rien    fuffiroit    pour    me 
perdre  le  fil  de  mon  hîfto 
oici  commf*nr  ^^^-^  ' 
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Je  ne  vous  dîrai  point  les  foîns 
que  ma  mère,  dont  j'étoîs  tendre- 
ment chérie  ,  prit  de  polir  moa 
éducation.  Dès  que  le  temsTut 
venu  de  me  donner  une  gouver* 
nantc,  elle  écrivît  à  une  de  fcs 
amies  à  Paris  pour  la  prier  d*èn 
choifir  une  qui  fût  en  état  de  me 
former  pour  le  monde  ,  auquel 
mes  parens  me  dettinoienr.  Celle 
dont  on  fit  choix  ,  étoit  une  De- 
moifellc  de  condition  ,  très  bien 
élevée,  qui  par  plufieurs  revers, 
arrivés  coup  fur  coup  dans  fa 
famille  ,  fe  vit  dans  rhumilîante 
néceffité  de  fe  mettre  au  fervice. 
De  Prinville  (  c'eft  le  nom  de 
ma  nouvelle  gouvernante  )  à  une 
figure  gracieufe  &  revenante,  joî- 
gnoit  mille  qualités  charmantes 
du  cœur  &  de  refprit.  Quoiqu'el* 
le  n'eût  guères  plus  de  vingt* 
deux  ans ,  lorfque  je  fus  connéc 
à  fes  foins  ,  on  admiroît  ccpen<> 
dant  dans  elle  un  efprit  ufagé ,  & 
une  maturité  de  jugement  qui  fe 
trouve  rarement  dans  une  jeune 
perfonne  dé  fon  âge:  maïs  ce  qui 
lui  gagna  toute  ma  tcndrcfle  ,  ce 

far- 


'^  ae  mon  jeune  cœur    o 
°*fi 'V"'  «fufeMoVt 

la  un  jofte  retour  que  je  1 

l'IZ' IV-?"^'' '^''^'ào 
J  ^tOït  épnfe  pour  moi 

.nderX"^,"'°'^''«^'^«Po- 

ent  pour  mon  édHcatfoh.TE 

enftnce  ,   quf  „'»  été  mai 

par  aucune  avanture  intSS 

e""'  me  voii^'"'*  q««or2Îèm< 
„  '  ""^  ^OiU  une.  fille  feite 
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tendre  dire  que  j'étoîs  d'une  "S^ 
gure  très  aimable  ,  je  fas  moi'* 
même  tentée  d'en  croire  quelque 
chofe.  J'aîmoîs  à  interroger  dct 
glaces  qui  me  rendoient  toute 
entière  ,  &  mon  orgueil  étoit 
très  content  de  la  reponfe^qu^l-- 
les  me  faifoient  :  ma  gourer* 
nante  ne  pouvoit  fuffire  aux  foins 
que  je  voulois  qu'elle  donnât  à 
ma«  parure.  Voilà  qui  fcmble 
aiia<Hicer  un  grand'  fond  de  co-* 
quetterie  ;  au  m  avouer»- je  i  itta 
confufion  qu'il  eût  été  difficile 
de  porter  '  plus  loin  que  moi  le 
defîr  de  plaire.  '  Mais  <:e  qui  pa- 
roîtra  furprenant ,  c'eft  que  ce 
deiir  n'avoir  que  ma  vanité  lêuîe 
pour  principe  ;  car  je  n'a  vois  cn^ 
core  fait  aucune,  épreuve  .  de  la 
fenfibilité  de  mon  cœurv.  Sans 
doute  que  le  moment  n'étôft  pas 
encore  venu  ^  où  Tamour  avoît 
à  triompher  de  mon  indift'é rence  ; 
mais  ce  fatal  moment  n'étoit  pas . 
bien  éloigné. 

M  A  mère  me  conduîfît  dans 
une  compagnie  où  mes  yeux  vi- 
i;ent-  pour  la  première  fois  l'objet 

char* 


xnablc  s'étoîi-il  encore  ofFe 
mes  regards  ,  &  Tamoar  lui- 
jne  aaroit-il  pu  fe  çréfènter 
des  traits  plus  féduiltns  & 
gracieux  i  Mais  hélas {  ajou 
belle  Pèlerine ,  en  interrom 
fon  récit ,  ce  cher  objet  de 
£dèle  amour  ,  je   ne   le  v 
plus  ;  c'eft  pour  toujours  qv 
oort  barbare  nous  a  féparés 
Dieux  !  Pourquoi  me  com 
nex-vous  à  furvîvre  à.  un  fi  < 
malheur  i  Son  ^vifàge  comni 
en  vméme  tems  à  fe  couvr 
pleurs  ,   &    ce   ne  .  fut  qu' 
quelques  momens  qu?elle  d 
à  les  elFuier  ,  qu'elle  reprît 
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moi  -  même  du  trouble  dont  j'a- 
vois  été  faifîe  en  le  volant ,  mes 
yeux  s'étoient  biifTés  pour  ne  pas 
rencontrer  fes  regards  ;  mon  vi- 
(âge  s' é toit  couvert  d*nn  rouge 
modefte  ,  qui  ne  déceloit  que 
trop  rémotion  de  moA  cœur. 
Mais  de  Vigni  ne  m'avoit  encore 
enchantée  que  par  les  charmes 
de  (k  figure  ;  je  Tentendis  parler, 
&  je  puis  dire  que  durant  deux 
heures  il  fit  prefque  feul  tous  les 
fraix  de  la  conver&don.  Rrœ  de 
tout  ce  qu'il  difoit  ,  qui  ne  iè 
reflèntît  ,  &  de  la  vivacité^  de 
fon  efprit ,  &  de  fa  délictte  ma- 
nière de  penfer  ;  mais  ce  qui  fiu- 
foit  que  Ton  lui  trouvoit  beaucoup 
d'efprit  ,  c*eft  qu'il  avoit  Tart 
d'en  faire  avoir  beaucoup  à  ceux 
avec  <}ui  il  s'entretenoit,  &  ce  qu'il 
y-  avoit  de  plus  merveilleux  dans 
un  jeune  homme  de  fon  âge , 
c'ed  que  fa  fageiTe  &  fa  retenue 
égaloit  fes  autres  qualités. 

L  A  compagnie  où  je  me  trou- 
vons ,  étoît  brillante.  Nul  oui 
lie  s'empreffât  à  donner  à  idc  Vi- 
gui  les  louanges  les  plus  flatteu- 

fes; 


.Qi  jeiicr  quelques  wv^M^v  «• 
la  dérobée  ,  &  j'avois  cru 
îlcr  dans  fcs  regards  qu'il 
»it  fouvent  attachés  far  m 
le  Tamour  avoit  blefTénosd 
eurs  du  même  trait.  Ce  i 
ient-Ià  cependant  que  de  fim 
upçons  ;  mais  ils  vont  biei 
re  éclaircis. 

L'on  proposa  une  partie 
!U  ,  &  parce  que  Is^  compa, 
:oic  nombreufe  ,  Ton  fit  ' 
eurs  tables.  Le  haïard  vo 
ueje  fufle  à  celle  où  étoi 
'igni.  Comme  j'étois  moins 
îrvée  ,  je  donnai  un  peu 
e  liberté  à  mes  regards ,  i 
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tites  attentions  .  faifoit  des  fan  te  s 
énormes  j  caufées  par  fes  conti* 
nuelles  diftraâtons.  ^Oti  eat  beaa 
lui  en^  faire  des  reproches*,  eUes 
dorèrent  jufqu'i  la  fin  du  jeu; 
C'étoit  une  jpartie  de  Quadrille 
que  nous  fainons  :  deux  de  met 
amies  ,  qui  étoient  véritablement 
d'une  figure  très  jolie  ,  ne  dou- 
tèrent pn^  qu^elks  n'euuent  bon- 
ne part  aux  diftraâions  ^e  ^ 
VignL  Ira^politeflè  vouloir  qu'il 
ne  les  détronipât  pa^  de  leur  er^ 
rcur  ;  mais  n  elles  avoient  été 
moins  ingénieufes  à  fe  flatter , 
qu'il  leur  eût  été  facile  de  com- 
prendre qu'elles  s'applaudiflbieot 
d'uâ  petit  triomphe-,  4ont  la  gloi* 
re  n'étoit  due  qu'à  moi  feule! 
Je  fus-  cependant  bon  gré  i  de 
Vigni  de  la  violence  qu'il  s'étoit 
faite,  pour  ne  pas  trop  laiiTer  écla? 
ter  fon  amour.  Il  étoit  trop  imr 
patient  de  m'en  faire  l'aveu^  pour 
ne-  pas  faifir  la  première  occaOoa 
qui  fe  préfenteroit  de  m'entret^ 
nir  ,  &  elle  ne  tarda  pas  à  s'of- 
frir, Notre  partie  de  jeu  venoit  ' 
de^iSnir ,  &  en  attendant  que  ma 

mere^ 


î  pks ,  m*en  donna  Texpl 
1.  Un  de  ces  tableaux  re 
:oît  les  triomphes  de  TAm' 
il  prit  dc-U  occafion  de 
e  du  (ien.  les  plus  toucha 
laratîons.  Je  feignis  de  ne 
croire  iincères  ;  mais  c\ 
1  ton  fi  tqndre  &  fi  perfi 
il  me  parloit ,  .que  je  !ne 
uifer  ma  trop  prompte  ù 
:é.  L'avouerai  -  je  enfin  î 
ni  ne  put  plus  douter  c 
it  triomphé,  4^  .9i.Qn  ind: 
:e  ,.  &  ixeut-£|re  ne  fus-je 
lée  .qu^il  connût  les  rap 
;rès  qu'il  avoit  faits  dans  r 
ir  ,  parce  que  je  croiois  n: 
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plus  refpeâueofes  inftaaces.    la- 
téreiTée  xnoi-,m£me  par  mon  a- 
moar  naifGuit  i  xne  prfitet^  â  (ëi 
defirs ,  je  lai  appris  {es  diflréreni 
endroits  où  ma  mère  me  condui'^ 
foit ,  &  où  Ton  faifoic  ordinaire- 
ment quelque  partie  de  jeu.  Sa 
tendrefle   le   rendit  ingénieux  i 
s'introduire  dans  toutes  les  com* 
pagnies   où  je  me  trouvois  ,  ft^ 
lorfaue   nous   étions  .privés    dw 
plaiur  de  pouvoir  nous  entretenir' 
en  particulier  ,  nous  laiffions  à  nqg 
regards  le  foin  d'exprimer  leftea- 
dres  fentimens  de  nos  cœurs.  Mail 
nous  ne  nous  contentions  p^is  4q 
langage  de  ces  muets  interprètes; 
de  Vigni  m'avoit  demandé  qu'il' 
lui  fût  permis  de  m'écrice  ,,  &' 
peu  de  jours  fe  paffoient  où  je  ne 
reçu^  quelques-unes  de  fes  let- 
tres. C7étoit  Tamour  qui  les  lui 
diâoit  ,    &  comment  aurois-je 
pu  faire  taire  le  mren  dans  Içs  ^é-^ 
ponfes  gue  je  lui  faifois  ?  Mai^'' 
je  ne  fais  comment  mon  Amant-- 
réuflit  à  s'infînuer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  ma  gouvernante ,  à 
qui  je  n'avois  pas  cm  devoir  £ure 

I,  COB. 


:  mon  cœur  ! 

„  J  £  ne  penfoîs  pas ,  me  < 
de  Prinville  ,  qu'à  votre 
vous  puffiez  poufler  fi  le 
difGmuIadon  ,  &  avec  m 
particulier.   Oh  J  voilà  q 
&  pardonne    point    da 
Mais  par  quel  endroit,  je 
prie,   lui  répondis -j«, 
mérité  les  reproches  que 
me  &itcs  ?  N'êtes -vous 
ma  Chère  ,  la  confident 
tous  mes  fccrets  ?    Voil 
moins ,  reprit  ma  gouvern 
ce  qui  devroit  être  ,  m^ 
qui  n'ed  afTûrément  pas 
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„  Cherc  ,  »  repartis-je%  ca  r6iijfl(if- 
„  fant ,  moi  j'anrois  reçu  dw- 
,5  trcs  leçons  que  les  vôtres  !  £h 
,j  mon  Dieu  !  ma  belle  Demoi- 
,,  Telle  ,  me  répliqua  la  de  Prin- 
„  ville  ,  pourquoi  vouloir  m'en 
„  faire  Jin  myftère  ,  comme  fi.ie 
,  y  ne  favois  pas  que  Taimable  de 
„  Vigni  eft  un  maître  bien  habi- 
„  2e,  &  que  fes  leçons  (ont  bien 
„  plus  de  votre  goût  que  les 
,,  miennes  ?  „  Au  feul  nom  de 
mon  Amante  il  Ae  fut  plus  qucf- 
tion  pour  moi  de  contenance  ,  je 
n'en .  nVus  plus  aucune  ;  mon 
vifage  fe  déconcerta ,  mes  yenz 
fe  baiiTerent ,  Je  rougis  ,  je  Ibu- 
pirai  ^  &  ce  fur-là  toute  la  r<- 
ponfe  que  je  fis  à  ma  gouvernan* 
te.  Je  m'aKendois  qireHe -alloit 
me  faire  quelques  reproches,  lorf- 
aue  Je.  Tentendis  faire  de  mon 
Amant  le.  portrait  le  plus  char- 
mant ;  ce  qui  ne  me  permit,  pas 
de  douter  qu'il  n*eût  trouvé  le 
fecret.de  la  mettre  dans  fes  in- 
térêts. -Mais  ôfois-je  me  flatter 
qu'elle  lui  fût  livrée  au  point 
qu'elle  fe  fût  engagée  à  lui  mé- 

oagtr 


„  votre  Amant  lont  regi 
„  r honneur  &  la  probité 
,,  je  n'ai  pas  craint  de  li 
„  mettre  d'appuier  fes  i 
„  auprès  de  vous,  &  aujo 
,,  même  il  aura  le  pla 
„  TOUS  entretenir  à  la 
„  nade;  maïs  bien  enten( 
„  vous  ne  me  faurez  f>as  r 
„  gré  de  ce  que  je  n'ai  pa 
„  battu  auparavant  votre 
,,  tion.  C'e(l-là  une  fac 
,,  j'ai  faîte  ;  dites  -  moi  , 
,,  pardonnez  -  vous  ?  Du 
,y  leur  de  mon  cœur ,  lui 
„  dis-je  naïvement,  &  fi  vc 
„  lez  m'oblîger,  vous  n' 
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„  ce  que  je  veux  faire  en  votre 
„  faveur  ,  voîons  comment  je 
„  pourrai  tenir  i  votre  Amant  la 
,,  parole  que  je  lui  ai  donnée. 
„  il  faut  lorfque  la  chaleur  da 
„  jour  commencera  à  fe  pafler, 
,,  que  vous  demandiez  à  aller  a 
„  la  promenade.  Je  fais  où  de 
„  Vîgni  doit  nous  attendre,  c'eft 
„  dans  un  petit  bois  qui  n*eft 
éloigné  que  d'une  demie  lieuë 
de  la  ville;  &  c'eft  là  où  nous 
defcenderons  de  carôfle.  Ah 
ma  Chère  !  m'écriai-je ,  en  me 
^^  jettant  avec  tranfport  au  coude 
]l  la  dcPrînvîlle;  que  ne  dois*je 
„  pas  à  votre  complaifance  !  J^a- 
j,  volie  qu'elle  eft  grande  ,  me 
„  repondît  cette  fille  ;  mais  ne 
„  vous  imaginez  pas  que  je 
5,  retende  jufqu'à  vous  laifler 
„  feule  avec  votre  Amantt  Ce 
„  n*eft  pas  que  je  forme  aucun 

'*         .-m  .         •  •  \  ^^  a  . 


9J 
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,,  foupçon  injurieux  à  votre  gloî- 

&  la 


5,  re  ou  à  la  fienne;  maïs 

„  bienféance,  &  le  devoir  de  ma 


charge  demandent  que  je  fois 
,','  témoin  de  l'entretien  que  vous 
„  aurez  avec  lui.  „ 

Ce 


fener   beaucoup  ?    J'étoîs 

:ela  affûrée  que  le  fecours  d 

ronfeils  ne  nous  feroît  pas  ini 

:ar  je  m'îmagînoîs  bîen  que  . 

entretien  que  j'allois  avoir  j 

non  Amant,  nous  ne  mant 

ions  pas    de  parler  des  mef 

lue  nous  avions  à  prendre  i 

s  fuccès  de  nos  vœux  ;    & 

ut-là    en   effet   fur    quoi  k 

3Ute  notre  converfation. 

„  V  o  u  s  favez ,  me  dît  • 

charmante  Eléonore,  (c'ef 

nom  que  jeportoîs)  la  pu 

de   mes    intentions.      J'av 

que  ma  nobleffe  n'eift  pas  i 

le  à  la  vôtre;  mais  ie  ne  r 
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bonheur  &  le  mien.  Mais 
Monfieur  ,  reprit  la  de  Prin- 
TÎlle,  en  adreilànt  la  parole  à 
de  Vigni,  vous  êtes  fils  uni- 
que &  héritier  de  très  grands 
biens,  &vosparens,foitdit  fans 
vous  oSenier ,  paiTent  pouc 
n'être  pas  infenfibles  à  l'inté- 
rêt. Avez -vous  fondé  leurs 
fèntimens ,  vous  £  tes*  vous  aifû'* 
ré  de  leur  confenteroent  ?  Noa 
pas  encore ,  ^  lui  répondit  mon 
Amant;  mais  j'ôfe  bien  efperer 

Ju'il  ne  me  fera  pas  bien  difficile 
e  l'obtenir.  En  bien,  lui  re* 
pliqua  ma  Gouvernante  ,  c'eft 
par -là  que  de  vous  devez 
commencer  ,&  ce  premier  pas- 
là  fait ,  ce  fera  à  vos  parens  à* 
^  £^ixc  une  vifite  à  ceux  de  Ma-] 
„  demoîfelle.  S'ils  pouvoient  lire 
,9  dans  le  fond  de .  mon  cœur  y 
„  s'écria  le  paffionné  de  Vigni  , 
,,  pourroient-ils  ne  pas  conientir 
5,  à  me  rendre  heureux  ?  Non  , 
,9  mon  Amante  ne  fe  repoferapas 
„  fur  les  foins  de  ma  famille  ,  je 
,^  ferai  parler  mes  fouçirs  &  mes 
larmes,  &  jcilchecai  de  vaincre 


a» 

3> 


,.  n'aiei  par  ae  paici»»  '-. 
fraïeur;  Il  ctt  vrai  qa 
père  ell  l'homme  du  nv 

"Jlus  entêté  de  fa  noblefl 

il  n'ôfe  contredire  les 
'.'  tés  de  ma  mère,  &  je 

cas  qu'elle  fait  de  vom 
"  te  Oue  n'eft-elle  inftru 
"prUdeVîgni.de  toute 

fenceôc  de  toute  la 

,  de    mon    amour  !   V( 

elle  que  chaque  mome 

''  vie   ne  doive  être  eni 

;   vous  faire  le  fort  le  pj 

',  reux?Mais,divineElé 

vos  parens  fe  montroie 

"  nbles  à   mes  voeux  , 

"    ^__!_   .>^«c     nhlS    aUCB 
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„  ne  ma  famille,  foîez  aifûr4  de; 
,,  mon  fnviolable  connance.  Kpn, 
),  les  menaces  les  plus  crnelles 
,,  ne  pourront  me  taire  manquer 
yj  à  la  foi  que  je  vous  ai  jurée. 
,,  Ou  je  vous  ferai  unie  par  des 
,,  liens  indilFoluble^ ,  ou  roa  me. 
„  verra  m'enfévelir  d^s  robfcu- 
,,  rîtc  d'un  Cloître.  „ 

C'h'r  o  I  £  N  T  les  tendres  fen- 
lîmcns  de  mon  cœur  que  j'cx- 
primoîs.  Mon  Amant,  tranfporté 
de  joie  fc  jetta  à  mes  genoux ,  êç 
me  (it  mille  fermeus  d'une  éter- 
nelle fidélité.  Il  me  promit  que 
la  fcmaiue  ne  fc  pafTcroit  pas  fans 
qu^'l  eût  engagé  ïés  parens  à  faire 
les  démarches  qui  étoient  nécef- 
faires  pour  afTûrer  notre  commun 
bonheur. 

Mais  hélas/  nous  attendIoDs- 
nous  aux  cruels  obftaçles  que 
l'on  oppofa  à  nos  vœux  !  Mou 
père  rejctta  bien  loin  les  propor- 
tions que  lui  firent  les  parens  de 
mon  Amant,  &  il  n'eut  pas  mê- 
me la  politefle  de  colorer  fon  refus, 
d'aucun  prétexte.  Enflé  d'un  fot 
orgueil, oç  efclave  d'une  ambitioQ 
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fesce  feule  ponrroît  le  j^ifrir  de 
fba  amoar.  lis  l'obligèrent  de 
retournei  ï  Paiïs,  &  ne  vonla- 
xenc  lui  lai^er  que  deux  jouri 
pour  fe  difpofer  à  fon  voïage. 
Par  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  la 
de  Prinville,  il  la  pria  de  lui  m6- 
nager  un  dernier  entretien  avec 
moi.  Mais  celle-ci  qui  ct»gnoit 
de  E'expofer  au  courroux  de  ihei  ' 
parens,  lui  6t  réponfe  qu'il  loi 
étoît  tnipofiîble  de  lui  accorder 
la  grâce  qu'il  lui  demandoit  ; 
maiS'  elle  lur  promettoit  qu'elle 
n'oublicroit  rien  pour  m'eiitrete- 
nir  dans  les  favorables  intentions 
que  j'avois  pour  lui.  De  Viguî,- 
xvaiit  que  de  partir  ,  me  fit  re- 
mettre une  Lettre,  dans  laquelle 
il  me  faifoit  la  peinture  du  monde' 
la  plus  touchante  du  cruel  dtffef- 
fpotr  où  le  Itvroient  les  barbares 
ordres  de  fes  parens. 

Uaurois-je  fi  foupçonner ,  uih' 
raèle  EUoHort^  m' /erivait-!l  ^  f»« 
teux  qui  m'ont  donné  iejomr,  emf- 
fent  dà  prononeer  le  fattil  Mrrtt  de 
m*  mort  ?  Car  fenvemt  ih  it- 
fcrtr  jHt  j*  fnrvtvt  au  crmtl  fif 
crific. 


i"mrendrùm  bientôt,  ce, 
*»huma,ns     <ine  mm  \rep, 

feu.      O^' 7  '«•*  '^^'^^ 

font  tma^tné  j„e  Pabfenfe  p. 
»cr  quelque  atteinte  à  ma 

^y^'Tdenrî  Ouï,  divin. 
*»'•*  ,  te  mente  moment  tr, 
tuera  mes  ycuM  à  la  lumÙt 
verra  puf,r  un  dernhrj 
pl"»  de  Ta  plut  vive  HomL 

^noTT''V"^r"^^rable  ni 
nom  II  eber  jr  *%9m^ 

f'-'ir^l'ufagedelavol^:' 
,;,  Mais  Tî<5ias  î  aio,,,,  i. 
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m'eipofer  aa  cooiroux  de  mes 
parcns.    J'auroi^  peut-être  dû  U 
dt:guilci  ;  mais  je  me  contraignis    - 
fi  peu ,  que  durant  plufîeurs  joors' 
leur  préience  même  ne  put  me 
forcera  faire  violence  à  mes  foQ-,, 
pirs  &  à  mes  pleurs.    Livrée  à   , 
la  plus  fauibre  mélancholic  ,  je 
fus   quelque     tems    après    faîne' 
d'une  maladie  violente  qui  donna 
tout  à  craindre  pour  mes  jours., 
Ma  mère,  dont  j'éiois  idolâtre.' 
me  promit    qu'elle    fe   fervïroit 
de  tout  le  crédit  qu'elle  avoît  fur   ' 
l'cfprit  de  mon  pcte,  pour  vain- 
cre les  obllacies  qu'il  oppofoit  à 
mes  vœux. 

Ces  flaceufes  promenés ,  bien 
pins  que  tout  l'art  des  Médecine, 
hSterait  ma  gudrîfon;  mais  je  ne 
fus  rappellcc  à  la  vie  que  pour 
avoir  à  vecfer  de  nouvelles  lar- 
mes. Une  Lettre  qui  me  fut 
■  remife,  &  où  l'écriture'  de  moa 
Amant  avoit  été  fi  bien  coQtie- 
faite  qu'il  m'eût  été  difficile  de 
lie  pas  m'y  méprendre,  m'appnt 
que  le  volage,  intimidé  par  les 
menaces  de  Tes  patent,  fe  dilp^foit 


à  I 
hé 

Ht 

ta 
n 

ï 


84  Amusemeics 

fans  répandre  aucune  larme ,  parce 
tjoe  je  ne  pouvois  oublier  qu'ils 
^toieot  les  cruels  auteurs  des 
malheurs  qui  m'accabloieiit.  Je 
ne  fus  pas  plûtût  arrivée  à  Gand, 
que  ma  lanre  qui  avoît  pour  moi 
iinc  leiidielTe  exirfme,  le  fit  une 
étude  de  me  procurtr  tous  les 
amufcmei^  les  plus  capables  de 
m'arracher  à  mes  peines  Tecretes. 
Elle  voulut  me  produire  dans  les 
plus  belle  compagnies  ;  mais'  le 
chagrin  &  l'ennui  fuivoicnt  par- 
tout mes  pas.  On  m'avoit  parlé 
d'une  Abbaïe  éloignée  de  qtiel- 
«tues  lieiics  de  la  ville:  rélblue 
de  faire  an  divorce  éternel  avec 
le  Monde,  je  prisi  ma  parente  de 
m'y  conduire,  fans  lui  ftiie  ce- 
pendant part  des  projets  de  retrai- 
te que  je  médiioîs.  Elit;  fe  rendit 
avec  d'autant  '  plus  d'empreffe- 
mcni  à  mes  prières,  que  l'Ab- 
kefle  de  ce  Monaftère  étoii  une 
de  Tes  meilleures  amies. 

Rien  de  plus  gracieux  &  de  plut 

prévenant    que    l'accueil    qu'elle 

nous  fit;  nous  fûmes  reçues  dans 

t'iotéiieur  du  Couvent, oâ  toutes 

tes 


mais  ce  fut  avec  .7,^    *^' 
charma.    Je  ne  r^o         ^ 

maî.^  fn      ,   Ma(Sme  l'Ai 
Sf  le   m,  *""*'=''»  à  «e 
bon  ',.  ""Sï  V'H"«   fi"^ 
fans  doute  à  la  orfèrr'"*^^ 

i^ifafre.-nousKsffl 
dans  lejardfn,  &?eP/°™; 
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Vous  le  pouvez,  Madame. lui 
rcpartis-je,  &  il  n'y  a    même 
que  VOU5  feule  qui  puifllez  me 
rendre  heureufe.   Depuis  long- 
temsjefoupîre  après  la  retraite; 
ne  me  refufe2  pas,  je  vous  prie, 
une  place  dans  votre  Maifon. 
Le  monde  m'eil    odîeux\    & 
que  de  raifons  n'ai-je  pas  de  le 
hair  ?  ainlî  je  veux  me  dérober 
pour  toujours  à  fesyeux.  Mais, 
ma  chère  Demoifelle ,  me  re- 
plîqua-t-elle  ,    avei-vous  bien 
fait  toutes  vos  réflexions  >  Ne 
faveï-vous  pas    que    ce    dépit 
qui  vous  anime  contre  le  mon- 
de, peut  ccffer,  &  (jue   peut- 
être  un  tardif  repentir  fuivroît 
de  près    les    engagemcns    qu< 
vous  auriez  contradés  ?   Vou! 
voîez,  ma  belle  Enfant,  que  vo! 
intérêts   me   font   plus    cher! 
que  les  miens  ;    car  je   vouj 
avoîie  que  votre  heureufe  phy* 
fionomîe  m'a  fi  fort  prévenue 
en  votre  faveur,  que  ce  feroi 
avec  une  joie  extrême  que  jem< 
rendrois  à  vos  vœux ,  &  je  fui: 
affûrée  que  vous   feriez  poui 

«n  cett( 
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„  pour  moi;  maïs  fi  vous  n 
„  jugez  pas  indigne  de  la 
„  que  je  vous  demande, ne 
„  pas,  je  vous  prie,  languir 
„  deur  que  j'ai  de  Tobtenir. 
jE.prévoiois  bien  que  Te 
manqueroit  pas  de  me  dema 
il  yétois  afTûrée  du  confentei 
de  mes  parens  ,    &  ce  fut  | 
prévenir  cette  queftion,  que 
voiiai  à  Madame  TAbbefle  qu 
n'avois    point   ôfé   feîrc  part 
mon  defiein  à  ma  chère   tai 
mais  <^ue  j*efperoîs  qu'elle  ne 
fuferoit  pas  de  fe  fervîr  du  en 
qu'elle  avoît  fur  fon  efprit  p 
l'engager  à   avancer   m- 


lOtf      ••  — 
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je  fis  «loir  mes  Taifoni  avec  im« 
éloquence  fi  pcrfuafive,  que  ma 
boane    parente    attendrie   oc  pot 
me  repondre  que  p»r  fes  pletirs. 
Quelques  jeunes  Religîculcs,  ti- 
moins  d'une  fcène  fi  touchante  , 
me  dérobèrent  à  û  vûë  ,  tandis 
que  TAbbefle  qui  avoit  toute  fà. 
confiance,  demeura  auprès  d'el- 
le  pour  calmer   la  douIeuL  que 
lui  caufoic  ma  réfolution.    Elle 
plaida  fi  bien  ma  caufe  ,  qa'ell* 
obtint  qu'on  me  laifleroit  dans  le 
Couvent  en  qualité  de  penfion- 
naire.     Mais  je  me  promis  ^ue 
cette  première  faveur  fcroit  bien- 
tôt   fuivie    de    celle  qui  faifoit 
l'objet  de  tous  mes  voeoi.     En 
faîfant  mes  adieux  à  ma  parente  ■ 
qui    le   mime   jour    retourna    a 
Gandjelapriaiinflamment  qu'el- 
le indruifit  mon  père  &  ma  mère 
de  mon  dcffein  ;  &  je  lui  témoi- 
gnai   une  a  grande  ardeur  pour 
ma  nouvelle  vocation,  qu'ellene 
douta  pas  que  ce  feroit  s'oppofer 
aux  volontés  de  Dieu  que  de  1* 
combattre. 
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c'ed  -  i  -  dite  <]ue  fans  aucone 
vocation  pour  l'état  que  j'em- 
bralTois,  (car  je  ne  fentois  que 
trop  le  penchant  violent  qui 
m'entraînoil  dans  le  inonde)  je 
me  condamnai  cependant  à  paficr 
ma  vie  toute  entière  dans  une 
obfcure  retraite.  Je  dis  que  je 
n'avois  aucune  vocation  pour 
l'état  Religieuii  :  car  ce  dépit 
qui  m'animoit  contre  un  Amaut 
que  je  croioîs  vclage  ,  &  que 
j  adorois  cependant  au  point  que 
de  lui  facrilicr  la  iranqjjillité  de 
mes  jours  pour  ne  pas  manquer 
à  la  fidélité  que  je  lui  avoïs  ju- 
rée; ce  dépit,  dis-je,  pouvoït-il 
me  tenir  lieu  de  vocation  ?  Et  ce- 
pendant combien  de  jeunes  pcr- 
fonnes,  victimes  infortunées  des 
biïancs  caprices  de  l'Amour, qui 
font  chaque  jour  conduiics  dans 
le  Cloître  par  de  pareils  motifs^ 
Mais  lailfons-là  ces  réflexions ,  qui 
pourroienc  me  conduire  trop  luia 
ii  je  vouloir  les  épuifer.  J'ai  i 
précipiter  le  récit  de  mes  avantu- 
res,  &  â  vous  inflruire  du  fort  de 
rintbrtuné  de  Vigni. 

.    V  OOS 
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qa*aatant  par  inclination  j}tie  par 
obéiïTance ,  je  confentirois  i 
unir  bientôt  mon  fort  au  fien. 
Je  ne  doute  pas  que  de  Vfgni,dé- 
fefperé  d'une  fi  cruelle  nouvelle , 
ne  m'ait  écrit  plufieurs  fois  pour 
me  rappeller  la  fidélité  que  je  lui 
avois  jurée,  ou  poux  m'accabler 
des  reproches  que  je  méritois  ; 
mais  comment  aurois-je  pu  me 
juftifier  dans  fon  efprit,  puifque 
mes  artificieux  parens  interceptè- 
rent toutes  fes  Liettres.  Mon  fi- 
lence  mit  le  comble  à  fon  défel^ 
poir.  Convaincu  au'il  n'avoit  que 
trop  de  preuves  de  mon  inconf- 
tance ,  il  forma  le  même  defiiein 
que  m'avoit  infpiré  mon  injufte 
dépit,  &  l'exécuta  profque  dans  le 
même  tems  que  moi. .  Ses-p^rens 
l'avoient  envoie  à  Paris,  &  if^s 
leur  faire  part  de  fon  projet,  il 
vint  en  BQurgogne,  &  demanda 
à  être  reçu  dans  une  Abbaye  de 
Bernardins.  On  ne  fit  pas  lan« 
guîr  fes  defirs.  Mon  jeune  A- 
mant  fut  encapuchonné  ;  ft  fes 
parens  ne  farent  inftruits  de  fon 

fort^ 
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lorfqu  an   de  fes  amis,  que 
affaires  de  famille  appelioiei 
Bourgogne,  vint    lui    faire 
vifîte  dans   fa  retraite.    L'ii 
de  fa  chère  Eléonore  étoit  er 
profondément  gravée    dans 
cœur;  &  fon   premier    foin 
d*en  demander  des  nouvelles . 
lui  qui  étoit  venu  le  voir.    I 
quel  fut  fon  étonnement ,  lorf< 
ipprit  que  pour  ne  pas  man< 
i  la  fidélité  que  je  lui  avois 
ée.  je  m'étois  depuis  deux 
entermée  dans  un  Cloître  ! 

,,  O  Ciel!  s*écria-t-il,fe  P' 
,  il  faire  i}ue  j'aie  été  Tinfo: 
.  née  vî^im#»   /^^    ^-  — ^  " 
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„  me  prouviei  votre  fidélité  par 
„  les  ftcrifices  les  pins  géai- 
„  renx,  j'ai  pu  tous  croire  voix- 
„  ge!  Mais,  cher  Ami,  dît-il  à 
„  celai  qui  venoit  de  le  détromper 
f,  de  fou  erreur  ,  nefOtit-ce  pas  de 
„  f^uiTes  nouvelles  qae  vous 
„  m'apprenez.  Pent-Jtre  n'étes- 
,,  vous  pas  vous-mJme  bien  inf^ 
„  trait  da  fort  de  celle  dont. 
„  vous  me  parlez.  „  Celui-ci 
Jui  répondît  qu'il  D'y  avoir  pas 
encore  deux  mois  qu'il  m'avoît 
vue  dans  l'Abbaye  ,  où  deptiîs 
plus  d'un  an  j'avois  fiiît  pro- 
feflîon.  „  C'en  eft  affez,  lui  ré- 
„  pondit  le  malheureux  de  Vî- 
f,  gni  ,  c'cft  i  moi  i  ae-  plus 
„  prendre  confell  que  de  mon 
„  amonr.  Pent-étre  donnerai-je 
„  bien-tût  lieu  à  mes  perfides 
„  parcns  de  fe  repentir  au  tour 
„  cruel  qu'ils  m'ont  joUé. ,,  Et 
iaiis  s'expliquer  davantage  ,  il 
pria  foo  ami  de  ne  pas  Inî 
icfufer  une  petite  fomme  d'ar- 
gent qu'il  lui  demanda.  „  Dif- 
„  penîez-moi,  lui  dit-îl ,  de  vous 
„  apprendre  l'ufage  que  j'en  veux 
„  fai- 


,,  *ain  que  vous  me  renc 
„  dont  je  conferveraî  un 
»,  fouvenir.  Maïs  pourquc 
„  drîeï-vous,  lui  repondî 
,)  ci ,  de  me  faire  le  confie 
9,  vos  fecrets  ?  je  ne  dou 
,y  que  vous  ne  foîez  réfo 
„  voler  où    votre    amour 
,  appelle.     Souffrez    que 
,  compagne  vos  pas  :  ma  di 
tion  &  mon  amitié  vous 
connues  ;   qui  fait  fi  mor 
cours  ne  vous  fera  pas  n< 
faire  ?  Ce  feront  peut-être 
des  périls  que  vous  aurez 
^ronter ,   m'envieriez  -  vou 
gloire   de    les    t»o-— - 


s 
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Ce  fut- là, où  il  quitta  le  hit- 
nois  Monaftique  pour  fe  revêtir 
de  rhabillement  d'un  (impie  do- 
mcflique.  Son  amour  ne  lui  per> 
mit  de  demeurer  à  Paris ,  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  en  falloit  pour 
iè  fournir  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  à  fon  déguifement.  II 
fuivît  à  pied  le  caro0e  qui  va  de 
Pdris  à  Bruxelles,  &  de -là  il 
vint  à  Gand,  où  une  fièvre  vio- 
lente le  retint  plufîeors  jours; 
mais  elle  n'eut  heureufemcnt  au- 
cune fuite  fâcheufe.  Impatient 
de  me  voir ,  il  n'attendit  pas  ren- 
tier rétablilTcment  de  fes  forces 
pour  venir  dans  le  Bourg ,  voifin 
de  l'Abbaïe  où  j'étoîs.  Mais 
que  le  moment  de  notre  com- 
mun bonheur  cil  encore  bien  éloi- 
gné !  Quel  fujet  de  la  plus  acca* 
blantc  défolatîon  pour  le  paffion- 
nc  de  Vigni ,  en  apprenant  la  trifte 
nouvelle  qui  lui  fut  annoncée! 
Il  vient  à  la  porte  du  Couvent, 
il  demande  à  me  parler, &  on  lui 
repond  que  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours  je  fuis  retenue  au  lit  par 
une  maladie  dangcrcnfe.    Allar- 

.mé 


^ ...  «  ^u«iiuonner  à  la  plus  cri 
douleur?  Par  quelques  libéra 
il  mit  dans  fes  intérêts  une  | 
fbnne,  c]ui  fe  chargea   de  v< 
chaque  jour  lui  donner   de  i 
nouvelles  ;  mais  que  celles  qu 
lui  apprenoit ,  étoient  bien  peu  < 
tables  de  difliper  fes  fraïeurs  !  '. 
violence  de  mon  mal    en  eflTc 
bîn  de  fe  rallentir ,  fembloit  s'a 
rroître  toujours  plus;  de  façc 
|uc  Ton  commença  à  tout  craii 
re  pour  mes  jours.    „  C'en  e 
donc   fait,  dit    l'infortuné  d 
Vigni  à  celui  qui  s'étoit  chat 
gé  de  l'informer  de  ma  famé 
la  mort  barbare  va  donc  m'en 
lever  1<*  r^»^  ^^  ' 
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,,  dé  péchez  pts  fi  fort  de  mon- 
^  rir;  car  la  belle  Damé,  dont  la 
,,  maladie  vous  afflige,  pounoit 
,  bien  ne  pas  faivce  YOtre  exem- 
ple. On  m'a',^  ^ii*c)le  éîoit 
jeane,  &  le  proveroe  de  noiiEe 
village  dit  que«  jejmefle::  oe- 
vient  de  loin  ;  &  pois  tous 
favez  que  toâs  les  jours  ^e  la 
femaine  ne  fe  re/Tembleot  pat. 
,^  £h  bien,  par  exemple ;.aDJQQr- 
^  d'hui  qui  eft  Dimanche  h  TMf 
,y  pleurez  ;  efperez  que  demain 
^  qui  fera  Lundi ,  vous  aurez 
,  fujet  de  rire ,  &  je  gagerois 
bien  que  j'aurai  de  bonnes 
nouvelles  à  vous  apporte^;Ah! 
mon  Cher  ,  lui  repartit  jenoji 
Amant ,  li  tu  veux  iDe>rappcl- 
1er  à  la  vie,  cours v&ine  re- 
Jf  viens  pas  que  tu  n'aies  à  m*ap- 
„  prendre  que  la  vie  d'Eléoaore 
y,  eft  hors  de  péril.  „ 

De  Vigni  apprit  en  effet  le 
lendemain .  que  le^  Médecins 
Gommehçoient  à  moins  craindce 
)>our  mes  jours;  &  peu  de  tems 
après  ^  on  lui  rapporta  que  ma 
maladie  n'avoit  plus  rien  de  dan- 


conféqucnt     d'une    iiiqui 
itience  pour  mon  Amant  !  I 
.bloit  cependant  par  Tefper 
le  me  voir  bientôt  rendu 
endrcfle;  mais  fa  fermeté 
mile  à  une  nouvelle  épreu 
iquelle  il  ne  s'attendoit  p 
qui  y  a  lui  donner  occalioi: 
donner  les  marques  les  | 
itantes  de  Tamour  le  plus 
que  &  le  plus  paffionné. 
L'a  r  g  e  n  t  ,   que  fes  f\ 
1rs  lui  avoient  donné  pour 
lage ,  étoit  entièrement  dépe 
il  ne  lui  reftoit  plus  que  c 
e   Ton  Ami    lui    avoit    p: 
i^mif-là  le  fond  qu'il  dell 
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R(5lblu  de  l'immoler  à  fa  juft^ 
fureur  ,  il  courut  dans  tous  le^ 
endroits  où  il  efperoit  de  le  trou- 
ver ;  mais  ce  furent  bien  des  pas 
&  bien  des  recherches  inutiles. 
Que  deviendra  mon  malheureui 
Amant  ?  le  voilà  fans  fecours^ 
fans  proteâion,  lans  appui  dans 
no  pais  étranger  où  l'amour , 
mais  un  amour ,  coipbattu  par  \e% 

flus  cruels  obflacles,  le  retient. 
bur  fe  procurer  Targem  qui  lui 
étoît  néceflaire,  fe  fera-t-il  con- 
noîtrc  fous  fon  véritable  nom , 
&pour  ce  qu'il  étoit?  tnms  n^aa- 
roit-ilpas  eu  à  crsndre  d'être. 
reconduit  dans  fon  Couvent  ^  ou 
<](ue  fes  parens  n'eulfent  bientôt 
été  inilruits  de  fa  fuite  i  Ce 
<juî  le  défefpcroit,  c'eft  qu*il  ne 
pouvoit  pas  s'attendre  q»e.  fon 
hôteffe,  fcniîble  à  fes  malheurs^ 
voulût  confentir  à  le  garder  plus 
long-tems  chez  elle  ;  elle  lui 
domia  cependant  des  marques 
d'une  pitié  bien  rare  dans  une  per- 
fonne  de  fa  profeflîon. 

De    Vigni,   déçuifé  aînfi  que 
je  l'ai  dit ,    &  qui  étoit  iutéreiré 


I 
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qu'elle  aonnciuu  *«  *^ 

en  chercher  un;  naais  | 

hâtoit.  pas   de    lui   ten 

parce  qu'outre  que  me 

étoit  bien  éloigné  de  ^ 

en   rappeller   le   fouve 

étoit  bien  aife    de   pro 

jours    à   bon    compte 

gain    qu'elle     feîCoft 

i)ès   qu'elle  fut  le  v( 

avoit     été    foît  ,    clh 

rien  pour   le  confolcr 

s'engagea  non    feulem 

tenir  la  promcffc  qu'ell 

faîte;  mai»  elle  confei 

tenir  chei  elle^  jufqu* 

le  lui  eût  trouvé  une 

t^Wf*    nn 'il    la    foub&i 
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,,  cœur  de  la  petite  fortune  qui 
,,  vous  ell  échue;  car  vous  êtes 
„  beau  giirçoii ,  &  on  a  volon- 
„  tiers  une  ame  compatifTante 
„  pour  ceux  de  votre  façon. 
„  Qu'cft-ce  donc ,  ma  bonne 
„  Came  ?  lui  répondit  mon 
„  Amant.  C'cft  ,  lui  repartit 
„  cette  femme  ,  que  grâces  à 
„  mes  foîns ,  vous  ne  -chômerez 
„  plus  de  maître  :  je  viens  de 
„  vous  en  trouver  un  qui  fera, 
„  je  crois ,  bien  votre  fait;  &  ce 
5,  qui  me  fait  plaifir  ,  c'eft  que 
5,  vous  pourrez  nous  venir  voir 
„  fouvent.  C'étoit-Ià  ,  com- 
„  me  l'on  peut  croire  ,  la  cîr- 
,,  confiance  la  plus  intéreflante 
,,  pour  mon  Amant;  car  Tunî- 
„  que  chofe  qu'il  defiroît,  c'é- 
„  toit  de  n'avoir  pas  à  s'éloigner 
„  beaucoup  du  Couvent  où 
,,  j'étois.  „  Mais  il  n'eft  encore 
inilruit  que  d'une  partie  de  foa 
bonheur  :   non  feulement  on  lui 

apprend  que  le  Comte  de ^ 

qui  étoit  le  maître  dont  on  lui 
parloît,  avoît  fon  château  voîfin 
de    l'Abbaïe  ;     mais  on  lui    dit 

qu'il 


-^,  ot  qu'il  fe  padbit  p 
femaines  qu'il  ne  mangeât 
le  Monaftcre. 

E  N   falloît-îl   davantage    ; 
Vîgui  pour  fe  livrer   à   la  je 
plus  vive?  Car  il  ne  doutoii 
qu'il  ne  lui  fût. facile  de  fe  , 
nager  avec'  moi  quelque  fecr 
entrevue,  dès  que  mes  forces 
oermettroient    de   fortîr    de 
hambre  ;  ainfî ,  fans  que  fon  < 
ueil  fût  allarmé  du  vil  empi 
3   domeftique    que    fon  amo 
i  alloît  faire  briguer,  il  fe  hâ 
venir  trouver  le  Comte  de., 
ur  lui    prcfenter   fes    fervicc 
1    heureufc     phyfionomîe 
ivoit  man^"'*-   ' 


io6       Amïtsemens 
&  tel  étoit  celui  où  j*avois  fait 
profeflion.  )   Mon  Amant,  aver- 
ti du  deflein  de  fon  maître,   le 
fit  une  fête  de  pouvoir  raccom- 
pagner ;  mais  il  étoit  incertain  (i 
cet  avantage  lui  étoit  réfervé ,  & 
ce  fut  pour    fe   l*a(rûrcr  ,    qu'il 
pria  celui    de   Tes  camarades  qui 
avoit  coutume  de  fuivre  le  Com- 
te, ou  de  feindre  quelque  rnala* 
die  ,    ou    de  "  prétexter    quelque 
occupation  qui  le  retint  au  châ- 
teau.     „  C'eft  un  petit  fervîcc,. 
„  lui  dit-il,  que  tu  me  rendras; 
„  car  je  t'avouerai  que  j*aî  une 
V,  curiofîié  extfême  de  voirTAb- 
baïe  ,    où  notre   maître   veut 
aller    dîner.      Oh   pardi    ,  lui 
repartit  celui-ci ,  tu  me  deman- 
des-là une  grâce  que  je  t'ac- 
corde bien  volontiers.     Mais ,, 
dis- moi,  es-tu  un  peu  femme 
par  le  babil  .>  car  tu  dofs  t'at- 
tendre  à  un  déluge  de   quef- 
tions  qu^on  va  te  faire  ;   mais, 
fi  tu  es  fa^e,  ta  fuivras  moa 
exemple,  oc  au  lieu  de  t!ama- 
fer  à  contenter  la  curiofit^  des 
M  Béguines    qui    voudront    lier 

u..coa- 


eufies    Nonnes     qui    uu 

roût  pour   les   jolies    fig 

?ais   comnve  moi  ,  1»'»^' 

jafer  tout  à  leur  aife ,  « 

les  veulent  avoir  le  plai 

l'entretenir,  dis-leur  que 

à  l'Office  où  tu  leur  te 

grâce   de   les.   entendre 

c'eft-là  où   je  fais   mes 

longues   féances.     Je   t( 

obligé ,  lui  répondit  de^ 

du  confeil  que  tu  me  de 

&  je   te  promets  que  y 

esaa  à   le  fuivre  ;  mai 

mets-tnoi    que . .  •  •     *•" 

lui  répliqua  fon  caraarai 

te  pron»ets  que  tu   ace 

gneras  Monfieur  le  Con 

pour  te  tenir  parole  »  J 
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ménager  le  plailir  de  me  voîr. 
L'artitîcc  qu'il  avoit  emploie,  lui 
rculfit  ,  &  dès  qu'il  eut  appris 
qu'il  étoit  deftiué  à  accompagner 
fon  maître  ,  il  courut  à  la  hâte 
écrire  une  Lettre  qu'il  vouloît 
me  faire  remettre  ,  s'il  ne  pou- 
voît  trouver  Toccafion  de  me 
parler.  Depuis  deux  jours  je 
quittois  la  chambre,  &  Madame 
l'Abbefle,  qui  étoit  prévenue  de 
la  vifite  du  Comte  ,  me  deftîna 
à  manger  avec  lui.  Quel  fujet 
de  furprife  la  plus  merveilleufe, 
que  celui  qui  m'attend!  c'eft  le 
paffionné  de  Vigni  ,  c'eft  mon 
Amant,  qui,  travefti  en  domef- 
tique,  doit  s'offrir  à  mes  regards; 
qui,  durant  le  repas,  placé  der- 
rière la  chaife  de  fon  maître, 
doit  fe  tenir  prêt  à  exécuter  fes 
ordres.  L'on  s'étoit  mis  à  table, 
&  le  hazard  voulut  que  je  fufle 
placée  vis-à  vis  du  Comte.  Com- 
ment mon  Amant  put-il  cacher 
le  trouble  dont  il  fut  agité  en  me 
voiant?  Tranfporté  hors  de  luî- 
méme,  fon  amour  le  preflbit  de 
Tenir  fe  jetter  â  mes    genoux , 

& 


l'elprît?  Quelle  fcène  plus 
Irîffante  que  celle  qui  fe 
>are  !  Le  Comte  avoit  donn 
:ommiflîon  à  fon  nouveai 
meftique,  fur  qui  je  n'avc 
encore  élevé  les  yeux ,  &  î 
lui  en  rendre  compte.  L< 
ie  fa  voix ,  de  cette  voîx  fi 
à  mon  cœur,  fe  fit  cnten 
mes  oreilles.  C'eft  dans 
mon  corps  un  bouleverfi 
univerfel,  mon  vifaee  char 
:ouleur;  mais  qu*alloîs-jc 
lir.'*  Mes  yeux  s'élèvent  fi 
lui  dont  la  voix  avoît  paflf^ 
qu'à  mon  ame;  le  déguîïî 
de  mon  Amant  auroit-il  p 
Taire  méconnoître  des  trait 
ftoîent  aufll  profondément  f 

HîinQ    mnn     rnpirr    rm*»    l«»c    i 
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me  fait  pou  fier  les  hauts  cris. 
Non,  non,  m'écrîaî-je,  mes  re- 
gards ne  me  trompent  point)  & 
ne  fuîvent  de  monvemens  que 
ceux  de  mon  tendre  amour.  Je 
veux  me  lever  de  table  pour  me 
jetter  entre  les  bras  de  mon  Amant; 
mais  mes  forces  m'abandonnent  ^ 
&  je  tombe  évanouie  â  c6té  de 
Madame  TAbbcfle.  Heureufc- 
ment  il  ne  m'étoit  échappé  aucu* 
ne  parole  qui  pût  déceler  la 
caufe  de  ma  foibUfTe  ;  ainfî  de 
Vignî  put  y  fans  craindre  de  fc 
foire  connoîrre,  voler  à  mon  fc- 
cours.  C'ed  de  lui  que  je  fais 
qu'aidé  du  Comte,  &  fuivi  des 
Keligieufes  avec  qui  je  venois  de 
dîner,  il  me  porta  fur  mon  lit^ 
où  je  demeurai  plus  de  deux 
heures  ,  fans  que  Ton  pflt  me  . 
faire  reprendre  Tufage  des  fens. 
Dès  que  mon  Amant  s'apperçut 
que  je  comnàençofs  i  donner 
quelque  (îgne  de  vie  ,  il  eut  1» 
prudence  de  fe  r«tirer  de  mar 
chambre,  pour  ne  pas  occafion- 
ner  par  fa  préfence  quelque  accî» 
Aent,  pareil    à   celui  qui  venoît 


moît  de  fe  palier-  yn 
je  mon  prétendu  tranfpor 
ae  ma  foibleffe  étoit  une 
g  la  maladie  dangercufe 
étois    relevée    depuis    pc 

Je  m'attendois  wen  qu< 
ois  bientôt  le  plaifîr  de 
non  Amant,  ou  du  mon 
e  ne  tarderoîs  pas  à  recei 
es  nouvelles  ,  &  il  en  a\ 
lès^intéreffantcs  à  m'Upp 
^  ne  favoîs  rien  de  t 
qui  lui  étoit  arrivé  dcçurt^ 
parens  Tavoient  envoie  a 
fînon  que  trompée  par  la 
Éatale  qui  m'avoit  été  ren 
me  croiois  entièrement  eft 
fon  efprît  ;  mais  foa  déguil 
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de  toutes  fes  avantures  ;  mais 
une  longue  Lettre  qu'il  m'écrivît 
le  lendemain,  &  qui  me  fut  re- 
mife  par  le  jardinier  du  Couveot , 
avec  qui  il  avoit  lié  connofflkn- 
ce ,  ne  me  lailTa  rien  ignorer  de 
tout  ce  que  je  voulois  favoîr. 
Je  ne  rapporterai  point  le  contenu 
de  cette  Lettre,  que  je  ne  pus  lire 
fans  répandre  bien  des  larmes. 
Que  de  facrifices  en  effet  de  Ta- 
mour  le  plus  tendre  &  le  plus 
généreux  ,  dont  j'étois  redeva- 
ble à  la  fidélité  de  mon*Amant, 
&  que  j 'a vois  jufqu'alors  igno- 
rés ! 

^e  ne  fais  ^  me  marquoit-il  en 
finiffant  fa  Lettre  ,  fi  le  Comt€ 
retournera  bientôt  à  PAbbate  ; 
mais  je-  mettrai  tout  en  œuvre 
pour  qu^il  me  foit  permis  de  Vac* 
fompagner.  Ce  fera  à  vous  ^  ma 
chère  Eléonore  ^  à  me  ménager 
Voccafion  d*une  fecrette  entrevue  i 
tar  que  de  chofes  n^ai-je  pas  a 
!Vous  dire ,  que  je  n^ôfe  confier  au 
papier  !  Quel  bonheur  plus  parfait 
que  le  mten ,  fi  je  pouvois  efperer 
que  vous   vouluffiez    entrer   dans 

les 


veHeZ'Vous  que  la  vie  ^  o, 
't  du  plus  tendre  ^  du 
le  de  tous  les  Amans  ^  dé\ 
Parrit  que  vous  prononce 
rai  peut' être  bientôt  Pente, 
votre  bouche  cet  arrêt  déi 
f  ne  puis'je  me  promettre  t 
fera  favorable!  Si  comme 
\s  n  écoutez  que  la  voix 
nourj  loin  de  blâmer  le  de^ 
il  m*a  infpiré^je  fuis  affûré 
\s  »C  exhorterez  à  en  h 
'écution.     C^ejl  fur  la  réf, 

vous  me  ferez  ,   que  far 
ai  les  mefures  que  fai  à  p 

pour  en  affûrer  le  fuccès. 
Telle  étoît  la'  fin  de  < 
gue  Lettre  que  m'écrivît  i 
lant.     Bien  des  réflexions 


114     Amusemeks 

feraî-je  rhumble  aveu  ?  J'anroîs 
été  fâchée  de  me  tromper  dans 
mes  conjeâares  ;  ainii  y  loin  de 
fonder  à  oppofer  aucune  réfiftance 
à  fes  vœux  ,  je  me  déterminai 
fans  peine  à  fuivre  par-tout  les  pas 
de  ce  fidèle  Amant.      La  virite 

Îa'il  me  fit,  fuivit  de  près  la 
■ettre  qu'il  m'avoft  écrite.  Le 
Comte  Tenvoîa  porter  un  préfent 
de  fruits  à  Madame  TAbbefle,  & 
il  le  chargea  en  même  tems  de 
me  remettre  un  mot  de  billet , 
par  lequel  il  me  témoignoit  la 
part  qu'il  avoit  prife  à  l  accident 
dont  j'ai  parlé ,  &  demandoit 
avec  inftance  que  je  lui  donnafle 
des  nouvelles  de  ma  fanté.  De 
Vigni  ,  après  avoir  fait  la  corn» 
miflîon  dont  il  étoît  chargé 
pour  l'Abbefle  ,  à  qui  il  ne  put 
parler  qu'un  nK>ment ,  parce  que 
ITreure  d'aller  au  Chœur  appro- 
choit,  monta  dans  ma  chambre^ 
où  je  me  trouvois  beureulement 
feule. 

Essaierai- je  d*expnincr 
le  trouble,  l'émotion,  le  laîlilTe- 
mcnt  que  fa  vùë  inopinée  caulîk 

'  dans 


—  m  ••>#  • 


„  Amant,  m'écriai-je , 
„  fidèle  Amant,  ell-ce  \ 
„  m*dl  permis  de  voirenc 
tranfporcée  hors  demoî*i 
n'eus  pas  la  force  d*cn 
vantage.     Les  foupîrs, 
dres  regards ,  bien  mieu] 
plus    touchans    difcours  . 
moient  nos  ravilTemens. 
délire,  tranfport,  amoure 
7ueur  ;  que  ne  lent  pas  i 
lans  ces  délicieux  momt 
romment  la  mienne  poi-c 
ire  aux  divers  mouv<mer 
lie  fut  faille  ?    J*étoîs  ci 
ras  de  mon  Amant,  il  n 
loit    des    plus    vives    ca 
les  larmes  fe  méloient  au 
îs,  il  me  parloir;  peut-êi 
pondoîs-i^  Ar  :■ 


l»!»^'" 


ii6     Amuse  MENS 

?ue  je  fus  rendue  à  moi-même/- 
e  n'attendis  pas  oue  mon  Amant 
me  parlât  du  deuein  qu'il  avoit 
à  me  propofer  :   comme  ce  de- 
voît  être  là  le  point  le  plus  in- 
térelfant  de  notre   converfatîon , 
je  le  priai  de   me   dire   ii   je  ne 
m'étois  point  trompée  dans  mes 
conjeâures. 
,,  S  E'j>  u  I  T  s ,  lui  dis-je ,  Tun 
&  Tautre  par  Tartifice  de  nos. 
parens,  nous  avons  contraâé 
des  engagemcns  qui  nous  retien-  ' 
nent  dans  un  état,  qui  oppofera 
d'éternels  obllacles  à  nos  defirs 
fi  nous  y  perféverons.  Avoiiet. 
mon  Cher ,  que  cet  état  n'eft  ' 
pas  plus  de  votre  goût  que  da 
mien,  &  je  gage  que  comme 
moi  ,    vous  foupirex  après  le 
moment  qui  brifera  nos  liens  ? 
Ah  !     charmante     Eléonore , 
me  répondit  mon  Amant ,  fe- 
roit-il  vrai  que  le  defl'ein  que 
j'ai  à  vous  propofer  n'ait  rien 
qui  vous  eftraïe  ?    Il    vous  a 
été  facile  de  le  deviner ,  quoi- 
que ce    ne  foit  que    confuré-* 
ment  que  j«  vous  en  ai  parlé 

„  dans 


J^re  pour  vous  an-a^eh^r'd 

Amam^r^"'^    Non, 
;^mant,  lui  repartis-ie  • 

am?f  pas  de  v'ous  oivnV 
ame  toute  entière  ;  toutes 
réflexions  font  faites      7?, 

I  amour,  mais  je  n'ai  n« 

^o"rde  à  «lie  Ju  devoiÏÏ 
3  Keligion  ;  &  ie  n^  ^ll.- 

I"e  le  dépit    Q„;  r    ,"°'* 
mbrafTer  trop  letr<frt'      ^ 
tat  odieur      nSr/  '"^'" 
eu  de  vocation.  Ain  fi   1 
ns  fcrupule  que  je  J  ^  • 

iç-n/^.,..   _-    »,^«^  que  n^ 


à^ 
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„  éviter ,  où  irons-noos  chcT': 
„  cher  un  atyle  ?  qui  voudra 
„  nous  tendre  une  main  fecoura- 
„  ble?  c^ue  n'aurons-nous  pas  i 
,,  fouflrir  des  mifères  de  rindi- 
„  gence  ?  Efperons  ,  ma  chère 
,,  Ëléonore  ,  me  répliqua  de 
„  Vigni,  en  fe  jettant  à  mes  ge- 
„  noux  ,  que  Tamour  opérera 
,,  des  miracles  en  notre  faveur, 
,,  &  fongeons  feulement  à  exé- 
„  cuter  le  deflfein  qu'il  nous  inf*. 
n  P'""^-  Jc."c  fais  fi  je  me  flat- 
„  te  ;  mais  j'cfpere  que  Monfîeur 
,,  le  Comte  ne  nous  refufera  pas 
„  fon  fecours.  Ouï,  je  fuis  af- 
„  fûré  que  fon  zèle  pour  la  Rc- 
,,  ligion  Réform(5e  qu'il  profeflc  , 
„  rintéreffcra  en  notre  faveur; 
,,  mais  penfez-vous ,  lui  répoo- 
,,  dis-je,  qu'il  veuille,  en  favo- 
„  rifant  notre  deifein,  s'cxpofcr 
„  au  reffentiment  de  votre  famille 
„  &  de  la  mienne?  Mais  ne  lui 
„  fcra*t-il  pas  facile,  me  repartît 
,,  mon  Amant,  de  nous  prêter 
quelque  fecours  fecret  ?  Nous 
n'avons  heurcufcment  que 
d'eux  lieues  de  chemin  à  faire 


11 

„  pour 


"  domine  dw"'^ 

"  «'a/ Plï^""*    re/ 
..  Il  r-..r<'*  nen  ^  ^ 


»> 


*  des  nf/^   ***   voi 
»»  ûdence?  '"'  «n 

nos  k-/- .'""S  nou«  t*>^ 
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que   nous   pouvions  efperer  des 
bontés  du  Comte. 

Il  lui  parla  en  effet  dès  qu'il 
fut  de  retour  au  Château ,  &  oour 
émouvoir  fa  pitié  ,il  fe  jetta  a  fes 
genoux.  „  Vous  voîez  à  vos 
,  pieds,  Aloniieur,  lui  dit-il,  le 
,  plus  malheureux  de  tous  les 
,  hommes  Je  tire  mon  origine 
,  d'un  fang  illuflre;  le  bien  de 
,  mes  parens  ell  proportionné  à 
,  leur  naifTance.  Et  tout  de  fui- 
e  il  lui  ât  le  récit  de  mon 
h!lloiie  &  de  la  iienne  ,  fans 
me  nommer  -cependant  ,  ainfi 
qu'il  me  l'avôit  promis. 

L  E  Comte  ne  put  entendre  ce 
touchant  récit ,  lans  donner  bien 
des  marques  de  fa  fenlibilité,  & 
fans  dctcller  l'artirice  que  nos 
parens  avoicnt  emploie  ,  ce  qui 
avoit  occaiionné  les  malheurs 
dont  mon  Amant  &  moi  édous 
accablés.  Non  feulement  il  lui 
promit  généreufement  fon  aflif- 
tance  ;  mais  il  s'engagea  encore 
à  lui  donner  des  Lettres  de  re- 
commandation pour  quelqiTcs-uns 
de    fes    amis    qui    demeuroiem 

à 


fts  'dotncltiqucb  p«^.  . 
rccvoîr,  je  feroîs  conduit 
on  Amant  dans  uiiè  char 
à  je   quittcroîs    mes    habii 
^eligicufe    pour     prendre 
ui  m'aruroieut  été  préparés, 
/jgnî     m'écrivît     le    leud 
im  Lettre  ,   qui  m*inftruî 
:es  divers  arrangemens. 
prîoit  de  lui  marquer  (î  je 
rois  à  minuit  m'échapper  c 
Couvent  ,    &    de    lui    ii 
l'endroit  où    il    auroit    î 
tendre.  Je  lui  répondis  qu 
charmée  quMl  edt  trouvé 
Comte  un  bienfaiteur  gé 
^  que  ce  fcroit    avec  e 
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attenant  aax  murs  de  TAbbaïe, 
&  (]ue  ce  feroic  li  où  je  me.ren** 
drois  à  ri)€tireDrécjlè  qu'il- m^tih^i 
di(]upit  dans  (a  Lettre»        ,      .  .   ) 
. j£    ne   vous   dirai   pas  wédi 
4)uelle    impatience  j'attendis   cet: 
heureux  moment.  Mais  du  moini: 
pouvoijt-elle  égaler  celle  du  paf^. 
iionné   de   Vigni.     Aucune   des 
mefures,  dont  nous  étions.  con*i 
vepus,,  qui  ne  réûOit  âUigréiflé/' 
nos  deiirs.     Pour    que-  Ton.  ne' 
s'apperçût  pas  fi^tôt  de  mafuite:> 
dans  TAbbaïe,  je  dis  que  je  ne*; 
me   leverois  'le    lendemain    que 
bien  tard;  &  je  me  retirai  dans 
ma  chambre  de  meilleure  heure 
que    de   coutume.      Je    n'avoîs 
malheureufement .   rien    de  .pré* 
cièux  à  emporter  ;  car  toutes  mes 
richeilès  confifloient  en  quelques 
miférables  nippes  de  Reiigieufe, 
&     pouvoient-elles     m'éire     de 
quelque  nfage?  Ainli,  libre  de  toute 
occupation  ,    je  me  livrai  toute 
entière    aux     plus    douces    ré- 
flexions, en  attendant  Theure  ^du 
rendez-vous.      Elle   ne   fut    pas 
plutôt  fonn(îe,  qu'ctant  Ibriic  à 

petit 


le  chemin   à    faire    pou 
:ndre  aa  Châteaa  du  Uom 
.  eut  la  bonté  de  m*intrc 
lui-même  dans   la  chair 
où  je  devois  quitter  mo 
de   None.     Il   femblc 
ntré  dans  le  détail  de  tp> 
1  démens  que  ma  petite  v 
uroit  pu   me   faire   dtûi 
ma  parure  ;  mais  les  m 
m'étoient  trop  chers  pc 
mploier  à  relever  me^  f 
charmes  par  le  fecour^ 
Ainfi  ce  fat  à  la  hâte  c 
'habillai  ,    tandis    que   ni 
it  de  fon  côté  étoit  occ< 
léme   foin  ;     car    auroî 
înu   qu'il    m*eût   acconr 
.  vêtu  d'un  vil  habit  de 
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motif  fon  zèle  pour  fa  Religion  ; 
peut-être  nous  regardoit-il  com* 
me  de  nouveaux  profélices ,  qu'il 
fe  croîoit  oblige  de  protéger. 
Mais, quoiqu'il  en foit  du  princi- 
pe qgi  anima  fa  générofîtéy  il  cft 
vrai  qu'elle  ne  nous  laifla  rien  à 
délirer  ;  &  c^eil  avec  les  fenti- 
mens  de  la  plus  vive  reconnoif* 
f:^nce  que  je  me  rappelle  le 
fouvefîir  de  fés  bienfaits.  Mais 
je  revins  à  mon  départ. 

J'ai  :dit  que  le  Sas  de  Gand,. 
où  nous  devions  nous  embar* 
au«r  ,  n'étoit  éloigné  que  de 
oem  lieues  du  Château  du  Corn* 
teLo.Il  auroit  bien  voulu  nous 
dwner  un  équipage,  ou  des  che- 
vaui,  ^ur  nous  y  rendre;  ma/s  // 
étoit  intérefTé  à  ce  qu'on  ne  pût 
le  foupçonner  d'avoir  favorifé 
notre  fuite.  Ainfi,  après  lui  avoir 
rendu  mille  aâions  de  grâces, 
nous,  primes  congé  de  lui  ,  & 
nous  nous  déterminâmes  fans 
peine  à  faire  à  pied  ce  court  che- 
min. 

A  quel  tranfport  de  joie  ne  me 
livrai -je  pas,  lorfque  je  me  vis 

heu- 


lante  liberté:  „  ^^^",^^-, 
cher  de  Vigm,  je  n  ai  pi 
voeux  à  former,  parce  q 
tre  amour  ne  fera  plus  coi 
ttupar  aucun  obilacle.  Ne 
ons  triomphé  des  artifices 
,s  parens  ,  &  nous  r 
m  plus  rien  à  craindre 
uïs  pourfuiics.  „  Mon 
c  ne  me  répondoit  que 
3lus  touchantes  &  les  p 
s  careffes.  Son  amc  par» 
ne  pouvoir  fuffire  à  cont< 
:)ie  dont  elle  étoit  ciiyvi 
Tie  dcinanda  fi  je  vou 
,dre  qndques  jouis  do  re 
;  la  ville  où  nous  vcnî 
river;  ma'S  je  Un  témoij 
je  ferois  charmée  de  p 
irkVmbîirciucr  fur  le  chai 
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dât,  coofultoit  i  chtqnc  «nftant 
mon  vifage.  Sa  tendre  inquiéta- 
de  le  tenoit  (ans  ceflè  à  mes  cô- 
tés. Un  foible  orage  s*éleva,  la 
fraïeur  me  fit  poniTer  quelques 
crîs  ;  mais  étois-je  aum  trem- 
blante que  mon  Amant  f  II  me 
tenoit  étroitement  ferrée  entre 
fes  bras  ,  &  il  n'y  eut  qoe  les 
railleries  on'il  eut  à  efTaïer  de 
quelques  Officiers  ,  qai  pniTent 
lui  faire  déguifer  la  peur  dont  il 
étoît  faifi  pour  des  jours,  qui 
lui  étoient  mille  fois  plus  chccs 
que  les  fîens. 

Heureusement  rendus 
i  Roterdam  ,  nous  n*y  féjoor- 
nâmcs  qu'autant  de  tems  qu^îl  en 
fallut  pour  nous  délafler  des 
fatigues  du  voïage,  &  nous  con- 
tinuâmes enfuite  notre  route  juf- 
qu'à  Amflerdam.  Dès  que  nous 
y  fûmes  arrivés,  de  Vîgnî  porta 
les  Lettres  de  recommandation 
que  le  Comte  avoit  eu  la  bonté 
de  lui  donner  pour  quelques-uns 
de  fes  amis.  II  en  fut  reçu 
avec  bien  des  marques  de  dif- 
tinâion,  &  ils  lui  témoignèrent 

qu'ils 


ofiiions  ,    nou,  "—  ' 
s  mutuenement  de  ces 

Ver   nos  vues   dans  l  ay 
S  toutes  les  doucettts  di 

""^'n''bSuG««idî 

'°'*À  m«  nous  bornion! 
3US  dis  que  nous  «  , .,;    , 

Dnheur  au  plaïUr  déhcai 
,er?carc'eJunejuftK:e 

ois  rendre  à  la  wse"«  « 

Cmant,q«efon^-o-a 
•honneur   »  '*  Ç^~i"_ç'i 
^ujours  renfermé  dans 

aes  de  la  modeftie    & 
ea.&quejama«anel. 
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Tctat    que   nous   avions    quitté  i 
mais  les  vœux  que  nous  avions 
faits,  rccoimienccrent  à  fe  pré- 
.  fcntcr  a  110: re  efprK  ,    &    devin* 
rciu  pour  nous    le  fujet  de  nos 
pli:s    cuiiinis     remords.      Nous 
voulions  ùirt  heureux  ;  mais  nous 
lie  voulions  pas  qnecefûc  eainté- 
iclfant  notre  piété  &  notre  Helî- 
[^ioD.    Les  amis  du  Comte,  qui 
ctoicnt  devenus  nos  proteâçurs, 
ce  à  qui  mon  Amant  rendoic  de 
tVciîucntCîi   viiîtes  ,   lui    confeil-  . 
loienc ,   en  raifonnant  félon  leor 
cor.icîc.'îce    &     les    dogmes    de 
leur  Relî^'on,  de  fe  contenter  de 
la  bencdidion  nuptiale  que  nons 
recevrions    de  quelque    Miniflre 
Protellant.      Ils    ne   manquoîent 
pas  mvinc,  toutes  les  fois  qu'ils 
luî  pailoicîit,  de  tourner  fcs  fera- 
pu  les  en  plaifinterîes  ,    &  n*oa- 
blîoient  rien  de  tout  ce  qui  étoît 
le    plus    capable  -de   l'ébranler  ; 
mais  les  ra:fons  dont  ils  fe  fer- 
voîent  pour  le  convaincre,  iré- 
claircîiîoient  point  ftrs  doutes,  & 
dîfîîpoient  encore  moins   fcsi,  re- 
mords.    Cependant  ce  qui'&^iit 

{tour 


;io  a  lui  Qonncr  cîes  marqi 
ur  fincère  atuchemem  ;  &  1 
eut  approche ,  où  il  va  en  re( 
le  preuve  bien  convaînqua 
J  Av-ois  confeillé  à  de 
^'adrefTcr  à  quelque- 
:clAîaôîqtie  François,  qi 
kiis  eclafrer  fur  les  mefure 
us- avions  à  prendre  pour 
arlage.  Il  fut  affez  hei 
ar  en  trouver  iin  qui  tém 
ur  nos  întérfts  un  tè\ç^  t 
5.  Il  étoît  nécelfaire^poùr 
t  nous   guider   fûrement 

démarches  que  nous  aurîi 
re ,  qa!il  fût  parfaitement  în 

toutes  nos    avantures  ; 
nanr  ne  craignît  pas  de  1 
e  re  fidèle  xecît.  Après  P 
)ttté    avec-   hptinr»rMi»^   j»- 
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notre  faveur  ;  mais  i!  ne  nous  cacfas 
pas  que  ce  feroit-là  une  aStîrt 
qui  ne  pourrôit  manquer  de  trai- 
ner  en  longueur.  Il  nous  dit  que 
il'  nous  allions  à  Rome ,  nous 
pourrions  plus  aifément  ^  par  nos 
foUicitations  &  par  notre  préfen- 
ce,  en  avancer  le  fuccès;  &  ce 
fuc-Ijà  le  confeil  que  nous  fuiv^- 
pies.  Mais  notre  féjoiQr  à  Am* 
ftprdam  avoit  coofumé  tout  ce 
que  nous  avions  reçu  de  la  Iib<^ 
ralité  du  Comte  ;  &  comment  ikns 
aucun  fecours  d'argent  euffions- 
hous  pu  nous  déterminer  à  entre- 
f  rendre  un  très  long  yoïage  ?  Ce 
iti^  une  néceifité  pour  nous  d'à* 
^oic  recours  aux  bontés  de  nos 
proteâteurs  y  &  ellqs  ne  nous 
manquèrent  pas  dans  le  befoin. 
Après  avoir  fait  d'inutiles  efforts 
poMT  détourner  mon  Amant  de 
ibn^defTein  ^  ils  n^attendireoit  pas 
qu'il  leur  demaudât  ce  gui  lui 
iîtoit  néçeflaire  pour  .  l'exécuter  ; 
&  dans  les  riches  préfens  qu'iîs^ 
lui  firent  y  leur  ^énérofité  alla 
jufqu'à  la  prodigalité. 
_  Pe  Vîgni ,  ^cablé  de  leurs 
^^Ijeqtaits  y  ne  fut  commenr  leur 


«.4^  aux 

uuis.  Ce  nVft  point  en  cl 
de  Religion  que  vous  réi 
rons  infînuer  dans  leurs 
l^races ,  on  à  mériter  leur  < 
l'ils  foupçonnent  même  qu 
tïei   trahi  votre  confcienc 
qu'il  foit  entré  quelque  vûi 
tér£t ,  ou  de  libertinage  dai 
tre  changement ,  attendes -v 
levenir  pour  eux  un  objet  à 
^nation  &  de  mépris.    Un  p 
ite  n*eft  eftimé  parmi  eux^ 
^rfqu'ils  font   convaincus 
z  fe  rend  ^u'à  la  force  des 
>ns ,  dont  ils  &  fervent  po 
xfuader  6c  pour  le  détrol 
fes  erreurs ,  ou  véritables 
ftendueSy   &  ce  n*eft  qu*î 
tre   afîûrés    par    de     ^^^ 
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ami ,  bon  citolen  ;  reinpliflëx< 
vous  avec  exaâitude  tous  les 
devoirs  de  la  Société  civile  ,  ât 
lie  manquez -vo'j  s  i  aucun  des 
exercices  de  la  loi  qae  tous  pro* 
fcITez,  attendez-vous  à  recevoir 
de  leur  part  mille  marques  de  Is 
plus  linccre  enime,  &  de  la  plus 
parfaite  conlidération.  Voilé 
une  digrclTion  qui  a  interrotnpa 
le  fil  de  mou  hiltoîre:  qu'on  me 
la  pardonne  ;  j'ai  laine  parler 
mon  cœur  ,  prdvenu  en  faveor 
d'une  Nation  de  qui  j'ai  reçu 
mille  preuves  d'une  généreuse 
pitié.  Je  reviens  à  notre  voïage 
de  Rome. 

Nous  avions  trouvé  abon- 
damment dans  la  boarfe  des  amis 
àa  Comte  de  quoi  le  fiure  com- 
modément ,  &  nous  n'eûmes 
plus  à  attendre  que  l'occafion  de 
quelque  vailTeau  qui  fît  voile 
pour  l'Italie.  Ce  furent  quelques 
lèmaines  d'impatience  qn'il  nous 
en  cquts;  mais  nous  fâmei  dé' 
dommages  de  ce  délai  parl'flvaB- 
tage  que  nous  eûmes  de  nous 
^cmbuquer  avec  deux  Cartfîer&, 


lelque   longue    que   fût   r 
vigation  ,  je  n'eus  pas  afs 
cnt  lieu  de  me  plaindre  de 
i.    Je  ne  fais  par.  quel  ent 

réliiTis   à    gagner    les   bo 
ices  des  deux  Daines  qui  ét( 
trées   avec   nous  dans  le 
;    vaiffeau  ;    niaîs    ce    fu 

continuelles  marques  de  | 
fe  &  de  bonté  ,  dont  ( 
accablèrent.  Je  nepouvois 
CMS  y  être  auili  lenfible  < 
mpreifeinent  de  mon  ama 
avenir  tous  mes  defirs,  & 
ns  inquiets  qu'il  prenoit  p 
épargner  jufqu'à  la  moîi 
lommodité.  L'effet  de fesfc 
:  que  j'arrivai  à  Rome  , 
e  ma  fmté  eût  été  tant  foit 
érée. 


%' 
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tures  les  plus  intéreflantes  de  ma 
YÎe.  Mais  hélas  !  ne  devrois-je 
pas  bien  plutôt  longer  à  le  reçu-* 
kr  ?  car  ce  ne  feront  phis  qaer 
des  larmes  que  j*auraf  à'répan* 
dre.  Quel  malhear  en  effet  plus 
affreux  que  celui  dont  je  fuiV 
menacée!  tous  mes  vœux  fem* 
bloient  n'aroir  pour  objet  que 
mon  arrivée  à  Rome  ;  mon- 
cœur  y  voloit.  Les  vents  avoient 
beau  nous  être  favorables ,  je  -ne 
ceiïbis    de    me   plaindre   de   ce 

Ju'ils  ne  me  fervoient  pas  au  gré 
e  mes  defirs.  Mais ,  ô  Dieux  t. 
je  ne  fa  vois  pas  que  }e  courois 
précipitamment  à  ma  perte  ^  & 
comment  aurois-je  pi^l  ibupçon-* 
ner  la  main  barbare  qui  avoit  à 
me  porter  les  coups  les  plus^ 
mortels  ?  Toute  autre  que  itibi ,  en 
ma  place>  auroît-elle  pu  sMmagi- 
nef  que  Tpn  eût  pu  pou/Ter  (i 
Jpin  la  brutalité:  ^ .  te- perfidie  è 
Mais  je  m^apperçois  que  trop- Kt 
vrée  à  4a  doulçur  qui  <  m'ftc* 
cable  ,  j'abandonne  le  réck  de 
mon  hifloite  ;  mais  je  le  re- 
tiens. 


efficaces  ce  les  pius  pruu 
)oe  nous   pouvions   pren 
'  (4>tenir  rabfolutîon  de  i 
X  ;    car   c*étoit-Ià    runi< 
icle   oui   s*oppofoit   à  ne 
heur.  Nous  lavions  que  n 
»ns  befoin  du  fecours  & 
lières   d'un    proteâeur   p 
:,  qui  voulût  appuier  nos 
!ts   de  tout  fon   crédit. 
ot  EccléSaHique,  à  qui  i 
is  étions   adrefTés   à  Am 
n  y  nous  avoit  donné ,  lor 
is  prîmes  congé  de  lui, 
ttre  de  recommandation 
de   fes    amis   qui    réfid( 
»me.     De  Vigni  alla  lui 
e  vidte,  dans  laquelle  il  1< 
fait  de   fes   avamures   & 
ttnni»c    l^' Ahhé  -  à  oui  îl  v 
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feilla   à    mon  Amant  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  avoir  quel- 
que accès   auprès   de  fon  Èmi- 
nence. 

D  E  Vîgnî  me  propolk  de  lui 
rendre  une  vilîte  commune  ;  & 
pour  m'v  engager  ,  il  me  fit 
•  comprendre  que  peut-être  le  Car- 
jdinal,  dont  nous  avions  à  brij^uer 
l'appui ,  refuferoit  d'ajouter  toi  à 
fcs'  rapports  ,  s'ils  n'étoîent  ap- 
puies de  ceux  que  je  férois  moj- 
même..  Je .  me  j-endis. .  à  cette 
raifon,  &  nous  nè.hous  occHpa- 
mes  plus  que  de  la  'manière 
dont  noiis  *  hbui  y  prendrioof 
pour  avoir  udè  prompte  audiei^ 
ce.  Gei  fvireût  bien  des  n^oùv^ 
mens  y.  &  bien  des  pàS  qu^èlIc 
nous  -coûta  ;.'  mais  enfin  nous 
4'obtîhmes.  Noui'.  voîlà ,  après 
bien  dés  cérémonies ,  &  bien  des 
mbniens  d^mpatiencif ,  mtrojuits 
chez  fox^  Eminehce.'  Elle  notis 
kt  la  eriice  de  nous  écouter  avec 
afTèz  d'attentron ,  &  parut^mémiè 
fenfible  au  récit  touchant  de  nos 
malheurs  ;  mais  je  crus  m/apper- 
cevoîr   que   c'étoit.  particulière* 

ment 


"  ^'"^'c  apo/fa/,'e,  &  ^, 
"  nient.    J'avoije'bfen 

>.   nia;s  vous  IlVfe«^ 

"  S    cependant  ;  ajo 

"  l'  veux  vois  fi.%S  ^7 

'  "'aux  ;  mais  fl  i  «    ' 
■  ^«''  que  iS;  i  ,      "^'^^  "' 

v'blences^^o^"  11?."'  ^" 
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„  dans  une  même  maifon  ;  & 
„  parce  que  votre  intérêt  demta- 
,,  de  que  vous  aiei  avec  moi  de 
„  fréquentes  conférences,  cboî- 
,,  fiflez-vous  un  logement  auprès 
^j  de  mon  Palais.  „ 

Nous  promîmes  à  Ton  Emi* 
nence  de  (uivre  exaâement  les 
confeils  qu'elle  veuoit  de  nou» 
donner,  &  en  effet ,  malgré  les 
murmures  de  notre  tendre  amour , 
nous  nous  logeâmes  le  même 
jour  dans  deux  auberges  diffé* 
rentes.  Nous  ne  pûmes  ce|>ea* 
dant  nous  réfoudre  à  nous  priver 
du  plaîfîr  de  nous  voir  ,  nous 
convînmes  même  aue  nous  con- 
tlnuerîons  à  prenare  nos  repas> 
eufemble. 

Le  Cardinal  de  **♦  n'atteo- 
dit  pas  que  nous  nous  préfentaf- 
fions  pour  lui  faire  une  féconde 
vifîte ,  il  fit  dire  le  lendemain  à 
de  Vignî  qu'il  vouloît  avoir 
avec  lui  un  entretien  particulier. 
Je  ne  favois  guères  quel  étoit 
en  cela  fon  deffein  ;  mais  je 
vais  bientôt  l'apprendre.  Mon 
Amant ,  au  fortir  de  cette  fécon- 
de 


.l/iW&AWXW    )        Wt»        *«*•        •••. •!•••• 

lie  de  queftîons  captîcufes 
ajouta  quMl  ne  doutoît 
e  je  n'eufle  bientôt  à  fubîi 
!mç  interrogatoire.  En  efl 
a  d'heures  après  ^  fon  E 
nce  me  fit  Thonneur  de  m 
lier  un  carofle  pour  me  : 
e  dans  fon  Palais.  Je  fis 
itîon  que  cette  marque  de 
lélîon  n'avoit  pas  été  accoj 
de  Vigiiî  y  &  j*avoue  que  c 
flexion  commença  à  m*înq 
r  ;  mais  je  ceflai  de  m'en 
iper  en  entrant  cher  le  d 
il.  Je  fus  introduite  dans 
binet,  où  je  le  trouvai  feul. 
s  un  peu  furprife  des  polit 
n  entrèrent  dans  l'accueil  < 
e  fit.    Dès  que  je  fus  ent 
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yifage  un  air  de  timTdité-^..<lont  îl 

.c>u  lâ  bonté  de  me  faire  des 
reproches.  ..:■-» 

„  Ne  craîgnei  point  ,  Madt- 
„  moîfcllç,  me  ditrilrcc  n*eft 
„  pas  devant  un  juge  que  vous 
„  avez  à  paroîire.  Je.  vous  ai 
„  dît  que  je  vouloîs  mMntércfler 
„  en  votre  faveur ,  &  je  ne  vous 

.  „  cache  pas  que  j'y  fuis  diljwfd 
„  par  mon  inclination  :  ainfi 
„  parlez  -  moi  avec  confiance  ; 
„  mais  ne  me  trompez  pas.  Dî- 
„  tes  -  moi  ,     ne    commencez^- 

„  vous  pas  à  vous  repentir  de  hi 
„  démarche  que  vous  avez  faî- 
„  te?  ou  plutôt,  que  Ton  vo:is 
„  a  forctfe  de  faire?  car  je  fuis 
„  afsûré  qu'il  y  eft  entré ,  on  un 

.„  peu  de  violence  ,  ou  bien  de 
,,  la  fédu élîon  dans  votre  cnic- 
„  vcmcnt.  Je  ne  fiiîs  ,  Mon- 
„  feigncur  ,  lui  répondis -je,  fi 
,,  c'eli  un  crime  d*avoir  quitté 
„  un  état  ,  qu'un  dépit  ,  caufé 
„  par  l'artifice  de  mes  parcns , 
„  ni'avoit  fait  embraffcr;  niais  fi 
„  c'en  eft  un,  j'avoiie  que  j'en" 
,)  fuis  feule  coupable,  &  que  je 

»,  n'ai 


icr  fes  avides  regards  fui 
petite  figure.  Mais ,  Ma 
loifclle,  ce  penchant  don 
ts  avez  peut-être  trop  écou 
i  voix ,  n'a  - 1  -  il  rien  perd» 
fa  vivacité?  Car  vous  fa 

qu'il  n'eft  rien  qui  s'u( 

s  aîfément  que  la  paffior 

X  conviens ,  Monfeigneur 

repartis -je;  mais  je   fa 

fi    qu'une   paffion  ,  régk 

la  fagcfle  ,  &  fondée  fi 
[lime,  ne  connoît  point  c 
întiirement ,  &  telle  eft  ce 
que  je  conferveraî  toute  n 
/pour  Monfieur  de  V 
!.  C'eft  donc  à  dire ,  Mad 
>ifelle,me  répondit  notre  pn 
îeur  ,  que  fi  je  veux  vo 
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mains  qu'il  ferra  tendrement; 
&  pour  commencer  à  vous 
tenir  ma  parole,  foufTrei  que 
^',  j'entre  un  peu  dans  le  détail 
,,  de  vos  befoms ,  czr  je  veux  j  • 
„  pourvoir.  Sans  doute  que 
,,  vous  n'avex  pas  apporté  avec 
,,  vous  de  grandes  richeflTes  :  & 
,,  cependant ,  malgré  les  foins  que 
„  je  prendrai  pour  avancer  la 
,,.réuirite  de  votre  aSaire  ,  je 
,,  prévois  que  vous  ferez  obli- 
,,.gés  de  faire  ici  un. plus  long fé^ 
}9.  jour  que  vous  ne  pendez;  mais 
„  ne  vous  inquiétez  pas.  „ 

D£S  offres  fi  généreuies  mé- 
ritoient  bien  des  remercimens  ;.  ce 
fut  au(G  par  les  plus  vives  ac- 
tions  de  grâces  que  je    lui   cx« 
primai  ma  réconnoiffance.-.Il  me 
dît   qu'il  convenoît   que  j*etiflè 
une  femme  de  chambre ,  &  il  me 
promit  qu'il  donneroît  ordre  que  • 
l'on  m'en  choisît  une;  il  voulut  * 
auili  que  de  Vigni  eût  un  valet,  t 
Aucun  de  ces  arrangcmens,  que  je  : 
ne  regardaffe  comrne  un  effet  de 
fà.  bonté  ;  mais  le  point  qui  m'af- 
fligea infiniment,  c'cft  qu'il  me 

dît 


ppai  que  celui  da  Cardina 
t  dcvoîs  craindre  de  rien 
[uî  me  privât  de  rhonneurc 
K>nne$  grâces.  Si  du  moini 
roîs .  pu  éluder  fes  ordres 
voTû  en  eût  aucun  foupçon 
l'éwis'-je  pas  afeûrée  que 
"emme  quMl  deroit  attacl 
mon  fervice ,  feroit  chargé< 
claîrér  toutes  mes  aôions  r . 
je  me  déterminai  à  me  prr 
là  plus  douce  de  toutes  le: 
folations  ;  mais  je  ne  ûvc 
fi  mon  Amant  poùrroit  fii 
même  violence  à  fon  amoi 
rinftruifis  des  intentions  de 
nouveau  protefteur.  ^ 
moi,  il  fut  affex  bon  p 
pcrfuader  que  le  feul  zèle 
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bonté  ;  car  peu  de  jours  après, 
la  femme  de  chambre  qu'il 
m'avoit  dopn<îe,.fit  pour  moi 
une  emplette  cpnfîdérable  des 
plus  belles  &  des  plus  riches  .nip- 
pes. Il  me  ûi  en  même  teiDi 
meubler  fuperbement  lé  plus 
commode  de  tous  les  appartemehs 
de  Thôtel  où  jVtois  logée.  Je 
m'apperçus,  p^r  les  politelG^  A 
Iq.  refpca  qui  cDtroieot  dans^ïtt 
foins  emprefTés;  que:  l'on,  me 
rendoit  ,  que .  j-érois  .  regardée 
comme  une  perfonne  pour  qui 
fou  Emincnce  s'intéreubît  d'une 
nlanicre  bien  particulière;  mais 
cç  qui  étoit  pour  moi  le  motif 
de  la  joie  la  plus  vive,  cVft  que 
je  favois  que  mon  Amaut:  étoit 
traité  comme  moi  avec  lés  :mé- 
mes  marques  de  diilinâion.  Mais 
les  vifîtes  quMl  lui  Cera  permis 
de  me  rendre  ,  feront- elles  fré- 
quentes? C'eft  ce  qui  c(l  întér 
rcfl'ant  de  favoir.  Il  fut  réglé 
que  nous  aurions  une  fois  cha- 
que femaine  le  plaiiir  de  npus 
voir,  &  que  trois  fois  chaque 
femaine  nous  aurions  l'honneur 
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rc  échappé  à  fon  Emînence  ;maT$ 
î!  me  lembloît  que  mille  foîf  elle 
m'en  îi^oit  déjà  dît  l'équivalent. 
Mais  bon,  me  difoîs-je  en  moi- 
même  ,  pour  me  tranqaîllîfer , 
pourquoi  me  forger  de  vains  fmets 
de  fraVcur  ?  Si  le  Cardinal  étoît 
épris  pour  moi  de  quelque  amour, 
pourquoi  craindront  -  il  de  mtn 
faire  Taycu  ?  Ne  croîroît-îl  pas 
au  contraire  qu'éblouïe  par  l'é- 
clat de  fon  rarg  ,  je  me  fcrois 
honneur  d'une  fi  glorieufe  décla- 
ration? Ainfi,  loin  de  lui  prêter 
des  intentions  qui  puîflent  m'in- 

auîétcr  ,  croions  que  la  bonté 
ont  il  m'honore,  lui  fait  pren- 
dre avec  moi  des  manières,  bien 
irioîns  capables  dcm'allarmer,  que 
propres  à  animer  ma  confiance. 
C'eft  aînlî  que  j'étoîs  ingéniculç 
i  me  tromper  moi-même;  mais 
tous  mes  doutes  vont  cître  éclair- 
cîs.  C'cfl  en  termes  clairs  que 
l'on  va  me  parler. 

Le  Cardinal  venoit  de  me  dire 
qu'il  avoit  faft  à  (a  Sainteté  le 
rapport  de  notre  affaire,  &  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  les  Commif. 

fair^s , 


i  à  furmoQCer   qu'il  nn\ 
:.  ,,     Mais  ,   ma  charma 
emoifellc  ,   me  dit-îl  ,  v< 
>îcz  qne  je  ne  me  fois  • 
jpé  jufqu'à  préfcnt    que 
os  fenls  intérêts; me  tiendr 
ous  compte  de  n'avoir  enc 
)fé    Yous   parler    des    mie 
Vlaîs  c'eft-là  une  violence 
je  ne  puis   plus    me  faire 
pourquoi  craindrois-je  de 
apprendre     ce    que    mille 
vous  eufliez  déjà  pu  lire 
mes  yeux ,  fi  vous  aviez  i 
en   entendre   le    langage! 
vous  auroient'ils  pasappri 
Tamour,   dont  mon  cœ 
épris?   Ouï,   belle  Eléc 
continua*t-i]  ,   en  prenai 
-•--     rrn*il  bai 
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„  VOUS  demande  pas  que  la  re* 
yj  connoiflance  parle  en  ma  fk- 
,,  veur  ;  c'e(l  a  l'ampur  à  qvi 
„  je  veux  devoir  ma  félidté. 
„  Parlez,  puîs-je  efoerer?  „  Il 
attendoit  une  réponie,  mais  mes 
yeux  fe  baîlTerent  ;  je  roueis, 
fans  favoir  comment  concilier 
le  refpeô  que  je  devois  i 
mon  proteâeur  ,  avec  l'envie 
que  j'avois  de  lui  faire  con* 
noître  le  dépit  dont  m'arii- 
moit  la  déclaration  qu'il  vc- 
noit  de  me  faire.  Ma  main  ce- 
pendant dcmeuroît  toujours  li- 
vrée à  fes  vives  carelFes  ,  fans 
que  je  pufTe  Tarracher  d'entre 
les  fi  en  nés  ;  je  le  voîois  même 
qui  fe  difpofoît  à  fe  jetter  à 
mes  genoux.  Quel  triomphe 
pour  ma  petite  vanité  ,  fi  j'a- 
vois  été  un  peu  coquette  ,  de 
voir  la  pourpre  Romaine  s'hu- 
milier à  mes  pieds  !  mais  je  ne 
voiois  dans  le  Cardinal  qufun 
vieux  pécheur  ,  (  car  il  avoît 
un  vifage  qui  ne  portoît  guères 
moins  de  foixante  ans)  dont 
les  fenfuels.  defirs  eâraïoient  mon 

in- 


"o  .    mais  les   lecours  aue 
e  promtttois  de  fon  LT 

'tes  déclarations  que  ie  venr 
perfuader    que    rien   nVtc 

r  1^     ^  °^   m'exprimer  ;   < 
r  m  en  convaincre,  jen'auro 

jr  «l'en  .»«„<(„  /,  iS    "'/;« 


mon  Amant  ;  que  fcul  II  m^ritoit 
toos  les  fentimens  de  mon  cœuft 
&  qoe  jamais  il  n'auroit  i  me  re- 

Î rocher  la  plus  légère  marque 
*incon(lance.  J'ajoutai  que  1  cf- 
perance  feule  de  pouvoir  Quh 
mon  fort  au  (ien ,  m  attachok  à  la 
vie.  Je  laiflai  enfin  parler  moft 
cœur  ;  &  de  quelle  tendre  ardeov 
n'(5toit-il  pas  enflammé  ?  n'en 
difois-jepas  afTex  pour  rallendr 
Tordear  du  vieux  Cardinal  ,  6t 
pour  lui  dter  toute  efperauce?  Il 
ne  fe  rebuta  pas  cependant,  &  Ce 
qu'il  me  dit  me  fit  comprendre 
qu'il  ne  r^noucott  pas  entière* 
ment  à  Tefpoir  de  trouver  la  ro«- 
te  de  mon  cœur. 

Pour  épargnet  ï  de  Vîgnî 
bien  des  fujets  de  fraïeur  ,  je 
crus  devoir  lui  faire  un  myftère 
de  cet  entretien,  parce  que  je  ne 
doutois  pas  que  le  Cardinal  ne  (e 
lafsât  bientôt  de  faire  auprès  de 
moi  l'inutile  perfonnage  de  fou- 
pirant;  mais  les  chofes  ne  tourne* 
rent  pas  ainlî  que  je  me  le  pro- 
mettois.  Mon  nouvel  Amant 
dçvcnoit   chaque  jour  plus  oref- 

lant^ 


ne  V  xr  '""'ériJts /ne"  cë/fol 
ne  rcpréfentcr  que  pour  le 
t-s  même  de  mes  vœux,  je 
O.S   flatter    de    quelque'  if] 

.^-!.*'^'°^"  proteâeur.      <! 
)icin    de    coiitiimelles     kc 

Jt  "'^  ^''^'^''  ^*""«  '»"« 
Jiit  ma  vertu  ne  pouvoit  guc 

»ccoinn,odcr  ;  mais  j'avois  b 
témoigner  l'horreur  que  i' 
^s  d'en  profiter,  elle  iK>  le  j 
t  point  de  revenir  à  la  char» 
is  que  le  dédaigneux  nié! 
ec  lequel  je  l'/coutois?  f 
'  nfr7"-*^*^"  importJnit. 
'eu.r  violente  ,   &  je  ni  rr 
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,  de  vos  charmes  a  fait  naître 
,  dans  le  cœur  de  celui  à  qui  [ 
,  nous  avons  confié  nos  inté- 
,  rets?  Je  ne  fais  fi  je  me  trom- 
,  pe;  maïs  je  commence  à  me 
j  défier  de  la  fincérîté  de  feî 
^  promeffes.  Ce  font  chaque 
,  jour    de   nouvelles    efperances 

>  qu'il  nous  donne;  mais  le  mo- 

>  ment  de  notre  bonheur  en  pa- 
,  roît-il  pour  cela  moins  éloi- 
,  gné?  Nous  fommes  cependant 
,  intcreflTés  à  ufer  de  diffimula- 
,  tîon  ,  jufqu'à    ce  que  je.  fois 

mieux  inltruit  de  fes  intentions.^ 
Je  veux  lui  parler,  &  je  fau- 
raî  démêler  s'il  fonge  effica* 
cément  à  nous  fervir.  ,, 
Mon  Amant  en  effet  eut  le 
lendemain  un  entretien  avec  le 
Cardinal,  à  qui  il  fe  garda  bien 
de  rien  faVe  connoUre  de  ce  que 
je  lui  avoîs  appris  ;  mais  il  lui  de- 
manda f\  l'on  avoir  nommé  des- 
Commiffaires  pour  Tiexamen  do^ 
notre  affaire,  &  s'il  ne^feroit  pas^ 
i  propos  qu'il  eût  l'honneur  de 
leur  faire  vilire. .  „  Eh  non,  lui 
„  repondit  noire  protecteur,  cac 

-  ,  pour 


lui  repartît  de  Vigni ,  j'ai 
reufemeiit  quelqfcs  umîs  ; 
tre   Emineiicc    croit -cl  le 
me  fût  inutile  d'cmploier 
crédit  pour  avancer  le  fi 
de  mes  vœux  ?  Ah  !  fort 
lui  répliqua  le  Cardinal , 
quelque  marque  d'indign: 
c'efl:  -  à  -  dire   que    vous 
,  imaginez    que    ma   prote 
,  n'eil  pas  pour  vous  d'un 
grand  fecours.    C'cft-là  e 
rite  me  faire  un   complir 
auquel    je  n'ayois  guère: 
de    m'attcndre.      Mais 
jeuncffe  veut  que  je  voi 
cufe  :     fongcz     cependa 
vous  ne  voul-jz  pas  vous 
dre  indigne  de  ma  faveur 

"■"     •■«»»     ««MOV     «««me    'or\W\  1 1«  V» /a  ■ 
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honore,  aufli-bien  qu*£Iéono- 

re.  „ 

Quel  deffein  pouvoît  cacher 
une  pareille  défenfe  ?  Nous  al* 
Ions  bientôt  le  favoîr.  Quel  bar-* 
bare  malheur  ne  me  ferois*je  pas 
épargnée,  fi  jttvoîspûleconjeaa- 
rer  !  Huit  jours  sVcouIerent ,  pen* 
dant  Icfqnels  le  padionné  Cardi- 
nal redoubla  auprès  de  moi  les 
j>1us  vives  inflances  :  elles  me  £fi^ 
liguèrent  au  point ,  que  je  ne  crai- 
gnis pas  de  lui  déclarer  que  je 
me  priverois  de  Thonneur  de  le 
voir,  s'il  ne  mettoit  fin  à  fès  îm- 
portunitéji.  Il  faut  remarquer 
que  toutes  les  fois  que  j'avois 
occafion  de  lut  parler  ^  j*affeâoîs  ^ 
pour  lui  6ter  tout  efpoir  de  me 
fléchir,  de  paroître  éprife  pour 
de  Vigni  de  Tamour  le  plus  ten- 
dre &  le  j^tts  violent  ;  fnnefte 
aflfeâation ,  qui  va  me  faire  ré- 

Siandre  bien  des  larmes  !  Ma 
ëmme  de  chambre  me  difoit 
bien  que  pour  Tintérét  de  mon 
amour  ^  je  dcvois  ne  pas  dédai- 
gner les  vœux  de  mon  protec* 
leur  ;.  que  moins  de  réfiftance  i 


t  mon  cœur  ciuu  w..^. 
le  Cardinal  comprît,  ou 
femme  qu'il  avoît  attach 
jn  fervîce,  lui  fit  compre 
'un  rival  trop  lendrtment 
ne  lui  TaifTou  aucune  efper 
me  rendre  fcnfîble.    C*c 
fez   pour    lui   rendre   ce 
dieux  ,    fa  perte  fut  juré< 
et   Amant   infortuné    n'ia 
ue    quelques  momens  à 
.jQS  ordres  cruels   du   Cî 
bnt  donnés  y  on  va  bleni 
exécuter. 

Le  malheureux  de  Vîg 
lit  de  chei  mai  :  je  ne  fa 
greffent!  ment  fecrct  ne  1 
îbît  pas  dii  barbare  fort 
tendoit  ;  mais  il  me  paru 
'—   «tT<.    m^ancholîe 
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il  tficheroit  de  fe  mcini}^cr  l'appin 
d'nn  riuuvcau  protecteur.  Il  me 
dcmaiula  enfuitc  ù  la  perfécu- 
tion  que  j'avois  à  eiluier  ,  ne  di- 
inînuoic  point.  Je  lui  répondis 
que  Ton  me  tenoit  toujours  le 
mcmc  lanî^ngc,  maïs  je  n'aî  pil 
cacher  combien  j'en  étoh  of- 
fenfce  ;  nîniî  je  me  croîs  déli- 
vrée pour  toujours  des  impor- 
tunitcs  dont  je  me  plaigiiois. 
5,  Je  le  Ibuhaiîc  bien  plus  que  je 
„  ne  refpcie,  me  rvjpondit  moii 
„  Amant;  mais  ce  qui  me  con- 
„  foie  ,  c'efl  que  j'efpere  que 
„  la  contrainte  ne  fera  pas  lon- 
„  gue,  &  dans  la  première  vî- 
j,  lire  que  je  vous  ferai,  je  me 
y,  promets  que  j'aurai  de  très 
„  heureufes  nouvelles  à  vous 
^,  annoncer.  ,,  Infortunée  que 
je  fuis  !  je  vais  cependant  en  ap- 
prendre une  qui  me  livrera  aa 
plus  affreux  défcfpoir.  „ 

De  Vignî,  en  me  quittant,  me 
dît  qu'il  fouperoit  ce  jour-là 
avec  quelques-uns  de  fes  amis, 
&  je  le  laîffaî  aller-j,  dans  Tefpe- 
rance  de  le  revoir  bientôt.    Poii^ 

vois- 


-i^v.  «j  ccoient  d 


ds  adieux  que  jevenofsc 
''îf. -^^nu't  ^toit  tombée 

eto,t-Ia   le  tems  fatal  qui  , 

O.S  artaflins ,  à  la  tête  defq 
CM  (on  valet  de  chambre^ 
ndoient  dans  „„  coin  de'r 

"tre  devoit  parrer.    Ils  ne  1' 

«pas  plâ.ôt  apperçt,    n"uV, 

donner  le  tctm  de  f^me 

ir  ?„;ej;'  t  ^^"^'^- 

d  rent  ba.gné  dans  fon  cL 

le   iortqu  I  fm  rencontré  t 
paflans  qu,  le  porterenr  wf 
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vain  de  m'écrire  les  lignes  fw- 
vaiites. 

Cbere  ^  aimable  Amante  ,   h 
vie  vient  de  m^étre  arracbée  fof 
les  ordres  dn  fias  feilerat  de  tous 
les  hommes.    H/Us  !  que  je  créùns 
que  vous  ne  foiez  rinjortnnée  vie* 
time     de    fon     infâme     paffion  f 
mais   fongez    fne    ee     n^efi    qm 
far    la   feinte     que     vous     pen* 
vez    vous     arracher    aux     f/riU 
que    court   votre    innocence^    Re* 
cevez     les     éternels     adieux    dm 
plus    tendre    (*f    dn    plus   fidéli- 
té    de     tous     les     Amans.     Je 
meurs  ^    ^    mon    amour  vit   en^ 
core      tout      entier      dans      mem 
cœur.     Tel  fat    Je    cruel    billet 
qpi  me  fut   remîs  pea   d^heores 
après  quMl  eût  été  éçrft. 

„  J  E  ne  regretterai  poînt  \% 
„  vie,  dit  de  Vij^m  maurmii  au 
,,  Chirurgie»  qnî  fe  dîfpofoît 
„  à  fondef  fcs  playcs  ,  fi  voo» 
^  me  promettez  de"  remettre  &• 
„  crcttement  cette  Lettre  i  cielle 
^  à  qui  elle  S^adreiTe  ;  mais- 
„  fonvcneai  -  vous  que  c^eft  eâ 
^cachette  q^ue  vous  devez  la  lof 

don;- 


,^  .««aivfuc  ae  ma  récon 
„  mais  promette!  -  vou 
yj  plus  grande  de  celle 
^,  arracnerex  aux  plus  gt 
^,  gers ,  en  lui  remettan 
^,  que  je^  vous   confie 
furent  -  là    les   dernière 
de    mon    tendre    Ama 
playes   furent    rîfitées 
Chirurgien  décida    qu'il 
plus    que  quelques   mt 
vivre. 

SoK  perfide  vaTct  de 
ôrn  s'introduire  dans  h 
hfe  où  fon  maître  a\ 
porté^  &  où  il  rendoit 
nier  (oupir.  Le  fourbe  ] 
prunter  tous  les  déhon 
douleur  extrême  ;  il  vc 
voir    expirer    celui    «"'• 
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foibleffî,  dont  on  eut  bien  de  il 
pcM*nc  à  me  tirer ,  fuîvît  de  près 
les  tranfporis  furieux  auxquels 
je  me  livrai.  Les  fecours  que 
l'on  me  prC-ta ,  ne  purent  me  rap- 
pellcr  à  la  vie;  mais  le  hazard 
voulut  que  l'on  mandât  le  mê- 
me Chirurgien  quî  avoît  une 
Lettre  à  me  remettre,  &  qui  dc- 
meuroit  près  de  l'auberge  où 
j'étois  logée.  Les  remèdes  qu'il 
me  donna,  m'eurent  bientôt  fait 
reprendre  l'ufage  des  fens.  Son 
minirtère  m'éioit  devenu  inu- 
tile ;  mais  fous  le  prétexte  que  je 
pouvofs  retomber  dans  une  fe*- 
Gonde  foibicfrc  ,  il  demeura  au- 
près de  moi  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
trouvé  l'occalîon  de  me  remettre 
fecrcttemcnt  le  billet  dont  il  avoit 
été  chargé  par  mon  Amant.  Je 
ne  pus  en  faire  la  leélure  fans 
m'abandonner  à  tous  les  niouyc- 
mens  d'une  fureur  extrême.  Le 
valet  de  chambre  du  malheureux 
de  Vigni  fe  préfenta  à  mes  re- 
gards, &  ce  fut  la  première  vîc^' 
time  que  je  voulus  immoler  à 
ma  rage.   Ne  prenant  confeil  que 

de 


rdres  avoîent  été  donnés  i 
ne  nouvelle  fcène  qui  a 
ettre  le  comble  à  mon  de 
)ir.  Toute  la  maifon  retei 
;it  de  mes  cris ,  &  je  faifoij 
forts  les  plus  vîolens  c 
échapper  des  bras  de  ceux 
e  retenoient.  Le  Cardinal , 
t  averti  de  mon  aliénation  d 
ït;  car  il  eft  vrai  que  je  n'<5 
os  >  moi-même  ,  comma 
ic  je  fuffe  tranfportée  dans 
Iais,.&cefuteii  vain  que  j' 
lai  toute  la  réfiftan'ce  d 
tois  capable.  On  me  la 
ec  ma  femme  de  chamb 
nt  les  difcours  ,   loin  de  c 
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pas  de  fe  préfemcr  devant  moi. 
Le  iraiirc  parut  paruget  la  doo- 
leur  qui  in'accabloii  ;  ot  pour  d£- 
tourner  les  foupçous  qse  j'âuroH 
pu  formée  comre  lui,  il  me  dît 
qu'il  alloir  donner  tous  fes  foini 
pour  découvrir  les  aJlaflins  dv 
malheureoï  de  Vîgni  ,  en  me 
prom(.'ti:int  qn'îi  en  tircroit  la 
plui  éclafante  vengeance.  Ce 
fut  une  aécel^té  pour  moi  de  ne 
pas  faire  éclater  le  couiioux  dont 
j'éiois  auimiîe  contre  ce  perfide; 
cir  je  ne  me  cachois  pas  les  périll 
que  couroit  mon  innocence  avec 
ce  fcdlerat  ,  &  je  comprenois. 
que  ce  n'étoit  que  par,  ta  (^'âî- 
mulation  que  je  pouvois  ,  SioS 
que  me  le  marquolt  mon  Amant 
expirant  ,  me  dérober  aui  mal*. 
heurs  qui  me  inenaçoîent. 

Mon  cruel  peaécuteut  n'«- 
tcndic  pas  que  mes  pleurs  fulfeot 
cflbiiîî  pour  m'cntretenir  de  Ton 
infâme  paffion.  Je  feignis  de 
l'entendre  fans  lîmotion;  &  pour 
lui  donner  quelque  efpoir,  je  le 
priai  de  laitier  à  ma  douleur  \c 
tems  de  fe  ralleiitir.  Je  me  coD' 
traignis. 
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obtenir  la  permîfiion  de  Ibrtir  da 
palais  avec  celle  qui  tne  gardoit, 
il  ne  me  feroit  peut-être  pas  im* 

Îofllble  de  tromper  (k  vigilance, 
e  n'avois  rien  encore  -vû  des 
curiolîtds  de  Rome^  &  je  témoi- 
gnai au  Cardinal  que  je  feroii 
très  charmée  de  les  voir.  La 
prière  que  je  lui  fis, fut  précédée 
par  mille  difcours  obiigeans  que 
je  lui  tins,  &  qui  lui  donnèrent 
lieu  de  fe  flatter  des  plus  douces 
efperances  ;  comment  auroit-il 
û  foupçonner  que  je  cherchois 
Tamufer  par  de  trompenfet 
promefles  ?  amfî  ce  fut  avec  em- 
prefTement  qu'il  fe  prêta  a  met 
défirs.  Je  montai  dune  en  ca-» 
roflc  avec  ma  femme  de  cham- 
bre ,  fans  favoîr  encore  comment 
je  pourrois  me  dérober  à  fa  vue  ; 
mais  un  heureux  hazard  me  fer- 
vit  mieux  que  je  n'aurois  6155 
l'efperer.  Nous  paflions  devant 
une  Eglife,  où  je  vis  une  grande 
foule  de  peuple  raflemblé.  Je 
demandai  à  ma  femme  de  cham-- 
bre  d'où  venoit  ce  prodigieux 
concours  ,    &  elle  me  répiéndit 

qu'il 


! 


le    pareille    vogue.     Rîci 

rût  plus    naturel    que   c 

tnent  de  curîofiré  ;  aînfi  c 

>  peine  que  l'on  me  pcr 

la  contenter.    Nous  de( 

les  donc    de   caroffe  ,    t 

ntrâmes  dans  l'Eglifc,  oi 

fut  difficile  dé  tendre  1 

La  femme  de    chambr 

bien    de    me    fuivre  d 

mais  elle  n/'écoît  pas  d'un 

ni  elle  ne  fe  trouvoît  m 

z  façon  à  mériter  que  1  o 

nmodât  pour  lui  faire  ph 

forte  qu'étant  demeuré 

ent  confondue  dans  la  foi 

e  m'eut  bientôt  perdue   c 

J'avançois  cependant  toi 

&    ma    parure,  jointe 
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bien  éloignée  de  celle  par  où  j'é- 
tois  entrée,  &  ce  fat  par  là  qoe 
je  fortis.  Incertaine  de  la  routo 
que  j'avoîs  à  prendre^  je  travcr- 
foi  plufieurs  rues ,  fans  lavoir  on 
je  portois  mes  pas.  Une  pèleri- 
ne fc  prcfenta  à  mes  regards ,  je 
m'approchai  d'elle  ,  &  lui  aiant 
fait  quelque  aumône,  je  la  priai 
de  me  conduire  dans  une  mai- 
fon  ,  ou  dans  quelque  endroit 
écarté,  où  je  pufTe  lui  parler  en 
fecrcr.  Elle  me  fit  figne  de  la 
fuivre  ;  &  après  une  heure  de 
chemin  ,  j'entrai  avec  elle  dans 
un  miférable  réduit  où  ellf  (è  rer 
tiroit  toutes  les  nuits,  &  où  elle 
uourriiToit  fon  mari  qui  ne  pou* 
voit  fortir  du  lit  ,  de  ce  ^a'eN 
le  avoit  amaiTé  durant  le  ^our. 
Il  faut,  ma  Chère,  lui  dis-je, 
que  vous  me  rendiez  un  icr* 
vice  d'où  dépend  le  bonhenr 
de  ma  vie.  Mou  innocence 
eft  ix^nacée  des  plus  grands 
périls ,  &  je  ne  pui^  les  évker 
qu'en  rne  déguiiant ,  &  qu'en 
m'abandonannr  à  une  prompte 
fuite  ;  aipli ,  foutTrez  que  nous 

„  chan* 


„^« -TOUS  r    Quoi! 
n*avei  point  de  répugnar 
vous  rcvôtîr  de  vils  naill 
Je  vons  en  conjore,  lui  n 
tîs'je,  ne  me  refafex  pas 
grâce  à  laquelle  eft  attache 
confervatîoii  de  mon  honn 
Ouï,  je  vais  être  la  malheni 
fe  vîÂîmc  de  Tinfame  paf. 
d'un  fcélerat,  fi  vous  ne  v 
rendez  à  mes  prières  ;  fan 
mon  honneur,  qui  m'eil  p 
cher  que  ma  vie.  „    Je  parc 
s  faîfie  d'une  grande  fraïcn 
e  la  pîtîé,  peut-ôtre  autant  q 

vue  de  fon  intérôt ,   enî^aj 
le  à  qui  je  parloîs ,  à  confer 

échange  o"*»  :-  '   • 
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je  me  dtficiminai  à  venir  à  pfeJ 
julqu'à  Civita- \'ecchia  ,  où  je 
m'embarquai  dans  un  vallfeau 
qui  fui  l'oit  voile  pour  la  Proven- 
ce. Le  julle  Ciel ,  proteâeur  de 
l'innocence,  ne  s'eft  pas  contenté 
de  bénir  ma  fuite  ;  mais  c^eit  lai 
encore  qui  m'a  fait  trouver  dans 
VOU5  une  amie  généreufe ,  qui  a 
bien  voulu  prêter  à  mes  maux 
une  pitic  compatiflante.  Ainfi 
finit  le  récit  de  l'infortunée  Eléo- 
norc. 

Gertrude,  après  Tavoîi 
remerciée  de  la  complailance 
qu'elle  avoit  eue  de  lui  faire  le 
touchant  récit  de  les  trilles  avan- 
tures,  lui  demanda  quel  étoit  fon 
deifcin.  Celle-ci  lui  répondit 
qu'cMe  étoit  rcfolue  de  retourner 
à  Gand,  &  de  fe  jetter  aux  pieds 
de  fa  parenté.  „  J'cfpere^lui  dit- 
„  elle,  qu'elle  ne  me  refufera  pas 
„  la  grâce  que  j'ai  à  lui  demander, 
j,  Je  ne  pourroîs  me  déterminer  à 
„  rentrer  dans  le  Couvent  d'où  je 
„  me  fuis  échappée  ;  mais  je 
„  puis  être  reçue  dans  un  autre 
,,  où  je  ne  ferai  pas  connue,  & 

c'cft 
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leur  étoient  néceflaires 
de  nouvelles  aÛions 
qu'Klifonore  rendit  à 
qui  ne  ceflbit  de  lé  f 
petites  occallons  qn'elN 
bligcr  utie  jeune  perron 
de  la  tendrelfe.  Après 
né  quelques  jours  â  j 
des  fatigues  du  voïag' 
mirent  dans  la  diiigenci 
où  elles  arrivèrent  a 
cinq  jours.  La  jeune 
n'oublia  tien  pour  eng; 
liore  à  reculer  les  mon 
difpart;  mais  la  profor 
cholic  où  elle  dtoit  liv 
laiflbit  du  goût  que  po 
le.  Elle  témoigna  à 
qu'elle  ne  fc  croîroi 
que  lorfqu'elle  fe  ven 
roéc  dans  le  Couver 
votitoit  finir  fcs  jour; 
larmes  arroferentlesad 
les  fe  firent  !  Kléonor 
Gcttrudc  qu'elle  l'inJ 
train  qu'auroîcnt  pris  : 
Elle  lui  (jcrivit  en  effet 
lemaines  après  Ton  arrîi 
qu'elle    éio;t    i«mrtfe 


:'j''*'"'  &  qu'end  ,,^"«.   voudr, 
"^e  pour  cclaf  ies  n'°''  «^^ferî 

?£?  jours.  c4  'm  '^*^'?«'s  que 
?s  Je  v'^^P^^^^e    une '?  ^°«'' 

iL'"-s/;£.,';^îi«5.duâl* 
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n'étoît-îl  pas  outre  cela  à  cndndrc 
qu'elle  ne  fût  tôt  ou  tard  recon- 
nue par  quelqu'un  qui  ne  man- 
aucroît  pas  d'inftruîre  ion  perc 
u  lieu  de  fa  retraite?  Ces  réfle- 
xions lui  firent  naître  un  deflein 
qui  lui  parut  propre  à  la  mettre  à 
couvert  de  tout  danger.  Elle  fc 
détermina  à  fe  traveftîr  en  Cava- 
lier ,  &  fon  projet  ne  fut  pas  plu- 
tôt formé  ,  qu'elle  fe  mît  en 
devoir  de  l'exécuter.  Un  tailleur 
fut  mandé  par  fes  ordres  ,  & 
l'aîant  fait  entrer  dans  fa  cham- 
bre, elle  lui  dit:  „  JVi  en  Provm- 
„  ce  un  frère  à  peu  près  de 
,,  mon  âge  ,  &  dont  la  taille 
n'cft  point  du  tout  différente  dé 
la  mienne  ;  je  fuis  chargée  de 
lui  faire  faire  trois  paires  d'ha- 
bits très  propres  &  d'un  goût 
,i  exquis,  vo!ez,mon  Cher, fi  a- 
vant  la  fin  de  la  fcmaine,  vous 
pouvez  me  les  apporter  ?  Vous 
en  ferez  vous-même  les  em- 
plettes, comme  aufll  de  la  pe- 
tite oye,  car  c'efl-là  un  point 
quM'l  ne  faut  pas  oublier. 
Païki  ,     pouvez -vous     me 


9î 
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1> 
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•rendre  mefure  ?  Vraiment  ouï 
uî  repartît-elle,  &  vous  n'ave 
|ti*à  commencer.  Maïs ,  Mon 
leur  le  tailleur  ,  vous  vou 
buvîendrez  que  je  veux  étn 
onâuellement  fervîe  ;  faîte 
iir-tout  en  forte  que  la  petit 
>ye  foit  complette,  &  qd'elli 
bit  d'un  bon  goût.  Ne  craî 
:ne2  rîen,  Mademoîfelle ,  lu 
épondit  celui-ci ,  vous  fere: 
ontente  ;  car  j'ai ,  Dieu  mer 
i,  la  pratique  des  Petits-maî 
res  les  plus  huppés  de  Paris 
îh  Dame  !  c*eft  avec  ces  Me£ 
eurs-là  qu'il  faut  du  fuper 
in:    encore  ne  faît-on  an^rp 
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„  voQs  ne  ferez  pas  micoz  habit- 
,,  lée  que  lui.  „ 
Un  toufire  malin,  qui  accçm^ 

Îagna  Tes  paroles ,  fit  comprendre 
Gertrude  que  Moniieur  le  tail- 
leur ne  doucoît  pas  que  le  frere^ 
k  la  fœur  ne  fuflent  une  mimt 
perfonne;  mais  fans  s'inquiéter  de 
fes  fcMipçons,  elle  le  laifla  aller , 
en  lui  recommandant  d'être  exaâ 
à  la  fervir  promptement.  Elle  fit 
venir  enfuite  une  lîngère  ^  de 
qui  elle  acheta  tout  ce  qui  lui 
étoic  néceifaire  ponr  ralTortiment 
de  fon  nouveau  déguifement.  Il 
ne  lui  reftoit  plus  qu'à  fonger  au 
foin  de  fa  chauflure,  &  ce  ne  fut 
pas-là  le  point  qui  l'embarraflUt 
le  moins  ;  mais  ce  frère  qu'elle  a 
en  Province ,  ne  pent-il  pas  deman- 
der à  £tre  chaufié  comme  on  l'eft 
à  Paris  ?  eh  bien ,  ce  fera-là  le  pré- 
texte qu'elle  imaginera.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  voilà  au  bout  de 
trois  jours  en  état  de  paroltre 
fous  la  figure  d'un  jeune  Cavalier 
très  aimable.  Toutes  fes  hardes 
étant  arrangées  dans  deux  malles 
qu'elle  s'étoit  &it  acheter  ,  elle 

ne 


^^JiTxl  "   Voici,  Ma- 
ns dH-ellë.  un  ch.u|c. 

'  tlSZnn  mon  tMt 
'  îum'f  obligée   d'em. 

e  \e  dois  tenir  fecrettes ,  &  « 
fhns  ne  fubfiftent  plus  hei 
Smcît.  Des  Lettres  que  . 
•nsderecevoK, me  marque^ 
lemesparensvculentme^c 

'  j„e  à  leur  tendtefle,  « 
ndue  a  icu  j^j 

jors  me  jettet  .cn"^.  -g  n^i 
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„  de  faire  des  conquêtes ,  ma  foit 
,,  je  ne  doute  pas  que  vous^ne 
„  fafliez  bien  du  chemin  en  pea 
„  de  tems.  C'Cft  donc  à  dire, 
„  Madame,  lui  repartit  Gertrude 
„  d'un  ton  de  Petit-maître,  &  eu 
,,  tâchant  d^en  copier  les  façons , 
„  que  les  places  que  j'attaquerai\ 
,)  n'apporteront  pas  de  longues 
,,  réfiltances  aux  afTauts  que  je 
„  leur  livrerai?  Si  cela  eft  ,  je 
„  puis  donc  me  féliciter  d'avance 
^,  de  pouvoir  bientôt  courir  de 
„  viâoire  en  vîdoire;  car  fi  j'ai 
j,  des  talens,  je  fuis  bien  réfolue 
,,  de  ne  point  les  laifTer  oififs. 
,,  Mais  voîons ,  Madame,  j*aî  fait 
„  ici  quelque  dépenfe  ;  j'ai  de 
^,  l'argent  a  vous  donner,  mon 
„  compte  eft-iî  arrêté?  I^on,  lui 
„  répondit  fon  hôtelTe,  inais  il  le 
5,  fera  bientôt  ,  &  je  vais  tous 
„  rapporter.  Vous  me  ferez  plaî- 
j,  fir,  lui  répliqua  notre  nouveaa 
„  Petit-maître,  &  donner  ordre  en 
„  même  tems  qu'un  Fiacre  vienne 
„  prendre  mes  hardes.,,  Autant  de 
points  qui  furent  exécutes  prefque 

dans  le  mtm^  \siot£\satv  Uhôteflc 
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„  dt  f;i;re  des  concutra ,ii 
„  jy  lie  doute  pas"  qne  *i 
„  Jaflicz  bien  dn  chemîo  i 
„  de  tems.  C'ea  donc  à 
„  Madame,  Jui  repari:t  Gi 
,,  d'un  ton  de  Pctii-nuîtrc, 
,,  iHt'Iunc  d'en  copier  les  £ 
„  t\\ie  les  places  que  j'aitaq 
„  n'upporieront  pas  de  k 
„  ri'lillanccs  aux  afiauts  <; 
„  leur  livrerai?  Si  cela  el 
„  l'iiiï  donc  me  féliciter  d'à 
„  de  pouvoir  bientôt  cooi 
„  \ii'ioire  en  viâoire;  car 
„  dck  laUns,  je  fuis  bien  ri 
„  de  ne  point  les  laîiTer 
„  Mrtiik  voîoiis,  Madame,  j*: 
,,  ici  lVl(:^»c  dépcnfe  ;  j' 
„  Vâi!,rnt  i  vous  donner, 
..  c,'m)MC  eil-il  nrrCtt*?  Non 
,.  ifi>>Mi.iit  l'on  hAtelFc,  mai] 
„  iVia  MeniAt  ,  fit  je  vais 
„  r.;,,'iM)icr.  Vous  me  fcrei 
»,  Tu  .  li'i  re,iliiina  nutre  no» 
„  r.i-i  >ii.iîuc.&  Jonnciori 
,.  i\i.'i:;,icms  qu'on  Fiacre  V 
,,  1  .M,'.  cniesh*idfs.„  Aotî 

0.;..).  u'au'mc  inoaicuî.  L.\ 
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c(t  paVée  :  une  jeune  fervtcte  le 
préfente  pour  demander  quelques 
étrennes ,  &  Gertrude  les  lui  fait 
acheter  par  quelques  petites  fa- 
veurs qu'elle  feint  de  lui  ana- 
cher.  Ce  fut-là  le  premier  «p- 
premiflage  qu'elle  fit  de  foH 
nouveau  perfonnage  ,  &  nous 
allons  voir  qu'elle  avoit  de  mer- 
veilleufes  difpofitions  pour  le 
foutenir  avec  honneur.  Elle  avoit 
ordonné  qu'on  la  conduifit  i  une 
des  extrémités  du  Fauxbourg 
Saint- Germain  ;  mais  au  bout 
d'une  heure  de  chemin  ,  elle 
changea  de-  Fiacre  ,  &  vint  fe  lo- 
ger dans  l'hôtel  de  Picardie  y 
près  de  l'Opéra:  c'eft-là  oà  fes 
avantures  vont  devenir  intéreilàn- 
tes.  Elle  comprit  bien  qu'il  lui 
îeroit  difficile  de  fe  paffer  du  fe* 
cours  d'un  valet  de  chambre  ;  ainfi 
fon  premier  foin  fut  de  s'en  don- 
ner un ,  à  qui  elle  étoit  bien  àé^ 
terminée  de  ne  pas  faire  confi- 
dence de  fon  étal.  Trois  femai- 
ncs  fe  paiTerent ,  durant  lefquelles 
le  jeu  ,  les  promenades  ,  &  les 
fpcâacies    dérobèrent    tous    fes 

H  s  niOr 
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momens  ;  mais  la  dimînatîon  de 
fes  fonds  commença  à  Tinquié- 
ter.  Ces  deux  cens  louts,  qui 
lui  avoient  été  laifTés  par  le  Che- 
Talier,  étoient  dépenfés^  &  il  ne 
lui  redoit  plus  que  les  byoux 
qu'elle  avoit  emportés.  Il  fallut 
fonger  à  en  faire  de  Targent ,  & 
ce  fut  Gros-bois  (c'efl  le  nom 
de  fon  valet  de  chambre)  qui  fut 
chargé  de  ce  foin  :  mais  Gertra* 
de,  naturellement  prodigue,  &  trop 
jeune  encore  pour  porter  fes  vues 
dans  Tavenir ,  fit  des  dépenfes 
qui  ne  s'accordoientgu  ères  avec 
la  médiocrité  de  fa  rortune  pré- 
fente.  Qu'elle  fe  co&fole  cepen- 
dant ,  ce  fera)  l'amour  qui  va  loi 
alfârer  une  reifonrce  dans  fes  be- 
foins.  Une  riche  veuve  ,  âgée 
de  vingt -quatre  à  vingt -cinq 
ans  ,  etoit  logée  tians  le  même 
bôtcl^  &  avoit  fon  appartement 
atce|fU)t  à  celui  de  Gertrude ,  qui 
avoii  pris  le  nom  de  Granville 
fqjif,  l'on  fe  fouvîenne  que  ce 
fera  de  ce  nom  que  je  vais  com- 
mencer ,  &  que  je  continuerai  â 
l'àppAIer).  Cette  riche  veuve, ap* 

pelléc 


'illeauroit  continué  à  fe  mont 
nfenfible  ,   fi  fon  intérêt  ne  1 
'oit  engagé  à  faire  auprès  de  c 
e  Dame  le  perfonnage  de  fou 
ant.    Il   Commença  donc  à 
endre  quelques  vifites  ;  &  ce 
dt  pas ,  comme  Ton  peut  croi 
ans  prendre   tous  les  dehors 
'amant   le   plus   tendre ,    & 
lus   paflionné.    Quel    fujet 
riomphe       pour      Tamourei 
)ormîne  ?  pouroît-clle  tenir  < 
hée   Tardeur    dont    fou   coe 
toit  enflammé  ?  aulS  avec  qi 
mprejOTement  ne  fe  rendit- elle  j 
la  prière  que  Granville  lui 
e   fouffrir  les   aHiduités    &  : 
)ins?   II  en  retira  le  fruit  qv 
n  efperoit:   fa  nouvelle  amai 


k 
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lités  ne  pou  voient  avoir  le  fiic» 
CCS  qu'elle  s'en  promcttoît.  Elle 
ne  laifToit  rien  a  defîrer  à  Gnui- 
Tille  ,  &  Granville  la  laiflbît  fe 
confumer  en  defîrs  impaiflans. 
C'étoît  en  vaîn  que  chaque  jour 
elle  lui  faifoit  les  agaceries  les 
plus  féduifantes  &  les  plus  ex* 
prellives  ,  fon  amant  feignoît  de 
ne  pas  en.  entendre  le  langage. 
Elle  crut  qu'elle  devoir  pranon« 
cer  les  grands  mots  :  elle  parla 
donc  d'nymen;  nouvelle  fource 
d'embarras  pour  Granville  ,  guî 
ne  s'étoit  pas  imaginé  que  ion 
amante  fe  fût  avîfee  de  le  pref- 
fer  fi  vivement.  Il  fkvcMt  qu'elle 
avoit  pour  adorateur  un  homme 
riche  &  de  condition ,  appelle  de 
Colan  ,  &  il  ne  doutoit  pas  que 
ce  ne  fût  fur  lui  qu'elle  feroît 
tomber  fon  choix.  Il  apprend 
qu'on  lui  facrîfie  ce  rival  mal- 
heureux ;  refufera-t-il  la  mafa 
qu'on  lui  préfente?  mais  peut- H 
l'accepter?  Il  faut  cependant  qu'il 
fe  décide  ,  &  lui  étoit-il  facile 
de  fe  déiwvTvmer  fur  le  parti  qu'il 


'luî  en  rendit  i«  piu.  - 

aions  de  S^^"  '  f  "t 
manda  que  le  tems  qui 
Kéce&re  pour  obtenir 

•fentement  de  f«  PfFf^J 
il  fe  promcttoii  quij  iw 
facile  de  ftîre  naître  diffé- 
Scs  qui  luî  laifferojcnt 
is  de  profiter  des  bontés  de 
.oureufe  Wenfaitrice^        _ 

t  d^  l'amufer  i>ar  de  trom. 

promeffes  ;  mais  ^^^^^^ 

d?  chambre  ne  s'accommo- 

nU  de  tous  fes  délais  ,  car 


»  °"  Grar,.;/,j,    î?".'oif,<p<,„: 


y 


lui  que  je  foupçorine,  garde 
vous  bien  de  le  dire,  car  p( 
de  femmes  s'en   accommod 
roient.     Ouï,  lui  repartît  fc 
prétendu  maître  y  c'eft  un  oh 
tacle  que  nul  miracle  ne  fa* 
roît  vaincre.    Oh  !  parleï  pli 
clair  ,   lu!  répliqua  Ton  vale 
fi  vous  voulez    que  je   voi 
comprenne.     Item,  vous  n' 
gnorei    pas    que    nous    voi 
bientôt  à  la  nn  de  nos  fond; 
&  que  nos   afTaîres  ,    foît   i 
fans  vous  déplaire,  font  tell< 
ment  délabrées ,    qu'il    n'y 
qu'un  bon  mariage  auf  puifl 
vous  remettre  fur  pied.  Y  for 


„  la  tlatre.  Maïs  di's-i 
,,  compter  fur  (a 
„  promets-moi  que  ri' 
„  ra  l'arracher  l'impc 
„  que  j'ai  à  te  coni 
tout  dé  faite  elle  lui 
fidence  de  Ton  dégaû 
de  ce  qui  l'avoit  occal 
Q  u  E  L  L  £  fut  la 
GroS'boisP  c'eft  ce  q 
laVeraî  pas  d'eiprîmer. 
grin  égaloit  fou  étonn 
que  devinrent  ces  flai 
rances  qu'ii  fondoit  : 
liage  de  fon  maître  ? 
cependant  de  voir  coo 


clic.     Javotte  ,  fa  confidc 
remît  à  Gros-boîs,    „  Ti< 
lui  dît-eUe,  donne  ce  bîlU 
ton  maître,  &  en  le  lui  d 
nant  ,   ne  manques  pas  de 
dire  que  ma  maitrene  eft  d 
une  colère  épouvantable  C( 
tre  lui.    Fort  bien,  lui  répc 
dît  celuî-ci,  c'eft  comme  < 
dîroît  une   colère   qui   appr 
chc   fort    de    Tamour  ;    m, 
^aut-îl  que  je  te  le  dife  ?  To 
^xanc  je  plains  ta  maitrefTc,  c 
îlle  ne  trouvera  pas    fon    fi 
:hez  nous.    Sais-tu  que  me 
aaicre   e(l   un   homme   d'ur 
laifante  façon  ?  ie  1p  r^"— •' 


«  <=^Tcc  V«  J*  P^'Sfettt  dont 
"  tont  homme  do"/  J^  Uiffc^o^* 

remit  ceKc  ^s.  ^  ^ 

Sir  vous  i»P*y-„,nn(^anct.     ** 

que  r't'J'Jfé  iAchc^"/'  é  *jî 
\o*s  f'^f  ffli  fo»i>«'»f'  l„l„s  i 

*",•'«-  tf"'"!''-}  Je  pour  «•** 


»'  l°»s  êtes  ^imr^\-  vooj 

«que   vous  Se  J  r"  ^^Btc, 

?„^°»anVo^'  '^*'"«  que 
"  in".*'  •   Mon  ch,f  ^'^«'nofl 

♦'^'ner  qS'  'on  efpnVÎVm' 
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„  c'efl  Tart  à  la  mode  que  celui- 
-là,  &  les  femmes  n'y  réuffis- 
,,  feiit  pas  mal.  Helas  !  reprit 
„  Granville  ,  je  ne  prévois  ônc 
„  trop  les  malheurs  dont  je  inîs 
„  menacé^  car  quelle  raîlbn  îma- 
,,  ginerois-je  pour  dijfîcrer  de 
„  dégager  la  parole  que  j'ai  don- 
,„  née?  n'importe,  Ton  me  de- 
9,  mande  un  entretien  ,  je  ne  puis 
,,  le  refofer.  Mais  ,  Monfieur, 
„  lui  dit  Gros-bois,  en  parlante 
yj  votre  veuve,  gardez-vous  bien 
9,  de  rien  dire  qui  puiflè  faire 
„  foiipçoniier  votre  état  ;  car 
„  adieu  pour  le  coup  les  profu- 
„  fions  du  coSre  fort,  qui  font 
9,  notre  unique  refTource.  Ne 
„  crains  rien,lui  dit  Gr3nville,c'eft- 
„  là  un  fecret  trop  important. 
„  J'efpere  que  mon  induftric . 
„  qui  m'a  déjà  fervi  jufqu'ici  fi 
9,  heureufement ,  me  fera  trouver 
9,  le  moVen  d'amufer  Dormine; 
„  gardes-moi  feulement  la  fidéli- 
„  té  que  tu  m'as  jurée,  &  laiffes- 
„  moi  le  foin  du  refte.  Te  man- 
,,  que-t-il  quelque  chofe?  es -ta 


-i  — -     .  w-~»  S.AM.  ««Tv<#  laii  cuir 

ence  de  votre  métamorphofe 
dois  bien  ,  ce  me  femble 
as  avouer  ma  foibleflTe  auffi 
•us  aîmez  par  politique  ,  & 
'î  j'aime  réellement.  J( 
nptoîs  que  votre  mariage 
3Ît  le  garant  du  mien  ;  maii 
'attends  ce  tems  -  là ,  je  puiî 
;ndre  long -tems.  Je  vôu! 
ifeflerai  toutnetquejavotte 
ime  de  chambre  de  votr< 
tendue  maitreflTe ,  m'a  char- 
.  Tandis  que  vous  étîe2 
►arler  d'amour  à  Dormine. 
;  vous  trompiez  par  de< 
:ours  qui  ne  paflbient  pas  le 
îer.  j'en  comnfnîc  ^  Tot^^»»^ 


,,  d'humeur  à  Te  fiei 
„  rollcs  ;  qu'elle  i 
„  lumcnc  finir  ,  pui 
„  treffe  ctoil  affci 
,,  doniiet  ^us  un  | 
„  grofller.  Mon  ei 
„  pas  moins  grand  < 
„  la  di9(!reace  que 
„  efl  que  je  n'ai  pas 
„  prit  que  vous  pc 
,,  d'imrgue,  &  apt 
,,  votte  pitruît  mon 
,,  ferois  fïché  de 
„  avoir  pour  femme 
J'amour  de  Gros-boi 
tacle  aux   delfeins  c 


U    1&     ViV/lV     &AAV&SAV     ■•>>- 

S  propres  -affaires  que 
)a  fdc  bientôt  formée, 
non  cher  Gros-bois,  ta 
as  Javotte ,  je  t'en  ré- 
continuoit  Graiiville  ; 
rends  bien  garde  que 
s  momens  où  un  tendre 
développe  fon  cœur  à 
e  maitrelFe,  tu  ne  lâches 
tte  quelques  paroles  qui 
falTent  connoitre  qui  je 
Elle  ne  manqueroit  pas 
venir  Dormine,  qui  la 
comme  fa  propre  fœu^, 
lui  fait  fans  peine  confi- 
de  fes  plus   intimes  fc* 
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^,  trèfle  dans  rincUnatîon  de  nous 
„  faire  du  bien.  Tu  verras  au 
,,  bout  de  ce  terme ,  qui ,  comme 
,^  tu  vois ,  'n'cft  pas  long ,  tes  at- 
„  tentions  récompenfées.  Je  ne 
,^  puis  me  dîfpenfer  de  me  rendre 
„  chez  Dormîne  ,  la  reconnois- 
,,  fance  doit  chet  moi  faire  le 
^  perfonnage  de  l'amour.  Maïs 
„  que  lui  dirai -je?  Quelle  ex  cu- 
,,  le  lui  alléguerai -je  ?  Aides- 
„  moi,  je  te  prie  ,  de  tes  con- 
. ,,  fcils.  C'eft  par  les  tiens  que  je 
,,  me  luis  brouillé ,  jamais  je  n'ai 
,,  eu  plusdebefoiadetoique  dans 
„  le  pas  que  je  vais  faire.  Bon, 
„  bon  ,  repartit  Gros- bois  ,  vous 
„  voilà  par  bleu  bien  embarraflîf; 
,,  ce  n'ell  pas- là  où  gît  le  lièvre, 
^,  un  peu  d'effronterie  vous  for- 
,,  tira  d'affaire.  Dormîne  vous 
^,  adore  ;  deux  mots  forlîs  de 
^  votre  bouche  vous  mériteront 
„  votre  pardon.  Que  L'amour 
,,  a  d'inclulgence  ,  &  qu'on  eft 
„  dîfpofé  à  écouter  favorable- 
„  ment  la  perfonne  que  nous 
„  craignons  de  trouver  coupable! 
„  L'urcilîc,  &  le  cœurfe  fervent 


„  tour 


9  *-*i  livre      1'^     ••.     i****   ic 

►  Suivez    la    *^"^  ««  rav 

o'f  au  but    il  r,!.?  P^*  a^) 

■nceterrfbledïL?'   F'"^''« 
>Jet  que  vo„5  !^P'"«  fur/eu; 
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„  de  votre  réconcl i /ai/on.  u„  ^ 
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tjrands  points,   cft  d'avo/>  7*^ 
dreire  de  lui  tirer  quelque  p:"^ 
„  toles  ;  car  la  monnoie  c(l  r;iro 
)  ,,  &  nous  en  avons   befoin  tou< 

j  „  deux.    J'entre,  dit  Gmnvîlle/ 

{  „  je  laiflfe  à  ce  petit  I^îcn,  dont 

i  ,,  le  pouvoir  efl  fi  grand ,   &  qui 

j  „  nous   jette    Domine    &  inoi 

I  „  dans  un  embarras  égal,  le  foia 

j  ,,  de  diriger  ma  langue  ,    &  de 

I  .,  conduire  mes  pas.  „ 

'  L'a  I  m  a  b  l  e  &  tendre  veuve 
défolée  attendoit  avec  la  derniè- 
i  re  impatience  que  fon  perfide  & 

faux  amant  vînt  recevoir  une 
nouvelle  preuve  de  fa  foiblefie  & 
de  fa  générofîté  pour  lui.  Elle 
fe  fentît  hors  d'elle-même  lorf- 
j  qu'elle  Tapperçut ,  qui  d'an  aîr  rê- 

veur &   inquiet  entra   dans  fon 
I  appartement.     EUc    ne    fè    leva 

!  point  du  canapé   fur  lequel  elle 

I  étoit  à  demi   couchée  ,    elle  iè 

contenta  de  lui  jetter  un  coup  d'œil 
languifTant,  marque  plus  aflûrée 
de  fon  amour  que  ce  fon  indi- 
gnation. Granville  l'approcha  a- 
]>rcs  Tavoii  fàluée  par  qne  pro-" 


^twijiui  dit„  :  1 

,,  tnalheoTeux    des    homoit 
,,  plus    infortuné  des  amt 
,,  préjfente  devant  vous  ,  1 
,,  me  ,  po\ir  fubîr  tout  le 
„  ment    proportionné   au   • 
y,  dont  il  vovs  paroît  cou) 
„  L'ingratitude   &    rinconft 
„  font  deux   crimes  capitau. 
„  amour ,  qui  ne  reçoivent  { 
„  de  judification.    On  doit 
,,  dre  le  fujet   qui  en  e(l  fc 
jj  çonné ,  le  feul  foupçon  le  r 
,,  criminel.    Frappez,   Madai 
,  Frappez  ;  ou  fi  cette  borné 
,  vous   e(l    fi    naturelle  ,     v 
»  donne   de   Thorreur    quan< 
faut  vous  ventre-  " 
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,,  je  me  trouverois  heureux  ,  û 
„  le  deilin  favorable  me  failbic 
„  expîrcr  à  vos  genoux  J  „ 

D  G  R  N I  N  £  ne  pui  entendre 
ces  paroles  fans  en  être  touchée 
vivement  ,  elle  ne  répondit  que 
par  des  foupirs,  &  un  regard  ^ui 
maniteftoit  Tardeur  la  plus  vio* 
lente  qui  la  confumoit  intérieure* 
meut  ;  les  îarmes  coulèrent  fur 
fon  beau  vîfage.  Après  avoir 
donné  quelques  momens  à  Tagi* 
tation  qui  lui  interdifoit .  l'ufage 
de  la  parole  ,  elle  leva  fa  tête  de 
delfus  le  canapé ,  &  regardant  le 
Ciel:  „  Plût  à  Dieu  ,  dît-elle, 
„  que  les  fentîmens  qu'exprime 
„  votre  bouche,  fuflent  le  langa- 
„  ge  de  votre  cœur!  Granville, 
„  mon  cher  Granville,  car  vous 
,,  me  ferez  toujours  cher.  Telle 
„  cil  ma  defîînée,  puîs-je  ajouter 
„  foi  aux  témoignages  d'amour 
„  que  vous  m'avez  donnés  jus- 
„  qu'aujourd'hui  ,  lorfque  vous 
„  rcfafcz  de  couronner  votre 
„  ouvrage,  fcnlîbîe  fans  doute  à 
,^  des  charmes  pins  ravi/Tans  que 
y  y  ks  iivkw^^  W^\^&\  <l^s\s  la  iî- 


accabler  de  ces  piquans 
ches ,  puisque  mon  ce 
dcfavoiie  ?    Depuis   pli 
an,  grand  Dieu  !   Expl 
nous ,    quoiqu'il    en   c 
mon    honneur.     Depui 
d'un  an ,  je  brûle  de  i 
ardente .  pamon ,  j'ai  fan 
le   remède  qui  iemble 
dîfpofitîon,  il  s'oflFre  fan 
pour  me  guérir ,  &  le  m 
fatal  de  l'application  du 
de  s'éloigne  de  plus  en 
fans  que  j'en  puiffe  déc( 
les  caufes  ni  les  motifs. 
Amour  !  qui  m'aflèrvis  fo 
impérieufes    loix  ,    ou  d 


Tryr\*^      —  — 
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rrine  prit  pour  reffet  de  fon 
amuur  pour  elle.  Iiiquidte  àa 
fuires  que  pouiroit  avoir  le  difef- 
poir  amoureux  delà  jeune  veave, 
il  en  vouIutiolerronnpTe  le  coBrs, 
en  lui  rcpondaiu  ttîaR  :  „  ,Qotri" 
„  qu'il  ne  me  fût  pas  permis , 
,,  IM  chère  Dornifie  ,  la  ploi 
„  a:tnabte  k  la  pins  giaiind 
f,  de  loatM  les  femmes ,  de  doa- 
„  ter  de  voire  bienveillsnce,  & 
„  d'une  inclination  psrtienliin 
„  pour  le  plut  âdèle  des  amant. 
^  }t  n'ai  pas  dû  m'imaeiner  qa< 
„  vous  eullin  alTex  de  botit< 
„  pour  moi,  pour  vonlôif  fîifii 
„  couronner  les  plus  tendres  de- 
„  firs.  Le  refpeâ  cgue  je  vous  ai 
„  Toiié,  n'a  jamais  6Çé  prend» 
„  II'  liberté  de  vous  en  lîgnalei 
„  letems;  maintenant  que  voui 
j,  tiie  découvrez  des  fentimcns  li 
„  avaniageus  ,  je  ne  vuiis  de- 
„  mande  que  quelques  joars  poui 
„  arranger  mes  aSàires  aflèz  delà- 
„  brées,  après  lefquels,  j'efperi 
„  nie  voir  en  état  dé  ne  poini 
„  tonçiit ,  lorfque  j'aurai  rhon- 


r;     reprit   I>Oï»'?f.f  'f '^ 

^^'  Sic  ivec  S  d'emi 
.01- même  av. 
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„  ment  pour  en  voir  la  rat 
„  tion.  „ 

L'akriv£*£  de  la  tante  et 
Yanta    Granville.     Le  jeu  ci4 
noie  férieax  ;    cependant  fe  1 
dant    fur   les   refiources    que 
tems  lui   prcfenteroit  ,    il  réit 
les  promelFes  ,   &  preffé  par  . 
follicitations  généreufes  de  De 
urne  ,   il   prit    un   fàc    de    mil 
francs  pour  arranger  fes  affaire 
n  quitta  fa  prétendue  maitreffe 
après  lui  avoir   donné  par  milh 
fermens   de   nouvelles  aifûrance 
de  fa  fidélité  &  de  fon  amour 
Gros  -  bois  ,    voiant  les  efpèces 
loija  la  politique    de  Granville 
9c  la  î^éocrofité   fi  mal  placée  d< 
la  veuve.    Ils  chcrchoîent  enfem 
ble  un    dénouement  ,    lorsqu'on 
lui  apporta  une  Lettre, par  laquel< 
!e  le  Chevalier  de   Lunel  infor 
inoit  Gertrude,  ou  le  faux  Gran- 
ville, de  fon  arrivée  à  Marfeille, 
&  du  voïap^e  qu'il  faifoit  pour  ù 
rendre  à  Paris.    11  avoit    inlinui 
au  vieux  de  Belnc  que  deiès  amii 
oiant  vu  Gertnde  à  Paris,  il  s*U' 
«iroit  avec  W\  ^^^  \^  ^€<«i^ivcir  , 


neures.    Cette  "  nouvelle 

de  joie  Granville  ,   qui 

a  la  pondualité  de  fon 

1  en  paia  de  retour  par  1 

mens  de  reconnoiflànce 

amour  lui  infpira.  Le  fo 

•L»oriinene  ,  tante  de    E 

amie  de  Decolan,  arriv 

loger  avec  fa  nièce  ,  qv 

çut  avec  d'autant  plus  \ 

lation,    qu'elle   s'étoit    i 

modée  avec  fon  amant ,  è 

le  comptoit  fur  un  hym 

couronneroit  fes  feux. 

Granville  foupâ  trar 
ment  avec  la  tante  &  la 
parut  plus  paffionné  que  i 
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devoir  avertir  fa  maitreflè  de 
qui  fe  paflbic,  donna  Tadrefle 
logis  ou  Gertrude  demearoity  1 
dit  de  s'y  trouver  une  heure  apr> 
lui ,  &  vint  incognito  dans  rai 
berge  de  Granville.    Il  avoit  pr 
avec  lui  Decolan  fon  oncle,  qa 
Domine ,  qui  Tavoit  aimé  temfre* 
ment ,  avott  facrifié  aui  charnM 
de    Gertrude   fous    le   nom  de 
Granville.    Decolan   ne   fut  pat 
peu  furpris  de  voir  que  fon  neveu 
le  conduifoit  dans  une  mufon  oà 
logeoit  fk  maitreflè  ;  la  répugnan* 
ce  qu'il  témoigna  d*y  entrer,  To- 
bligea    de    conter   fon   avanture 
atnoureufe  au  Chevalier.    Cèlui- 
fci    lui  propnit  qu'il   tacheroit  dt 
remédier  à  fes  maux ,  lui  repré- 
fentà  qu>n  amour  tout  étoit  fu- 
jet  i  vicffTitude,  qu'il  avoit  dana 
cette  maifon  même  use  perfonne 
fini  pourroit  lui  être  d^un  grand 
jfecours  ;  que  fans  doute  elle  ft* 
soît  connve  de  Domine,  &  quM 
fe  rroi^poit  fort  fi  elle  ne  le  ré- 
condlioit  pas  avec  fa  maitreffe. 
D'oiLHiHfi  aveit   conté  fon 


rici  nrcr    uc»  iuiiiiii«.a  wk/» 
ables  de  fa  nîéce ,  fans  s*£t: 

miné    encore    à    Tépoulè 
i  la  réfolution  de  mettre  f 

faux  -  faians  de  Granvillc 
&  fa  nièce  ^  fous  prétexte  < 
t ,  s*étoient  rendues  dans  Ta 
:ment   de   fon    amant.     L 
plimens    furent     courts , 
.  exprefllfs  pour  faire  connc 
que  le  procédé  de  Granvi 
voit  jettées  dans  le  défefpo 
imene  preflbit  extraordinaii 
it  ce  faux    amant   de  finii 
are  même  ;  elle  avoit  eu 
raution    de    faire    avertir 
taire  ,    &   elle  ne  prétend 


>*v«»i%o     «*««^ 


,   «piv.»  CCS  lertnen! 

tQ    m'as    proférés    fi  fou 
foufFriras-tu  que  je  te  prî« 
embraffant  tes  genoux ,  d' 
pitié    d*une    maîtrefle   qu 
.s'eft  attirée  ton  mépris  que 
t'avoir  troo  témoigné  fa  pa 
fiiilelle  ?   Ne  crains- tu  pas 
le  fenfible  Amour  ne  fe  v» 
de    toutes   tes  perfidies  ? 
ponds-moi, ingrat, je  veux 
ta  réponfe  te  confonde;  c 
malheureux ,  tes  frîvolçs  ex 
fes  découvrirent  ma  foiblef: 
.  la  vérité  ,   mais  te  déclarer 
incapable    du     commerce 
hommes.  „ 


^  ^w  gittcc.  iviats,  belle  C 
„  de ,  ajoutart-elle  en  s*appr 
^  d*elle  ,  &  en  l'embraiuu 
„  drement,  foufTrez  que  j( 
^  fe  coavertir  en  une  aixuti 
,,  dre  &  fincère  Tanioo: 
^  vous  aviez  ùit  naître  ei 
„  cœur.  „ 

Ce  fut  par  les  pttis  viv 
tions  de  grâces  ,  &  par  les 
plimens  les  plus  obligeans 
plus  gracieux  que  Taimable 
trude  répondit  aux  marques 
chantes   que  la  belle   veuv 
donnoit  de  fa  tendreflè  ;  &  el 
enfuite  en  peu  de  mois  le  rdt 
fes   merveiUeufes  avantures. 
paflionn^  C^»^'^^' 
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plus  raviflante  ,  il  ne  lui  dit  paf 
qu'en  arrivant  à  Marfeilhe,  il  s'c- 
toit  rendu  au  Chiteaadefbn  père, 
ni  qu'il  l'eût  amené  avec  lui  i 
Paris.  Il  finiflbit  fon  récit,  lorf- 
qu'un  domeftique  vint  annoncer 
la  viiite  du  vieux  de  Belac;  nou- 
velle fcène  par  conféquent  non 
moins  attendriflànte  que  celle  qui 
venoît  de  fe  paffer.  Il  entre,  & 
le  premier  objet  fur  lequel  il  at- 
tache fes  regards  ,  c'ell  fa  chère 
fille  ;  &  fous  quelle  figure  s'of- 
fre-t-cUe  à  fes  yeux  ?  Que  Ton 
juge  par-là  de  l'excès  delkfurpri- 
fe.  Gertrude  n'attendit  pas  qu'il 
fût  revenu  de  fon  étounemcnt 
pour  fe  jetter  à  fes  pieds. 
„  Ah  !  mon  Père,  lui  dit-elle, 
foufFrei  que  j'embrafle  vos  ge- 
noux.    Laiflez  s'émouvoir  ea 


11 

„  ma  fiiveur  ces  entrailles  de  pc- 
„  re;   que  je  puiffe  vous  deur- 

^^ 

11 


mer  par  mes  larmes.  Non,  je 
ne  veux  point  chercher  à  m'ex- 
cufer ,  je  me  reconnois  coupa* 
ble  ;  mais  rappel Icz-vous  ce- 
„  pendant  les  violences  que  vous 
ave*/,  y o\i\\x  tiw^  ^  tc^^tv  coiXix  \  ' 


>erc  ,   lui  dît-il  en  la  relevan 
k  en  TembrafTant  tendremen 
ient    difficilement    contre    1 
armes  d'une   fille  tendreme 
hérîe  !    Onï  chère  Gertrudi 
*aî  plaint  votre  fort,  &  je  n' 
as    tardé  à  me   reprocher  I 
laux  que    vous  a  caufés  n 
ureté  ;  mais  enfin  le  jufte  Ci 
ous  rend  à  mes  vœux ,  je  n* 
lus  rien  à  defirer,   &  ne  cra 
net  plus   que  je  vous   gér 
imais  dans  vos  mclinations. 
L  ne  faut  pas  demander  fi  1 
valîer   profita  de  cette  favc 
:   difpofition  pour   faire  res 
'enîr   le   père   de   fon  aimu 
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tenir  fon  confeniement ,  c'eft  que 
Decolan  ,     qui    connoiffoit   ion 
humeur   intcrefTée  ,     lui   fît  des 
propofitions  auxquelles  fon  avari* 
ce  ne  pouvoît  manquer  de  s'ac- 
commoder ,    c'cft-à-dire   que  le 
mot  de  faus  dot,  ce  mot  qui  avoit 
pour  lui  tant  d'appas  ,    fut  pro* 
nonce.    Il  s'eo  tint  à  ce  mot  d^- 
cîfîf  ;   &  pour  achever  de  mettre 
le  comble  à  fa  félicité,  le  Che- 
i^alier  s'engagea,  dès  qu'il  auroit 
reçu  la  m^n  de  l'aimable  .Ger- 
Irude  ,    de   lui    rendre   les  deux, 
cens  louïs  qu'il  lui  avoit  prêtée 
pour  faire  fon  voïage  de  Malthe,. 
&    dont   Gertrude   avoit   profité 
pour  faire  celui  de  Paris.    Il  ne 
s'a^ilToit   dIus  que  de  réffler  un 
point   intereflant.    Le   Chevalier 
ne  fe  feroît  pas  accommodé   de 
i^ivre  avec  fon  futur  bisau-per&i 
la  campagne,    où  il  eût  été  cha- 

3ue  jour  témoin  de  mille  traita 
e  fa  fordide  avarice  ;  it  lui  fit 
donc  connoître  le.  dcfir  qu^rl  au* 
roit  de  fe  fixer  à  Paris,  dès  qu'il 
auroU  viu\  Coa  fort  à  celai  de  la 
belle  Getuvià^  \i\\  V«^^  ^^^««» 
♦"accotdoa  uo^  >»»^  ^"^^"^  ^^ 


HR»»"--" -je  grâce 

Tv^t  ISeSr     Peu  à» 
pïL'qu'ellc  fut  devenue 

ife  époofe  du  cher  Cheva 
ie  eut  à  ftite  i  ^û  ?«* 
es  adieux  ;  foopçotmoj- 
oe-  c'étoîent    des   adieux 
r>    Il   fut  à  peine  arrive 

n  Château,  'i\f^^^ 
•une  violente  attaque  daj>a 

qttU'arracU>  h  vie.  C  J. 
1  opulent  héritage  qu  il  Ja'^ 

bien  moins  que   la  P"te 

lefaifoit.   Q«/«^«ïïrce 
a-^eUepasàlaIn<«tdece 


k.^««  JavAm 


Jnt  chéri,  malgré  le» 


2T2     AmUSEMENS  &C. 

fon  titre  de  Chevalier  contre  ce- 
lui de  Marquis.  11  fe  hâta  enfuite 
de  revoler  entre  les  bras  de  fa 
chère  époufe  ,  &  peu  de  jours 
après  fon  arrivée  à  Paris  ,  fon 
oncle  devint  l'époux  de  la  belle 
Dorîne,  qui,  après  avoir  eu  Taî- 
Diable  Gertrude  pour  amant ,  fut 
charmée  de  l'avoir  pour  nièce  & 
pour  amie. 


K:^^^• 


J.VX  \^  oxiiiviJiiN  î 

DES 

'AMES 

t 

'  Mari   venge',    ot 
L'A B B e'  joue'. 

^.§,E  ne  croîs  pas  qu'il 
T   -X  ^'t  perfonne  qui  veuî] 
'-  X  conteacr  la  vérité    . 
\ikW  niûohe  aue  i'^iî  a  r 
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bas ,  Feuillant  de  la  rue  Saînt- 
Honoré  ;  mais  ces  chanfons  ne 
nous  apprennent  qu'une  feule 
avanture  du  héros  dont  j^ai  à  écri- 
re la  vie.  Il  ell  vrai  que  ces 
Poètes  célèbres  ont  fait  choix  de 
Tavanture  la  plus  fingulière,  la 
plus  merveilleufe  ,  &  la  plus  di- 
gne de  faire  la  matière  d'un  Poè- 
me épique  ;  mais  daas  le  récit 
m'éme  de  cette  avanture  combien 
^e  circonftances  intéreilantes  qui 
font  arrivées,  &  qui  ne  doivent 
pas  cependant  être  dérobées  à  la 
connoiirance  du  Public  ?  Peut- 
être  me  faura-t-il  bon  gré  du 
préfent  que  je  lui  fais  ,  je  lui 
offre  la  vie  toute  entière  d'un 
nouveau  Protée,  joiiet  infortuné 
de  l'amour  dont  il  droit  efclave, 
&  qui  par  fon  Etoile  fembloit 
dcdiné  à  aiïbcier  à  fes  malheurs 
toutes  celles  à  qui  il  adreffoit  fes 
vœux.  Voîlà  q^i  femble  annon- 
cer bien  des  lamentables  évene- 
mens;  nul  cependant  qui  ne  fait 
plus  capable  de  faire  rire  le  Lecteur 
que:  de  lui  arracher  des  larmes.  Il 
lui  fera  îîicW^  4fc  'i'^'CL  convaincre , 


eux       Cï-MilM     UOIIV    J     VrV«Aia      «M      *  «« 

naifTancc  à  Rheims  en  Chin 
ne.  Son  père,  ancien  Bou 
îs  de  cette  vîlle,  &  fort  a 
nmodé  des  biens  de  la  fort 
y  donna  tous  fes  foins  â  fc 
r  réducadon  de  fon  fils  chd 
s  maîtres   qui   furent   char^ 

fon  înftruâion  ,  lui  troui 
it  de  mer  vei  lien  fes  difpoiltîc 
ur  les  Sciences,   &  ils  fe  fin 

plaifir  de  les  cultiver  avec 
iir.     Leur   difciple  ,   qui  av 
ur  l'étude  un  goût  particali 

fous  eux  de  rapides  progr 
avoit  à  peine  atteint  fa  qt 
ème  année,   qu'il  fit  fes  adi 

—    ^/t.^(*.tc    Ar   «SUT     1^1  I^C*  T  if^f 
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pour  fon  père,  qui  fembloît  ra-  . 
mafler  fur  lui  feul  toute  fa  ten.- 
dreife  !  Il  ne  doutoit  pas.  que  ce 
fl!s  qu'il  idolatroit,  ne  dût  être 
un  jour  le  glorieux  appui  de  fU 
famille:  les  rares  talens  quMl  ad- 
miroit  dans  lui  ,  lui  firent  (bu- 
haiter  qu'il  fe  dcilinât  pour  le 
monde  ;  car  il  étoit  bien  réfolu 
de  ne  point  gêner  fa  vocation. 
Le  tems  cependant  approchoit  où 
le  jeune.  Doriyal  ,  âgé  de  dix7 
fept  ans  ,  devoit  fonger  à  fe  dé- 
cider pour  l'état  qu'il  embrafle- 
roit.  Son  père,  impatient  de  fa- 
voir  fon  penchant,  le  preflbit  de 
le  lui  déclarer  ;  mais  fes  réfolu- 
tions  n'étoicnt  point  encore  fi* 
xées.  Il  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  donner  quelques  années 
à  l'étude  de  la  l'héologie  ,  en 
intendant  que  Dieu  lui  fît  connoî- 
tre  l'état  où.  il  t'appeîloit  ;  mais 
ce  fut  l'amour  qui  au  bout  de 
deux  ans  lui  tint  lieu  d'ora- 
cle. 

Quelle  métamorphofe  plus 
furprcTVJiUtel  Le  voilà  ce  Phîlofophe 
lii^'ide,  W^  \w^<\>3l  •a^.^\^  *\VQit  fait 


^^-1  oL  nuic  e 
..  uans  la  poullière  de  fes 
res  ;  le  voillr  changé  en  un  je^ 
idonis ,  &  nniquement  occupé 
efîr  de  plaire*      Le   foin  de 
arure    dérobe    prefque  tous  \ 
lomens  ;    une  jeune.  Beauté 
riomphé  de  fon  indifférence ,  \ 
'eft   fous   les   traits  de  ramou 
\éme  qu^il  auroit  voulu  fe  pré 
nter  à  fes  yeux. 

Adélaïde    (c^eft   le  nom  de 
te  jeune  perfonne,  dont  la  vue 
^ra  dans  le  cœur  de  notre  Phi- 
)phe  un  fi  prodigieux  changea- 
it )  étoit  venue  a  Rhéims  voit 
de  fes  parentes ,  dont  la  mai- 
ftoic  attenante  à  r<-ii-  ' 
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il  n'auroit  point  héiité  de  lui 
avouer  bonnement  que  ce  n'étoîc 
point  elle, mais  fon aimable  nièce 
qu'il  venoit  voir. 

„  A  H  !  Ma  charmante  Demoi- 
,,  (elle,  lui  dit -il  en  l'abordant, 
je  fuis  ravi   de   vous    trouver 
feule.     Pourquoi    donc  ,    s'il 
vous  plaît ,  iClonGeur  ,   reprit 
en  rougiflant  la  modefie  Ade- 
laide  ,    furpnfe  d'un  début  fi 
familier  }  Pourquoi ,  lui  répon- 
dit Dorival,  vous  allei  le  À- 
voir  •  fi  vous  me  fisdtcs  la  grâ- 
ce  de   m'entendre.     Je  vous 
'^y  dirai    donc  ,     Mademoifelle  , 
que  j'ai  l'avantage  d'être  votre 
voîfn  ;  je  ne  puis  trop  me  fé- 
liciter   de   ce  voifînage ,    qui 
m'a   donné   occafion  de  vous 
]j  voir,  car  je  pe  vous  cacherai 
„  pas  que  la  vue  de  vos  charmes 
a  fû  me  métamorphofer  en  un 
homme  nouveau.     C'eft  pour 
„  vous  que  mon  cœur,  qui  jus- 
„  qu'à  préfent  s'éiQÎt  piqué  d'u- 
„  ne  aullèrc  indifférence,  a  Douf- 
,,  fé  le  premier    foupir.     Com- 
met  dowc  ,  Mo^fiwr  ^    lui 


9» 


1) 


^^   i^its   de  tne 
„  glorîeufc  en  me  T. 
Un  éclat  de  rire  q 
pa  en  même  tems  , 
un  peu  Tamoarcux   . 
c'étoit   de    la    meillei 
monde  qu'il  exprimoii 
mens  de  Ton  cœur  , 
craauté  de   tourner  en 
ries  fés  tendres  déclarai 
ce  rire  moqueur  ,   ou 
â  qui  un  in  fiant   fuffit  | 
mer  des  difciples  habiles 
prit  que  Tes  déclarations 
dû    être    moins    précipîi 
qu'il  auroit  dû  y  faire  e 
peu  plus  de  refpeâ ,  &  u 
je  ne  fais  ano?    - 
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de  fa  figure  ,  faite  véritablement 
pour  plaire  ,  elle  voulut  bien  ne 
pas  lui  faire  un  crime  des  origi- 
nales déclarations  qu^elle  venoit 
d'entendre.  Dorîval  ^  revenu  un 
peu  de  fon  étonnement,  reprit  la 
parole  ,  &  dit  à  Adelaide  qu'il 
n'étoit  point  furprenant  qu'aiapt 
donné  tous  fes  momens  à  Téta* 
de,  il  ignorât  le  langage  4e  iV 
xnour.  „  Mais  ,  Mademoifell&y 
c'eft-là  une  fcîence  qu'ïl  vous 
fera  facile  de  m'apprendre,  fi 
vous  voulez  bien  ne  pas  me 
refufer  le  fecours  de  vos  înf- 
truSions.  Ne  laiflex  pas,  je 
vou*  prie  ,  votre  ouvrage  im- 
parfait: vous  avez  déjà  appris 
a  mon  cœur  à  aimer,  appre- 
nez-moi  encore  comment  je 
dois  vous  en  exprimer  les  ten- 
dres fentimens.  Ceft  -  là  ^ 
Monfîeur,  lui  répondit  Adé- 
laïde ,  me  demander  une  chofe 
que  je  ne  puis  guères  vous  ac- 
corder ;  mais  pourquoi  reprit 
Dorival  ?  Car  fi  mon  amour 
ne  vous  offenfe  pas  ,  devriez- 
VOUi  \o\i^  îm^  ^uô  çeîne  de 


„  ph«.. •  iih  !  ouï,  OUI , 
„  lofophie,  reprît  Dori^ 
„  elle  pu  feulement  tenî 
,^  ment  à  la  vue  d«  m 
,,  mes.?  Je  vous  avolie 
„  me  croîs  heureux  qt 
,,  que  je  ne  fuis  pas  Ph 
„  &  vous  me  demiandex 
jj  moifeUe,  d  je  fuis  bi 
„  d'aîiiier?  Ouï,  je  fer 
„  nefuîs  plus  à  moi-mi: 
„  jie  ne  puis  m*occupe 
„  vous  ;feule  ;  que  le 
„  vous  plaire  va  faire 
„  que  étude.  Ce  fon 
„  croîs  ,  les  effets  de 
„  la  fpéculation    fetrle 
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car  c'étoit  d'un  ton  lî  perTualu 
&  fi  touchant  quMl  venoit  de 
s^es primer,  que  fes  diTcours  ne 
poijivoient  être  foupçpnriés  d*ac* 
tifîce;  &  ce  qui  devoit  lui  ren- 
dre cette  conquête  bien  chère  ^ 
c'ed  qu'elle  étolt  un  fur  garant 
de  la  force  de  fes  charmes  qui 
avoîent  DÛ  triompher  de  Tinfcn- 
,  fibilité  d  un  cœnr  qui  ne  fembloit 
guères  fait  pour  aimer.  Elle 
.Senroit  bien  qne  le  fien  ne  con* 
ferveroit  pas  long-tems  fon  indif- 
férence: peut-être  même  corn- 
Inençoit-il  déjà  à  parler  en  fà* 
veur  de  Taimable  Dorival  ;  mais 
elle  ne  favoit  pas  fi  (à  parente 
.approuveroit  les  foins  qa*il  lui 
rcndroît ,  &  c'étoit-  là  unç  incer- 
titude qui  rinquiétoit.  Elle  ne 
crut  pas  devoir  en  faire  un  myf- 
tère  à  fon  nouvel  amant:  celui- 
ci  lui  répondit  que  fes  yûcs  étant 
réglées  par  Thonueur  &  la  pro- 
bité ;  il  ne  croioît  pas  devoir  en 
faire  un  fecret  y  ni  à  fes  parens  ^  ni  à 
la  tante  de  fa  jeune  maitrefle;  il 
voulut  même  attendre  qu'elle  fât 
de  reto^t  ^  \^  \s»^Xû\i  ^  ^^c  lui 


.'  fit  à  Dofival  un  accueil 
racieux.    Il  demanda  qu'il 
permis'  de  venir  quelque- 
frir  fes    tendres  &  refpec- 
hommages  à  fa  jeune  mai- 
,  &  cette  grâce  ne  lui  fut 
fufée.    Il  en  profita  durant 
^un  mais,  &  fes  parens  qui 
(linoient    pour  le   monde . 
t   charmés  du  changemeni 
'amour   avoir  mis  dans  fei 
res  &  dans  (es  faconr,  et 
ntroît   plus   rien  de  cet  ai 
;e  &  farouche  qui  annonça 
nilofbphe  rigide.     Le  Diei 
3ur  avoft  pris  foin  de  le  polir 

•  Me    nrnorrès    ne   fait  •  OU    pS 
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doit  à  la  belle  Adélaïde  ,-  t 
quoiqu'ils  ne  fufTent  rien  moin: 
qu'avares  ,  ils  étoient  cepeodaa 
bien  «Sloignds  de  vouloir  cntrei 
dans  les  vues  de  leur  Gh.  Ci 
n*ell  pas  qu'ils  fouhaitaiTent  q<i( 
dans  le  chois  d'nne  époufe  il  re- 
cherchât  une  parfaite  égalité  di 
biens  ;  mais  ils  defîroient  qu< 
.celle  à  qui  il  engaj^ernit  (à  foi 
ne  ffit  pas  entièrement  dépourvu) 
des  biens  de  la  fortune ,  &  Ade' 
laide  fe  trouvoit  malheureufè' 
ment  très  mal  partagée  de  c< 
c6té-U.  Ils  s'ctoient  bien  ap- 
perçus  des  viiîtes  fréquentes  qu'il 
lui  faifoit  ;  mais  ils  n'en  «voient 

£as  encore  Toupçonné  le  motif 
)orivaI  le  leur  apprit ,  &  Icui 
déclara  qu'il  ne  fe  croiroit  hea- 
■eux,  que  s'il  pouvoir  unir  Ibn 
fort  à  celui  de  la  jeune  amante. 
Ses  parens  lui  repréfenterent  qua 
les  grands  biens  qu'ils  avofeni  î 
hii  tr^.nûtiettre  ,  lui  donnoient 
droit  de  prétendre  à  une  alliance 
oiT-peu  moins  difproportionnée  , 
&  ils  lui  remontrèrent  que  u 
V'uititUiieàï.N'ï^'ï»^  4tie  l'uni- 


^  ivi^uiis  que  fon  am 

lui   permettoit  'pas  cte  met 
pratique.     Il   ne   craignit  i 
déclarer  à   fon   père    qu'il 
téfolu  de  ne   confulter   qn 
feuls  fentimens   de  fa  tend: 
&  qu'il  perdroit  plutôt  mill 
la    vie     que     d  engager    fi 
•à  une  autre  qu'à    Âdelaide. 
parens  crurent  q^ue  pour  rai 
ion  amour,  il  talloit  lui  ôt 
fiKîilité  de  la  voir  ;  ils  s'adr 
rent  pour  cela  à  la  tante  d'i 
laide  ^    i  qui  ils  firent  ente 
que  ÙC  nièce  n'étant   point  j 
leur  61s  un  parti  convenable 
trouvoieiit  fort   mauvais    qti 
fouffrît  an'i-1  !.<-•  -      •' 
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pôuyoit  que  faire  honneur  à  letir 

famille.    Elle  ne  s^en  tint  pas  là , 

après   avoir    déclaré    à  fit  jeune 

parente    qu'elle   la  menaçoit  de 

tout  fon  couronx,   û  elle  rece- 

vott  encore  quelque  vifite  de  fon 

amant ,    elle  fit  dire  à  Dorival 

que  la  porte   de  fa   maifon    lui 

étoft  fermée  pour  toujours.  Dé- 

iè&eré  d'une  li  cruelle  nouvelle, 

n  le  jetta  aux  pieds  de  fcs  parens  ^ 

efperant  que   leur    tendreflfe    ne 

tieadroit  pas  contre  fes  prières  & 

fea  larmes  ;  mais  ils  y  turent  in« 

fènfibles.   La  violence  cependant 

de  (on  amour  ne  lui  permettoit 

pas  de  fe  priver  du  plainr  de  vofr 

M  jcone  maitrefle,  il  eut  Tadref* 

fe  de  lui  faire  remettre  plufieurs 

Lettres,  &  les  réponfes  qu'il  eu 

reçut,  lui  firent  comprendre  que 

fon  état  n'étoit  guères  moins  à 

plaindre  que  le  fien.    Elle  ne  lui 

çachoit  pas  qu'elle  feroît  charmée 

d'avoir  avec  lui   quelque  fetret 

entretien  ;    maïs    comment    en 

Ironver    l'occafion  i    Dorival  la 

chercha   pendant  plufieurs   jours 

iantilement.     Après    avoir  bien 

ftri- 


ploîa  pour  voîr  fecretcr 
jeune  maitreife.  Il  fe  foi 
tous  les  iuftrumens  qui  lui 
néceflaîres  pour^  pratîqui 
foQ  cabinet  une  ouve^ti 
où  îl  pût  voîr  la  jeune  ^ 
&  s'entretenir  aycc  elle 
ouvrage  lui  coûta  bien  < 
nés  ;  mais  il ,  réuflit  enfin 
de  fes  fouhaits.  L^ouvert 
faite,  Adelaide  en  fut  ave 
nos  jeunes  amans  en  prc 
pour  fe  donner  chaque  joc 
marques  nouvelles  du  pî 
dre  &  du  plut  parfait 
Mais  leur  bonheur  ne  d 
lonff-tems  .   un  fatal  accî 
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raifon   fut   fuîvîe    d*un    monve*- 
ment  de  curîofité  qu'elle  voulut 
fatisfaire.    Elle    attendit    que    fa 
jeune   parente   fût   montée  daiij 
cette    chambre  ,    &  peu  de  mo- 
mens  après  elle  y  entra  brusque- 
ment.    Quel  fujet  d'étonnement 
pour  elle  !    La  tapîflerîe  qui  bou- 
choit   cette    ouverture    dont  j'ai 
^parlé  ,   eft  levée  ;  elle  entend  & 
'elle  apperçoit  Dorival  qui  paroit 
tenir  a  fa  jeune  amante  les  plus 
.tendres  difcours  ,  &  qui  prcnoit 
fur  une  de  fes  mains  mille  baifers 
pleins  de  flanmie.    Il  ne  faut  pas 
demander  à  quel  tranfoort  de  co- 
lère elle  fe  livra,  ni  de  combieu 
de  reproches  elle  accabla  .fa  mab- 
heureufe  nièce.  „.  Ah  vraiment,. 
jy  ma  petite  Demoifelle,   lui  dit- 
„  elle  ,  je  ne  fuis    plus  furf»îfc 
„  de  ce  que  ma  compagnie  n'à- 
„  voit  pas    le   bonheur  de  vous 
„  plaire;  celle  d'un  amaftt  étoît 
„  donc^  plus   félon  votre  goût  ? 
„  Voilà  doue  de  vos  toûss?  A 
„  votre*  âge  éL-e  déjà  Û  habile  ! 
^,  Voiez  un  peu  fi  à  û  mine  on 


demeure;   'th^l^'r^^tr 
™^e  Win'  ^°"*  fereV  ren 

aof  en  M  "^^  *^'ei;e  m^  ^°« 
1  Do.;',??'-^»te,   ^^!.J«te 


„  dans  le  Couven 
f,  fon  inexorable  t; 
„  en  mériterez  1: 
„  &  mes  ordres 
„  donnas,  que  vi 
„  de  fréquentes  a 
„  te  an  parloir.  „ 
de  défolation  f 
Adélaïde  ;  &  ce 
peroît,  c'eft  qu'ell 
tante ,  entière  dans 
ne  feroît  que  trop 
prompte  à  esécu 
dont  elle  venoit  di 
Elle  alla  en 
main  faire  une  vi 


•  v«»*  «« 


écrivit  à  Ton  amant,  elle 
prit  que  ce  feroit  vaîncmeB 
ta  demanderoic  au  parloir, 
qa'il  lui   aroit  été   défend 
3aroitre  ;    &  qu^ainfi  ,    à 
)ue  Tamour  ne  le   rendît 
lieux  à  imaginer   (quelque 
noîen  de  fe  voir ,  ils  devoi 
éfoudre  l'un  &  rautre  à  ne 
er  d'autre  plaifir  ^ue  celui 
uroient  à  entretenir  enfemb 
;ndre  commerce  de  Lettres, 
it-là  en  effet  Tunique  con 
on  dont  ils  jouirent  durant 
eurs  mois  ;  niais  Dorival  fo 
s'affûrer  un  bonheur  plus 
it.   Il  favoit  Tempirc  au^'l  i 


I 
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pourroient    refufer    de   confentir 
qu*il  TépouHt.    Il  fit  part  de  fon 
defTeîn  a  Adélaïde,  qui,  ne  con- 
fultant  que  la  violence  de  fa  paf- 
fion  ,   marqua  à  fon  amant  dans 
la  réponfe  qu'elle  lui  fit,  qu'elle 
ne  fe   cachoît  pas    les    périls  où 
clle'fe  livroit  eu  fe  prêtant  à  fes 
defirs  ;     mais  que  puîfqu'il    n'y 
avoît    point    d'autre  moïen  pour 
afTûrer    leur  commun  bonheur , 
elle  n'oppoferoit  aucune  réfîftûti- 
ce   à  fes    vœux.     Peut-être  fon 
amant   eût-il  mieux  fait  s'il  eût 
travaillé  à  l'arracher  du  .Couvent  ; 
maïs  il  crut  que  s'il  pouvoit  réiif- 
fir  à  lui  rendre   quelaues  vifites 
noâurnes ,  elle  ne  tardergit  pas  à 
être  dans  l'état  où  il  la  fouhaîtoit. 
Il  commença   donc  à  s'occuper 
tout    entier     des    mefures    qu'il 
prendroît  pour  l'exécution  de  fon 
dçfTeîn ,  il  fit  plufieurs  fois  Je  tour 
du  Monaftère,  &  il  remarqua  un 
mur  peu  élevé,  qu'il  lui  étoîc fa- 
cile .  d'efcalader.    Il    fit   part    de 
cette  découverte  à  Adélaïde,   & 
lui     demanda    en     même    tems 
qtfç\\^  \\i\  v^^VLxX't  ^V^t&TXiiLa  qui'il 


le  cour  ,  où  il  fe  prom 
.pouvoir  defcendre  pendai 
it,  qa'une  feule  porte,  à 
•de  laquelle  il  trouvero 
alJer  qui  conduifoit  au  c 
■  ocelle  avoir  fa  chambre  ; 
te  chambre  étoit  la  premic 
m  droite  ,   &  qu'elle  dor 

le  jardin.  Dorival  ne 
,  avoir  befoin  d'autres  éc 
emens  ,  il  écrivit  à  fa  ji 
itrefle  qu'il  fe  prométtoit 
leademain  à  minuit  pré. 
nt  II  auroit  le  plaîfir  delav 
ac  lui  donner  les  marque 
5  touchantes  de  fa  tendrefTe 
e  a  penfer  avec  quelle  in 
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tenir  aux  plailirs  imaginaires  dont 
elle  s'étoît  cttyvrée.  Voîcî  quel 
fut  révcncment  imprévu  qaisx)p- 
pofa  à  Ton  bonheur. 

Mademoiselle  de  Pre- 
ni  ,  fille  dtt  Marquis  de  MiolaRf 
vint  le  lendemain  dans  le  Cou- 
vent où  étoit  Adelaide  ,  pour  y 
occuper  une  place  de  ^nfionnai- 
re. .  On  voulut  lui  faire  la  poli* 
teflfe  de  lui  laiflfer  le  choti  de  la 
chambre  qui  lut  agréeroit  le  plus. 
Elle    répondit    au'elle    n'auroit 

Sarde  de  vouloir  déplacer  aucune 
e  fes  compagnes  ;  mais  Madame 
la  Supérieure,  qui  avoit  pour  le 
Marquis  une  confidération  parti- 
culière ,  &  qui  ne  fe  croioit  point 
obligée  :'de  garder  avec  Adelaide 
de  grands  ménagemens  ,  lui  fil 
dire  que  fa  chambre  étant  plus 
riante  que  celles  que  Ton  auroit 
à  donner  à  MademoîfcHc  de  Frc- 
nî  ,  il  falloit  qu'elle  eût  la  com- 
plaîfancc  de  la  lui  céder.  N'é- 
toît  ce  pas- là  une  complaîfancc 
qui  devoit  être  fort  de  fon  goût, 
&  ne  prenoît-on  pas  bien  fon 
teius  ço\xt  VaÀ  feic^^  v»fc  ^xo^ofi- 


Xf2^ 


f'  fi  lom?  g^.„' °«  dût  J« 

*  %^?cùtf  qu'elle  r*"*'.'^  ^'« 
f  :    Une  raffon  ï/°".*'««  f« 

^  ^«  hâte  „;'  „^"  l'aWer  à' 
''   qui  w/k''""  «Je  fes 
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avoît  donnée  ,  éroît  voîfîne  de 
celle  de  la  MaitrCiVc  des  penfion- 
naires  ,  &  n'en  écoii  l\5parée  que 
par  une  fimple  cloiibn.  Se  feroît- 
clle  expofée  à  y  recevoir  la  vîfitc 
de  fon  amant  >  C'eût  été  poulTer 
un  peu  trop  loin  la  témérité; 
ainfî  elld  lui  écrivit  que  le  mo- 
ment de  leur  bonheur  ieroit  recu- 
lé ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  pu 
trouver  un  endroit  commode  où 
elle  pût  fans  fraïeur  fe  livrer  iles 
amoureux  tranfports.  La  nuit  ' 
commençoît  à  tomber  lorfqu'cllc 
eut  achevé  fa  Lettre  :  celui  i  qui 
elle  la  remit,  &  qui  étoît  le  ccm- 
fident  de  Dorival  ,  promît  qu'il 
la  lui  rendroit  le  même  jour; 
mais  il  alla  pluiieurs  fois  cheï  lui 
inutilement.  Fatigué  de  le  cher- 
cher vainement ,  il  fe  propofa  de 
la  lui  remettre  le  lendemain. 
Quelles  furent  les  fuîtes  d'un  pa- 
reil délai  ?  On  les  conjeâure  jd- 
fez.  Dorival  ,  qui  ne  favoîr  rien 
de  ce  qui  s'étoit  paifé  dans  le 
Couvent^  n'eut  pas  plutôt  entendu 
mmwlt  fouuer^  qu'il  fe  difpofa  i 

VO\Cl    CW\X^  \K^  ^"W^  ^  ^  \251UC 


e  de  laquelle  il  doit  trouver 
fcalîer  ;  il  y  arrive.  Le  moin* 
bruit  qu*il  eût  fait ,  eût  pu 
levenir  funelle  ;  ainfi  ce  ne 
[ue  d'un  pas  tremblant  &  mal 
mi  qu'il  fe  rendît  dans  le 
idor  ,  où  on  lui  avoît  dît 
itoît  la  chambre  de  l'aimable 
laide  ?  C'eit  la  premîôra  à 
1  droite,  importante  iiiftruc- 
qu'il  n  avoit  point  oubliée; 
s  dont  il  ne  ponvoit  tirer.  J< 
t  qu'^l  en  efpèt-oît.  Ravi  hor< 
ui-mirtie  ,  if  croît  toucher  d< 
î  au  moment-de  fon  bonheur 
,  ne  femble  s'oppofer  à  fc 
ux  ,    le  voilà  introduit  daiw  1 
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d'une  amante  inauiéte  ,  &  il  la 
trouve ,  ou  plutôt  il  croit  It 
trouver  plongée  dans  un  fommeil 
profond.  Il  s'approche  de  fon  lit, 
il  l'appelle  à  voix  bafle ,  &  s'em- 
prefle  a  lui  donner  mille  marques 
de  fa  vive  tendreflè  ;  mais  que 
devint- il  ,  lorfque  celle  qu'il  te- 
roit  étroitement  ferrée  entre  fes 
bras  ,  poufla  les  hauts  cris  ,  eu 
faiûint  les  efforts  les  pins  violens 
pour  s'arracher  d'entre  les  mains 
de  celui  qui  la  retenoit  ? ,,  Cher  & 
,,  aimable  Adélaïde,  lui  difoit-il, 
,,  en  tenant  fa  bouche  collée  amou- 
,,  reufement  fur  la  (ienne ,  reprenet 
,,  donc  l'uCige  de  vos  fcns;  un 
jj  fonge  trompeur  vous  feroit-il 
,,  méconnoître  le  plus  tendre  de 
9,  tous  les  amans  i  „  Mais  il  parloit 
un  langage  que  l'on  n'entendoic 
pas.  Mademoifelle  de  Preni  (car 
c'étoit  elle  qui  fe  trouvoit  livrée 
aux  amoureux  tranfports  de  Do- 
rival  )  làifie  de  4raïeur  ^  conti** 
ouoit  à  pouflèr  les  cris  les  plus 
perçans ,  &  fe  débattoit  autant 
que  fa  foibleife  le  permettoit , 
potxt  &  ^4.t^\)L<k^  dfi'la  violence 


imbres  ,  fortent  avec  d 
jgîes  allumées  ,  &  viennent 
idrojt  qu'elles  entendoicnt  c 
lit.  L'infortuné  Dprival ,  à  q 
ïdcmoifclle  de  Préni  i^e   cel 

repeter    qu'elle   n'étoît  poî: 

elaîdc  ,    mais    qu'elle  étoît 

e    du    Marquis    de    Mîolan 

ifus  de  fon  erreur ,  après  ave 

à  cette  jeune  Demoifelle  bk 

excufes  ,  veut  reprendre 
me  chemin  par  où  il  étoît  v« 
;  maïs  il  trouve  fur  fon  paffi 
une  troupe  de  jeunes  &  < 
illes  figures,  dont  l'împortur 
fence  ne  pouvoit  fervir  qu 
;menter  fon  extrême  confulioi 
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mur  par  où  il  s'étoît  întrodmt 
dans  le  Couvent.  Il  comprit  que 
H  malheureufe  avanture  qui  ve- 
iioit  de  lui  arriver,  ne  lui  laiiûToit 
xi'autre  parti  à  prendre  que  celui 
d'une  prompte  fuite  :  il  fe  crut 
întereffé  à  n'en  pas  faire  un  myf- 
tcre  à  Tes  .parens  ,  qui  furent 
charmés  de  fa  réfolutîon^  &  qui 
h\cn  volontiers  lui  fournirent  tous 
les  fecûurs  d'argent  qu^il  leur  de- 
manda. Dès  que  les  portes  de 
la  ville  furent  ouvertes .,  on  lu,î 
tînt  prêt  un  cheval  de  poile,  fur 
lequel  il  monta  pour  fe  rendre  à 
Paris  :  c'eft-là  où  chaque  mo- 
ment de  fa  vie  va  être  marqué 
par  les  plus  fingulict-es  avantures  ; 
mais  avant*  que  d'en  faire  le  ré- 
x:ît  j  inftruifons  le  Leûeur  du  fort 
de  l'infortunée  Adélaïde.  C'étolt 
une  fcène  fcandalcufe  qui  venoit 
de  fe  pafler  dah$  le  Couvent,  & 
dont  le  bruit  fut  bientôt  répandft 
dans  toute  la  vill^  Ou  ne  douta 
pas  qu'Adelaide  n'y  eût  bon^e 
part,  &  qu'elle  n'eût  cmicerié 
avec  fon  amant  les  mefures  qu'il 
ptcû^toa  Y^Ni^t  fe  wkénagcr  avec 


n  foupçonna  la  véritable  rai 
îlle  fit  venir  la  jeune  Adel 
ans  fa   chambre  pour  l'acca 
es     plus     humilians    reproc 
Ah  !   vraimcnf ,  ma  petite 
moifelle  ,    lui  dît-elle  ,    j< 
fuis  point  furprife  que  la  cï 
bre   que   vous  occupiez  , 
pour   vous   un  attrait  pan 
lîer;&  j'ai  eu  affûrément  g 
tort    de  vous    la  faire  qu 
Je  fuis  charmée  de  vous 
uoître  ,  nous  avions  fait  e^i 
rite  une  fort  bonne  acquil 
en    vous   recevant   dans 
Maifon  ;  mais  nous  vous 
drons     cependant     quitte 
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„  rei  remife  entre  les  ma:ns  de 
„  Madame  votre  Tante  ;  elle 
„  nous  avoît  fait  un  fort  joli  pré- 
„  fent  en  vous  confiant  à  nos 
„  foins.  Eh  de  quelle  faute,  s'il 
„  vous  plaît  ,  Madame,  lui  ré- 
„  pondit  Adélaïde  ,  me  fuîs-je 
j,  rendue  coupable  ?  Oh  !  d'auca- 
,,  ne  ,  reparut  la  Supérieure:  la 
„  chère  Enfant,  c*eft  rînnocence 
„  même  ;  &  Taccufer  d'un  crime 
„  dont  l'idée  feule  fait  frémir  , 
„  c'éft  pure  calomnie.  Je  vcoi 
„  entends,  Madame,  reprit  x\dc- 
„  laide  ,  peut-être  foupçonnez- 
„  vous  c^ue  j'ai  eu  quelque  part 
„  à  la  fcene  qui  s'eft  paffée  cette 
,,  nuit  ,  &  dont  je  n'ai  pu  enten* 
5,  dre  le  récit  fans  une  fnrprife 
,,  extrême  ;  mais  auriez- vous 
j,  quelque  raifon  qui  appuie  vos 
„  injurieux  foupçons?  Eh!  non, 
„  Mademoifelle ,  répliqua  la  Suj^ 
„  pérfeure  :  je  conviendrai,  tr 
„  vous  voulez  ,  que  j'ai-  tort  ; 
„  mais  fongez  cependant  à  fiairc 
„  votre  paquet.  Votre  Parente 
,,  etl  avercîe  de  venir  vous  repren- 
dre 


Vk    **»*'* 


fPrès  chez  S    ''  ^""^ 
'^S^a   plus   ou'l*"!'    & 


amour  violent;  niaise 
commodoit  pas  fa  na 
iion  ,  e'eit  qu'il  app 
mari  de  la  Merlin  éto 
loulîe  cTtr^iTie,  8t  aui 
ce  ,   qu'il  poufToît  a 

Îouvoit  (.ne  aiftïmen 
)orival  ccpcDdant  n< 
pa«  de  lui  faire  cHuier 
cil^races  qui  font  Tapp 
Daire  de  tout  mari  foo 
mais  il  vouloit  favoir 
s'il  pourroit  réiiflir  i 
dans  les  bonnes  grâces 
Ihleiliu.  Il  fat  aaSt 
pas  pendant  quelques  J 


t         J 

quelque  prétexte  qu'elle  imagi: 
elle  trouva  le  moïen  de  fe  déb 
raiïer  d'une  amie  incommode  < 
l'accompagnoit.     Dorival  ,     < 
fa  fuivoit  ,    la  vit    avec    pla 
prendi?e  le  chemia  du    Luxe; 
bourg.     Ce    n'étoit    point  ah 
Theure  de  la  promenade  ;  ainfi 
conjeâura  qu'il  falloit  qu'il  ye 
;}uelcjue  rendez-vous  en  campagr. 
(nais  il  ne  tarda  pas  à  £tf  e  détromj 
ie  Ton  erreur,  nul  amant  ne  p 
oiflbît.    La  politeflTe  ne  vouloi 
lie  pas  qu'il  s'offrît  à  faîre.con 
agnie  à  la  belle    A/lcrlin  ,     q^ 
toit  ce  jour- là    parée    de    toi 
îs  atours  du  Dimanche?  Et  l'o 
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qoes    momens    d'ennai  !     je 
vous  fuis  obligée,   Monfieur, 
lui  répondit  la  Merlin,  de  vo- 
tre polrteffe  :  je  vais  me  retirer^ 
parce  que  je  vois. que  peut-être 
attcndrois-je  ici  inutilement  It 
perfonne  à  qui   j'avois  à  par- 
ler.   Je   n'ai    pas ,,   Madame , 
lui  répliqua  Dorival ,  Thonneur 
de  connoître  la  perfonne    qui 
fait  languir  votre  impatience  ; 
mais  elle  fait-»  là  une  f^ute  qui 
n'eit  point  du  tout  pardonna- 
ble, &  que  je  me  reprocheroit 
éternellement  ,   fi  j^avois  eu  le 
malheur  de  m'en  rendre  cou- 
pable.   Mais  comment  donc  i 
Monlîeur,  lui  repartît  la  Mer- 
lin ^  je  crois  que  vous    voîli 
déjà  eu    train  de  me  dire  des 
douceurs  ?      Mè     connoilfei- 
vous  ?   Eh  !   ouï  ,   Madame  , 
reprit   Dorival  ,  j'ai   ce    char-^ 
mant  avantage  ;    j'ôfe    même 
dire  que  j'en  fais  le   bonheur 
de  ma  vie  ,   &  mon  ardeur  i 
fuivre  par-tout  vos   pas   a  dû 
vous  le  faire  conjedurer.    Au- 
ric'i  •\o>3ls  ^^  tis,  ^^aî^  'H^w^-ca 


>,  -v.ua  uc  pius  Obligeai 

"  I'^!.^^"^^'  que  «; 

"  "^^.  fa.'tes  la  g/ace  de 

»,  mais  je  me  connois  i 

„  ne  pas  voir  que  ce  fo 

»  çomplimens  dont   je 

„  devablt  à  votre  feule 

»  {î°".' Madame,  croi< 

»  ?0"val ,   qae  ce  fon 

"  ''î"cns  de  mon   cœu 

„  viens  d'exprimer  ;    & 

„  pois  -je  faire  parler  Je 

»  ?"*  faveorf  Je   l'efper 

»  je  pouvois  vous  faire  c. 

»>  'a    tendre     viracîté    c 

"fi2!°°'-,¥a>'s  quel  fruit 
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13orival,  pour  lui  faire  juger,  que 
Ibn  bonheur  étoic  attaché  aux 
mcfures  qu'il  prendroît  pour 
tromper  la  vigilance  de  ce  marî 
foupçonneux  ,  &  il  fe  promft 
qu'if  y  réliffiroit  aîfément,  fi  là 
Merlin  vouloit  bien  unir  fes  ef- 
forts aux  fiens-  Il  avoît  com- 
jDencé  à  la  rendre  fenfible,  &  il 
acheva  de  rènflammer  par  lès 
difcours  paffionnés  &  féduifkns 
qu'il  lui  tint.  Ces  difcours  fu- 
rent accompagnés  de  mille  mar^ 
ques  exprcffives  de  fa  vive  tcn- 
drefTe ,  il  et)  obtint  bien  de  petites 
faveurs ,  qui  ne  lui  permirent  pas 
de  douter  que  la  bello  Trakeufe 
lie  fût  très  difpofée  à  fe  venger 
de  rhumeur  jaloufe  de  fon  odieux 
époux.  Dorival  s'offrit  de.  lui 
en  fournir  Toccafion ,  &  la  Mer* 
îm,  en  femme  bien  aviféc,  n'eut 
garde  de  refufer  la  benne  fortune 
qui  fe  préfçntoit.  Maïs  com- 
ment Dorival  pourra- tr il, tenir  là 
parole  qu'il  vient  de  donner  ? 
€'eft  ce  qu'elle  étoit  impatiente 
de  fivoîr  ;  mais  il  en  deVoit, coû- 
ter b\ça  4^  \i^^'i\Q5û&  V^atL  notr- 


^it  qu'elle  feroit  le  lende- 
SUe  par  «ne  lettre  qu 

iroit ,    &  ^'^  ï'   ^"fè 
_    r^l^^ttt^ment   des    ruies 


:e 

urbit 
fiiccès 


t  Se.  Un  billet,  qn'ell; 
Tletidemaîn ,  lu.  appr 
e  vcrroît  dans  quelque 
i  Dorîval  chez  elle  ;  mai 
ne  parleroit  qu'à  foo  maii 
;  il  avoit  à  demander  m 
importante.  H  la  P"»'»  < 
af",  s'il  ne  lui  apprçm 
Sk.  grâce  il  avou^  a  fol 

*;    mai!  que  lotfqu'elle 
t  înftrake,.elle  coaviendr 
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A I  A  N  T  arrangé  fes  hardcs 
dans  des  malles ,  qa'îl  donna  en 
garde  au  propriétaire  de  la  mai- 
ion  où  il  avoir  nu  appartement  y 
il  vint  à  la  friperie,  &  s*y  fournit 
d*an  habillement  de  deuil  a»m- 
plet  ;  il  le  prit  tel  qu'il  ponvoit 
convenir  à  un  domefiiqae  qui 
vient  de  perdre  fon  maître.  Aînfi 
déguifé ,  il  fe  rendit  chez  le  marî 
de  fa  belle  maitrefle  ,  qui  étoic 
bien  éloignée  de  pouvoir  deviner 
la  prière  qu'on  alloit  faire  à  fon 
époux.  „  Je  fuis  votre  ferviteur, 
,,  Monsieur  ,  lui  dit  Dorival ,  &  je 
),  le  ferai  encore  bien  davantage , 
,,  fi  vous  me  promettez  de  ne 
,,  pas  me  refufer  une  grâce  que 
„  vous  pouvez  m*accordcr.  Eh 
„  bien  !  Mon  ami ,  lui  répondît 
^,  le  Traiteur,  voions;  de  quelle 
„  grâce  s'agît -il?  Je  vais  vous 
„  l'apprendre,  Monfieur,  rcpar* 
„  tft  Dorival.  Je  vous  dirai  que 
„  je  viens  de  faire  une  perte  qui 
9,  me  défefpere.  Hélas  f  ajouta^ 
„  t'il ,  en  pouITant  de  feints  fou* 
„  pus  ^  &  eti  donnant  i  fon  vifii« 


•i"» 


■uuiirie     deux 


"  am     'r^"'"  ™ere  au 

»  "°'^  "  femme   de  cf 
„  car  elle  ne  bougeoft 

»'«',  medffoitfoWnt 

''■Z  &  ^"*-    Eh  bien 
»  ce  cher  maître  que  vo. 

"  £f,  P"*  P°"^  'non  ;°r 
"  Il  rP.^*  ^^"  «depuis  deui 

»  dft  Merlin.   „„?!i'J!"î 
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„  bien  que  vous  n'f-tes  pas  ua' 
„  Sauu  Pârîs  pour  faire  des  mi- 
„  racles.  Tu  as  raifon  ,  lui  ré- 
„  pondît  le  Traiteur  ;  maïs  cil' 
,,  deux  mots ,  dîs-moî  ce  que  tu' 
,;  defires  de  moî  ,  car  je  n*aî  paî 
„  le  loîfir  de  t'entendre.  .  Vour 
,',  allez  doTîc  le  favoîr,  lui  replî- 
„  qua  lé  feint  domeftique  ,  je 
,,  vous  dirai  que  tout  abfolumenr 
„  je  veux  être  de  votre  métier  r 
„  mon  bon  maître  m*a  laiflTé  mil- 
„  le  écus  qui  m*ont  été  comptés* 
^  en  beaux  &  bons  louïs  ;  voîons, 
.  ,^7Çonvenons  de  nos  petits  faits, 
^J^que  me  demandez  -  vous  par 
,,  mois  pour  me  rendre  auffi  na* 
,,  bile  que  vous  ?  „ 
^  A  ce  mot  de  mille  écus ,  Tîn- 
téreffé  Merlin  ouvrît  les  oreilles, 
&  ne  fongea  plus  qu'à  vite  con* 
dure  le  marthé  qu'on  lui  propo-* 
foît.  Il  auroît  bien  voulu  que 
c'eût  été  par  année;  mais  Dori- 
yal  ne  voulut  pas  s'accoçimodcr 
d'un  fi  long  bail.  Il  fut  réglé 
qu'il  ne  demeureroît  chez  fon 
Doùveau  maître  qu'autant  de 
tcms   qtfW  îcyQ!wm.toit.    It  païa^ 
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Martin  dans  la  chambre  de  fl 
belle  maitrefle.  Le  foupçonneni 
Merlin  en  eût  été  infiruit,  que  fi 
jalon  fie  n'en  auroit  point  été  al- 
larmée  ;  car  le  rnfé  Saint-Martin 
joîioit  fi  bien  le  perfonnage  d^on 
idiot  achevé ,  que  Ton  ne  ponToit 
s'empêcher  de  rire  de  mille  traits 
de  fimplicité  qui  lui  échappoient 
chaque  jour.  Ainfi  le  bon  Trai- 
teur n'auroit  pas  manqué  de  s'i- 
maginer que  fa  femme  ne  cher- 
choit  qu'à  s'amufer  de  la  plaîfante 
naïveté  de  fon  nouvel  apprentif ; 
mais  cet  apprentif  étoit  un  garçon 
de  bonne  mine  ,  &  ne  devoit-îl 
pas  favoir  que  le  goût  d'une  fem- 
me ne  fe  décide  ordinairement 
qu'en  faveur  d'un  extérieur  ave^ 
nant ,  &  d'une  figure  qui  promet^ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Merlin  eut  la 
bonté  de  croire  ({ue  fa  chafle 
époufe  ne  poufiferoit  pas  la  dépra- 
vation du  goût  jufqu'à  s'éprendre 
de  quelque  tendre  fentiment  pour 
l'idiot  Saint-Martin ,  qui,  durant 
plus  de  deux  mois,  profita  de  la 
fimçlc  crédulité  de  ion  maître  ; 


u  il  iur  leroit  libre  de  ne 
iroître  à  la  boutique  les 

les  Dfmanches,  &  il  conf 
rdînairement  ce»  jours  -  là 
vcrtir  avec  fes  amis;  peu 
lifi  à  ft  ddlaffer  des  occup: 
op  multipliées  que  lui  de 

belle  Traiteufe,  car  ces  < 
itions  revenoient  pluiieurs 
laqtte  jour.  Il  avoit  jufqu 
it  un  fecret  de  fon  boni 
ais  aiant  pris  une  pointe  d 
1  peu  forte ,  il  en  fit  malhe 
ment  confidence  à  un  ci 
nîs  ,  dont  la  curîofiié  fi 
lée  ,  &  qui  voulut  fav< 
:lle  dont  on  venoit  de  lui 
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val  ;  c'èll-à-dîre  que  le  voilà  de* 
venu   t^perdûment    amoureax  àff 
là'  belle  Merlin.     Il  aurort  bien 
voulu   pouvoir  fe  ménager  avec 
elle     quelque    fecret    entretien  ; 
ixiafs  outre  que  Ton  mari  ne  loi 
permettoit  que  bien  rarement  de 
fortir  de  la  maifon ,   elle  y  étoit 
encore  retenue  ,    comme  je  l'ai 
dit ,    par    des    occupations    qoi 
étaient  trop  félon  Ton  goût,  poor 
ne  pas  craindre  de  -s'en  diilrairer 
Rofîdor  cependant  (  c*eft  le  nom» 
de  cet  ami  de  Dorival  )  eut  Ta* 
vantage  de  parler  à  la  Merlin  ^  ir 
ce  fut  à  l'Eglife  qu'il  lui  fit  Icf 
premières     déclaraiions*  de    foa- 
amour  ;  mais  (i  elle   n'étoit  pas 
fidèle  à  fon  époux ,   elle  voulut 
du    moins   Tétre   à   fon   amant:- 
c'efl-là    une    délicatefTe  ,     dont 
prefque  toutes  les  femmes  qui  fe 
trouvent  dans  le  mfme  cas  ^ue 
la  Merlin  ,   fe  piquent  ordinaire- 
ment,   ïl  faut  convenir  que  c*ell^ 
là  une  délicateflè  qui  n'a  rien  de 
furprenant  ,   car  outre  qu'un  rictt 
fuffit  pour  rendre  un  amsnt  vola- 
ge ,.  \t  ùu^  ^  'waajox  ^^Cr  Cii^Qofe- 1 


r 


^^^  droits      it?^"'  <1« 
^'«mour  "   .f"!f^dcnt  < 

«"e  craint  quf?V^''i^e  , 
û  fendre/Te.^    "  «e  fo/t  « 
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triompher  de  rindifférence  de  cel 
te  qu'il  n'avoit  pu  attendrir  pi 
fesdîfcours;  il  lui  écrivît  doni 
Kien  de  plus  aiiimé  &  de  pli 
tendre  que  ce  que  Tatnoar  Ii 
diâa  ;  mais  cette  féconde  voïe  i 
lui  réufllt  pas  mieux  que  la  pn 
micre.  Plulîeurs  de  Tes  Liettri 
ne  furent  fuivies  d'aucune  répoi 
fe,  le  di^duigneux  licence  de  l'ii 
fenfible  A'ii.'tliii  le  défefpera. 
ctui  ftie  en  droit  de  lui  en  ùà, 
des  reproches  dans  un  billet  qtt' 
lui  htitmeitre;  mais  elle  fit  ci 
trcr  tant  de  manques  d'un  infu 
tant  mépris  dans  la  r^ponfe  qnV 
le  lui  fit,  que  Kofidor,  tranfpo 
té  de  fureur  ,  ne  s'occupa  pli 
que  des  projets  d'une  cruelle  vei 
geance;  &  ce  fut  pour  l'airûrc: 
qu'il  écrivit  à  la  Mcriiii  une  de 
nière  Lettre  très  refpeclaeufi 
pleine  d'txcufes.  Jl  ta  prioit  qt 
s'il  n'avoit  pu  réuiTirà  gagner  i 
bonnes  grâces  ,  elle  voulfit  bit 
du  moins  lui  conferver  fon  efl 
me;  Il  poulla  m£me  plus  loin 
didiinu  lation  &  la  perâdie  dansi 
ne  coaNd^aûtA  <^'^^.  c<u  tvi 


ferpeâ  j»a'  *  a  faire  c 
^°'^er  Je  d^r^;  „'»?«!/  far, 
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„  dit-îl  à  fon  amî  ,   que  c*cft-U 

.„  une  incertitude  qui  me  défefpere; 

„  &  fi  tu  veux  me  rendra  le  plus 

,,  important  de  tous  les  Cbrvioes, 

,,  délivtes-moî  de  ces  doutes  ac- 

,,  cablans.     £h  bien,    lui  répoa- 

„  dit  Dorîval,hiéfiteras-tu  de  t'en 

,,  fier  à  ma  parole?  Ouï.  je  pois 

„  te   répondre    que   la    Merlin  i 

,,  loin  a'étre  irritée   contre  toi, 

„  t'eftîme   &    te    confidére  ,   & 

,,  qu'elle  a  même  pour  toi  une 

\y  véritable  amitié.    Non  ,  je  ne 

,,'  puis  le  croire ,  reprit  Rofidor, 

„  à  moins  que  ce   ne    foît  elle- 

,,  même  qui  me  l'apprenne^  &  fi 

„  je  ne  lui  fuis  point  odieux ,  rc- 

„  fufera-t'clle  d'avoir  avec  moi  un 

,,  entretien  dont  tu  fois  toî-mêmç 

„  témoin  ?  Mais  ne  fais-tu  pas,  lui 

^  répondit  fon  ami  ,    que    cette 

„  Belle  ne  peut  que  rarement  fc 

„  dérober  à  la  vue  de  fon  mari?- 

„  Non,  non,  dis  plutôt,  lui  re« 

„  partit  celui  ci,  que  ta  jaloufie 

„  te  fait  craindre  de  m'accordcr 

„  la  grâce  queje  te  demande;  car, 

„  réponds-moi, quoi  de.plusiaci- 

,vj  \^  ?L  v-a.  xôm^Ve  c^ue  de  pré- 


^  j  où  je  ne  dois  pas  craîndj 
le  quelque  importun  vienne 
i  nous  incommoder ,  ou  noi 
rprendre.;  ce  fera  là  où  t 
urras  toi-même  conduire 
lie  Merlin,  &  où  j 'achever 

defarmer  le  cooroux  doi 
e  eft  peut-être  animée  conti 
^u    Rien  de  mieux  imaginé 

répliqua  Dorival  ,  que  I 
[tic  que  tu  propofes  ;  ma: 
is-je  efperer  qu'elle  foît  d 
ût  de  ma  maîtreffe?  Ne  fui 
Jj  pas.  reprit Rofîdor,qu'el 
loit  du  lien  ?  Te  refufera 
ll£  cette  marque  de  corn 
liance  .    /i    m   u  A^m^r^j^ 
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c'étoît  -  là  un  défaut  dont  il 
Voulut  paroître  exempt  ;  ainfî  il 
promît  qu'il  fe  fervîroft  du  crédit 
qu'il  avoit  fur  l'cfprît  de  fa  mai- 
trèfle, pour  lui  faire  agréer  la  par- 
tie qu'il  avoit  à  lui  propofer. 
Rofidor  compta  fur  fa  promeffe, 
&  il  ne  fut  pas  trompé. 

La  Merlin  ,  avertie  par  db 
preflentînient  fecret  du  malbeor 
dont  elle  étoit  menacée,  eut  beau 
repréfenter  à  fon  amant  que  c'é- 
toit  vouloir  l'engager  dans  une 
démarche  dangerculê;  le  crédole 
Dorîval  lui  lit  de  fi  preflkntcs 
înftances  ,  qu'après  bien  de  la 
réliiiance,il  obtint  enfin  fon  con- 
fentcment.  Joieux  de  pouvoir  te- 
nir à  fon  ami  la  parole  qu'il  loi 
avoit  donnée  ,  il  écrivît  un  bil- 
let, par  lequel  il  lui  apprît  qoe 
fcs  vœux  feroîent  exaucés  & 
que  le  Dimanche  fuîvant  il  fc 
rendroit  dans  fon  jardin  avec  la 
Merlin  ,  immédiatement  après 
l'heure  du  dîner.  C'étoît  un  pe- 
tit régal  qu'il  en  devoît  coûter  à 
Rolidor  ,  mais  qui  devoir  avoir 
\xuc  tiw  \J\^xv  l>\vvO\^  ^uc  celle  î 


^uc  ion  époufe  éto; 
tie  de  plaîfir  avec  deux  C 
&  que  s'il  vouloît  la  fur; 
il  n'avoit  qu'à  fe  rendre 
jardin  qui  n'étoit  éloigné 
quelques  pas  de    la  porte 
Antoine;  il  lui  donnoit  tai 
dices   pour    le  connoître  , 
eût  été    difficile  à  Merlin 
méprendre.     S'imagînera-t 
jaloufe   fureur    dont    l'anîr 
ledure  de  ce  fatal  billet,  q 
ipprenott  que  ce   n'étoit  pc 
ne  parente  ,  comme  fon  m 
Doufe  le  lui  avoit  dît  ,   n 
îux  galans  fecrets  qu'elle 
ndre  une  amoureule  vî^»^' 
le  oui  1*»  * 
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il  pu  penfcr  autre  chofe  de  ce 
rendez  -  vous  dont  il  venoit  d'ap- 
prendre la  funefte  nouvelle?  Il  û 
fit  donc  fuivre  de  tous  fes  gtr 
çons  de  cuiline,  à  qui  il  fit  pren- 
dre pour  armes  les  indrumens  de 
leur  mé(;er  les  plus  propres  à  ui 
fanglant  combat.  A  m  fi  efcorté, 
il  vole  où  la  fureur  Tappeile; 
maïs  avant  que  de  raconter  quel- 
les en  furent  les  fuites ,  je  reviens 
au  pertide  Rolidor  &  à  nos  deax 
malheureux  amans.  Dorival  avoit 
dit  à  fa  maitrefie  qu'il  rattendroit 
dans  une  rue  détournée,  &  aa*il 
la  conduiroit  dans  le  jardin  ou  ils 
étoient  attendus.  Rien  de  pins 
gracieux  que  l'accueil  que  leur  fit 
celui  qui  alloit  les  facrifier  â  fi 
jaloufe  vengeance  ;  il  remercit 
mille  fois  la  belle  Merlin  de  la 
vifite  dont  elle  l'honoroit,  &  loi 
fit  bien  de^  refpcâueufes  excufes 
pour  les  importuniiés  que  loi 
avoit  caufées  fon  amour.  Après 
-quelques  tours  de  promenade,  il 
la  pria  d'entrer  dans  un  cabinet  de 
verdure,  où  il  avoit  fait  préparer 
UU&  ixx't^ibe  collation  ;    Ton  fe 

mit 


«"due  qu'a„rf  9«  e/;e  ^e  «v 
onimençojt-ej/1    .' .  &  peut  i 

^^»  ia  i^ -S/S;.  î 

.J-^/^ieuria""^,?.^    ..Quel 
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lui  de  fon  époufe  ?  Il  la  voît  qui 
tombe  évanoiiîc  entre  les  bras  de 
fon  nouveau  garçon  decuîlîne,dc 
ce  pr<5tendu  idiot,  de  ce  Saint- 
Martin  ,  dont  la  feinte  imbécillité  , 
Tavoit  lî  fouvent  amufé  ,  &  ce  j 
Saint-Martin  fe  préfente  à  fcs  re- 
gards fous  la  figure  d'un  jeune 
6avalier  aimable ,  mis  avec  toute 
la  propreté  &  le  rafinement  d'un 
goût  exquis.  La  colère  qui  le 
tranfportoit ,  fit  qu'il  voulut  dV 
bord  fe  jetter  avec  fureur  fqr  fon 
époufe,  qui,  tombée  comme  je 
l'ai  dit  en  foiblelTe,  n'éioît  pas  en 
état  de  détourner  les  périls  qui 
menaçoient  fes  jours  ;  mais  Rofî- 
dor  ,  aiant  mis  Tépée  à  la  main, 
le  menaça  de  l'immoler  à  fa  ven- 
geance s'il  lui  arrivoît  de  fe  por- 
ter à  la  moindre  violence.  A  la 
vue  de  cette  épée  nue,  fa  timidie 
efcorte  s'abandonnna  à  une  hon- 
teufe  fuite;  &  tremblant  lui-mê- 
me pour  fes  jours,  il  fe  crut  in- 
téreué  à  modérer  fa  fureur: 
Mais ,  Monfieur  ,  dît-îl  d'un 
ton  radouci  à  Rofidor  ^  dont 
'  \ô%  N«MX  "^^^^fiAleac   cnflam- 


\ 


I 


:  donc  plus  ma  temm 
lis  rinfame  ne  le  feroit  \ 
g-tcms,  fi  vous  me  perm- 
.  de  la  punir  comme  elle 
rite.  Mais  ,  ou  je  ne  fe 
s  fon  mari,  ou  elle  n'y  p 

rien-  pour  attendre.  Et 
quin  ,  reprît  Rofidor  d' 
i  menaçant^,  fouviens- 
s  je  ne  ferai  plus  ce  que 
s ,  fi  j'apprends  que  ce 
irmant^  perfonne ,  que 
s  pas  digne  de  pofTeder  j 

è  efluier  de  ta  part  le  p 
er  mécontentement  ;   & 
il  qu'à  cette  condition  c 
m  ami  &  moi  confenton 
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aux  pieds  de 
que  Kofidor 
lem  à  lui  ù 
des  fens.  T 
te  à  l'amiabli 
fit  tom  le  fe 
icconciliïtioi 
en  grsce  av 
par  mille  feu 
léfolu  de  n 
qu'il  ne  fou 
la  femme  d' 
pafTer.  On 
eiiger  de  li 
la  rraVeor  do 
permît  que 
Martin  cont 
garçon  de  c 
les  vcnoient 
&  cet  empto 
charmant  ,  ; 
Tenir  funefti 
cunc  inllanc 
Il  donna  biei 
fort  de  Ton 
car  auroit>i 
tous  les  cru 
jLiiiQU  i  effi 


wwuA    qui  éioient  tt 
la  malheureufc  Merlin, 
onnée  de  J'ingrat   Dorîval 
ahie  par  le  perfide  Rofidor 
it  emmenée  par    Ton  mari. 
:  fit  une  barbare  étude  d'il 
er  chaque  jour  quelque  nou 
înre  de   fupplice  pour  la  t 
enter,  &  qui  ne  lui  lai/Ta  la 
le  parce  qu'il  ne  pouvoîi  la 
re  perdre  ,   fans  avoir  à  en 
î   pour    la    fienne.     Telle 
Freufe  deftinée   de  la  fecoi 
treffe  de  celui  dont  j'écris 
Peut-être  s'attend»t-on  qi 
a  une  éclatante  vengeance 
perfide  ami  ;    mais  ou  tt 
ule  ,    il    rio    '' 
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heureux  d'une  troîfième  maîtref- 
fe,  viâime  infortunée  de  h  paf- 
fîon  dont  elle  s'étoit  épriTe  pour 
ce  lâche  amant.   . 

Son  cœur  ne  put.  demeurer 
long  -  tems  oîfif  ;  une  conquête 
venoit  de  lui  être  enlevée ,  il 
voulut  en  faire  une  nouvelle. 
Peu  de  jours  après  que  Thiftoire 
que  je  viens  de  raconter,  fut  ar- 
rivée ,  il  vint  loîier  un  apparte- 
ment dans  une  mailbn  voifine  de 
celle  d'un  riche  Marchand  de  la 
rue  Saint- Denis.  Vanefon  (c'eft 
le  nom  de  ce  Négociant)  avoît 
une  jeune  époufe  aimable  ,  & 
dont  la  modeftie  égaloit  la  beau- 
té. Livrée  toute  entière  à  fon 
négoce ,  elle  fembloft  Ignorer 
,  qu'elle  eût  des  charmes,  capables 
^de  faire  fur  les  cœurs  les  plus 
tendres  impreffions.  Son  marî 
avoit  une  figure  qui  n*étoît  rien 
moins  qu'avenante  :  joignez  à 
cela  qu'il  étoit  d'un  âge  peu  pro- 
portionné à  celui  de  fon  époufe 
qui  n'avoit  guères  plus  de  dix- 
huit  ans  ;  mais  rien  de  tout  cela 
qui  fût  ço>3^t  ç\V^  x«^  ^^î^i^t  de  dé- 


doute  fj^L*'"^^^e  ; 
""^  nul  iff°'^'^'^^   de  j 
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contraire  de  ce  qu'on  lui  demaiv 
doit  ;  flatteufe  diftraâion  ,  qui 
n'échappa  pas  à  Dorival,  &  dont 
il  tira  un  favorable  augure  pour 
le  fuccès  de  Tes  vœux.  ,,  Je  fois 
jy  bien  mortifié  ,  Madame  ,  dit^* 
,,  il  d'un  ton  obligeant ,  du  pe- 
,,  tit  embarras  que  je  vous  càufe. 
„  Vous  vous  moquez,  Monfieur^ 
,,  lui  répondit-elle  en  continuant 
,,  à  baiffer  les  yeux  ,  jie  ne  fufs 
^,  ici  que  pour  vous  férvîry  &  je 
„  fuis  fâchée  de  ne  pas  le  faire 
„  auflî  promptement  que  vous 
ibuhaîterieï.  „  Cette,  étoffe  , 
qui  fe  faîfoit  chercher  depuis  un 
quart  d'heure  ,  tombe  enfin 
fous  fes  mains  ,.  &  elle  la  dé- 
ploie. Le  marché  fut  bientôlt 
conclu ,  le  couplet  d'une  Chan- 
fon  qui  étoit  alors  en  vogue,  ap.- 
prenoit  à  Dorival  ce  qu  il  dèvoft 
faire  en  pareille  occafion.  JLe 
voici  ce  couplet,,  qui"  donne  des 
leçons  trop  importantes  pour 
qu'elles  ne  fe  perpétuent  pas  dans 
tous  les  fiécles*. 


CËèss. 


A  quoi  bon  aWsl  contejte  i 
La  femme  aont  il  eft  épris  ^ 
Et  zefte  ^  ^  zejîe ,  £^  zejï 
Dans  Vahfence  de  fon  mari 
Lui  rend  fon  refie. 

DoRiVAL  s'en  tînt  à 
ige  maxime  ,  &  il  la  prat 
az,  jeune  Marchande  ,  dev 
loins  timide,  retrancha  un 
è  fon  air  modede,  &  ne 
nit  plus  de  rencontrer  les  re] 
e  celai  qui-  lui  parloit.  Il 
snoient  un  langage  qu'il  lu 
té  difficile  de  ne  pas  corn] 
re,  &  qui  flatte  toujours  ai 
lement  Tamour  propre  < 
smme, quelque vertueufe  qi 
bit;  car  en  eftril  une  qui  \ 
tre  infenfîble  à  certain  me 


"•^rfoU  dans  les  regards  de       ^^ 
^*^L  uè  VancCon ,   «  venhatdii  i    . 
avoS Uu.;-e  d  e^^^s, 

Sne  de  ^^Vs  entendre  le  Un- 

^r^nt  ie  ne  pn^llr,*i.    Madame > 

^e     "O'^i^'  P^%    que  vottS 

ne  voulex  pas  ^  J^^^s  detnan- 
r^i^^'Sîarefufeipasa*, 
der,  ne  tne  ja   ^.y^onneur  d  « 
vous  prie.    J  ^        j^e  permet 

'  tte  votre  ^^'"{^^i,    ^^^^"^^fte 
»'  trex-vous    de   )ou  ^^^^e 

^'fS    des.  charmes 
'^  comp^Sn^e  ?  J'Uv^enei-^^^^ 
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à  démêler  ;  n'etou-tc  k-, 

non  qui  avoU  la  fign.tica- 

d"Sn    ouï    «es .  ob  .géant 

,al  ne  s'y  méprit  pas ,  &  H 

refla   à  profiter   de  la  per- 

m  tacite  qui  venoitL  de^lu 

ccoSe'ilvîntlemêm. 

parter   quelques   heures  d. 

•s-dîner  avec  la  belle  MM 

de      Elle  ne  fut  point  fut 

^delevoir;&pcut-«"eU 

it-elle   fû   mauvais   gre    s 

iSffé  pafler  la  journée  fa 

a  «  la  vifite  à  laquelle  el 

Lndoit:  E»e  ne  ^°"'°^  ^ 
fri  ne  dût  lui  parler  tendre 
'eV Ivoit  interrogé  fon^cœv 
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mîde  vertu  de  la  jeune  Vancfon. 
La  conquête  de  fon  cœur  devoît 
être  Touvraçe  de  plus  d'un  jour; 
mais  il  avoit  déjà  perdu  un  peu 
de  fon  indifférence.  Voions  fi 
oe  premier  pas  ne  fera  pas  bientôt 
fuîvi  d'un  fécond;  ce  ne  fera  pas 
du  moins  la  faute  de  Dorival, 
qui  ne  négligea  aucune  des  me- 
fures  les  plus  propres  à  lui  faire* 
fkire  de  rapides  progrès  dans  ie 
cœur  de  fa  nouvelle  maîtrefle. 

Il  fe  crut  intéreffé  à  gagner 
les  bonnes  grâces  de  fon  marf, 
&  il  y  réîiflit.  Le  vieux  Négo- 
ciant fut  charmé  des  agrémens  de' 
fk  converfatîon  &  de  la  politefTe 
de  fes  manières  ;  mais  ce  qui  le 
remplit  d'eftîme  pour  Dorfval,. 
c'elt  qu'il  admiroit  dans  lui  une 
modeftie,  une  fageflè,  une  rete- 
nue ,  certain  air  prude  &  réfer- 
vé  ,  bien  rare  dans  une  jeufle 
perfonne  de  fon  âge.  Ainfi', 
comment  auroit-îl  ptf  trouver 
mauvais  qu'il  fît  quelquefois 
compagnie  à  fa  jeune  époufe, 
dont  la  fagefTe  ne  lui  étoît  nulle- 
ment î^tç^ô.^^-  Mm  cette  affû- 


idanTm;    ^'  ^*"*  convenir 
1  des   r/rtrt        *î"«"e    ce 

'amant  aimable,   fa  tJ 

^"f'^   durant  plu     %  ^r 

j""Ofable    à    Ces    vœt 

.tnv„y'°f""«    par    coni 

même .   M^P"'  ^  ^«  f»'" 
«cme-  Mais  peut-on  cou 

-  op^nrâtrement  fans  une  f« 
<i«n»not,on    de  fe,  for« 

Uk?,  irne'Jrssr 

que  fofbl^mJ;»"*  £*  ,'^'^^e'' 
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bien  élo'gné  avec  cela  d'avoîr 
aucun  foupçon  de  la  fidélité  de 
f^  jeune  cpoufe,  qu^il  regardoit 
comme  une  féconde  Lucrèce, 
failbit  de  fréquentes  abfences,& 
nulle  dont  on  ne  tirât  bon  parti. 
Une  fille  de  boutique  fut  mife 
dans  les  intérêts  de  nos  deux 
amans,  &  tandis  qu'elle  tenoit  an 
comptoir  la  place  de  fa  mai- 
trelTe  ,  celle-ci  recevoit  dans  fit 
chambre  les  amoureufes  vifites  da 
paflîonné  Dorival  ,  TofiScieui 
fubAitut  du  crédule  Négociant. 

Ce 'charmant  commerce  dura 
plufieurs  mois,  fans  que  perfonne 
ù  fût  encore  avifé  d'en  parler; 
maiS  quelques  votlnies  jaloufes 
s'en  apperçurent.  Les  caquets 
commencèrent  à  aller  leur  train, 
il  ne  pouvoît  fe  faire  qu'il  n'en 
vint  quelque  chofe  aux  oreilles  du 
vieux  Vanefon  ;  mais  fa  moderne 
Lucrèce,  qu'il  fe  croîoit  en  droit 
de  propofer  comme  le  véritable 
modèle  de  toutes  les  femmes 
vertueufes  ,  auroit-elle  donné 
quelque  atteinte  à  fon  honneur? 
L'idée  feule    d'une   pareille  dif- 

grace 


<^wl 


uc    la    fidélité    de 
ufe.    Sa  trop  grande  créd 
attiroît  cependant  chaque  . 
Ique    nouvelle    raillerie  ; 
lleors  amis  même  fe  cru 
tgés ,  pour  lui  ouvrir  les  ye 
ne  pas  lui  épargner   bien 
:s  fatyriques.    Us  produiiii 
effet,  Vanefon  commenç 
er  en  défiance  ;    mais   il 
loit  devoir  qu'au  rapport 
yeux     réclairciflement     c 
es  qui  Tinquiétoient.    Il  pi 
une  affaire ,  qu'il  dit  dev( 
tenir  hors  de  la  maifon  u 
le  partie  de  la  journée  : 
en  effet  ;  mais  ce  fut  po 
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flegme  dont  il  étoît  pêtrî,  pour 
qu'il  pût  demeurer  tranc^oillc 
dans  la  p!.  :e  où  Tavo-'t  mis  fa 
curiofité.  Plus  les  momens  fem* 
bloient  courts  aux  aâeuts  de  la 

fiéce  qui  fe  jouoit  ,  &  plus  ils 
ui  paroKToient  d'une  longueur 
défefpcrajite  ;  mais  la  vengeance 
qu'il  mcditoit,  vouloit  que  làns 
éclater  il  attendît  jufqu'au  dé» 
noliemcnt.  Que  de  mouvemens 
d'impatience  ne  lui  en  couta-t-il 
pas  !  Il  n'y  a  qu'un  mari  qui  fe 
foit  trouvé  en  pareille. conjonâu- 
re,  qui  puiffe  le  Tavoir*  Quoi 
qu'il  en  foit,  l'infortuné  Vane- 
fon  n'eut  plus  d'éclairci/fement  à 
defirer;  il  eft  inftruit  de  fon  forr^ 
Toions  quel  fruit  il  tirera  de  la 
malheureufe  découverte  qu'il 
vient  de  faire.    ^ 

Sa  chère  Lucrèce, cette  épou- 
fe  fi  tendrement  aimée,  n'a  plus 
rien  qui  la  retienne  dans  le  cabi- 
net où  elle  étoit  enfermée  avec 
fon  amant  ;  elle  retourne  à  fou 
comptoir,  &  y  reprend  la  place 
qu'occupoit  fa  fille  de  boutique,. 
te  couâdente   de  fon  anK)ureufe 

in- 


it   à   la   maiioa   que 
nuit    fut    tombée. 

d'inquiétude  pour  f» 
fe.  De  quels  teijdres 
s  reproches  ne  va-t- 
accabler!   (car  jamatS 

paroît  plus  complat- 
i  paffionnée  &  plus  ca- 
e  dans  les  momens  qui 

infidélités)  „  Ypeti- 
s,  mon  Cher,  lui  dtt- 

fe  jettant  à  fon  coa 
,us   les  tranfports  appa- 
e    la    vive    tendreffe  ? 
ici  tant  vous  faire  atten- 
s^e  favei-vous   pas   les 
es   que   me.caufe  votre 
c>   Eh  bien,  ma  chère, 
Femme, lui  répondit  fon 
rlcmande  pardon; 


«A         tt» 


^M 
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,,  tu  avoîs  eu  quelqu'un  pour  te 
„  faire  compagnie.  Et  en  eft-il 
„  aucune  ,  quelque  amufante 
„  qu'elle  foît  ,  luî  répliqua  fa 
„  perfide  moitié  ,  qui  puiffc 
,,  m'empêcher  de  regretter  la  vô- 
„  tre?  Voiez  un  peu ,  cette  chè- 
,,  re  Enfant ,  reprit  fon  mari ,  h 
„  tendrefle  qu'elle  a  pour  moi; 
„  trouveroit-on  dans  raris  bean- 
jj  coup  de  femmes  auffi  tendres 
,^  6c  auili  fidèles  que  ma  beUe 
„  petite  Poulette  ?  Combien,  qui 
„  ne  font  jamais  plus  contentes 
„  (]ue  lorfque  leurs  maris  les  dé- 
„  livrent  de  leur  importune  pré* 
„  fence?  Eh  Dame,  il  faut  voir 
„  comme  les  petits  rendex  vous 
„  vont  leur  train .  lorfqu'ils  fout 

f  „  hors  de  la  mailon.  „ 

La  jeune  Marchande  ne  man- 
qua  pas    de    déclamer  vivement 

'  contre  toute  époufe  infidèle,  (& 

c'eft  affez  la  coutume  ;  point  de 
femme  qui  parle  avec  plus  d'élo- 
ge de  la  fidélité  conjugale,  qae 
celle  qui  eft  la  moins  fcrupuleufe 
à  y  manquer.  )  Mais  laiflbns-li 
cette  réflexion,  qui  poorroit  être 

fui- 


i> 


^^  ^«  ftcr«  ""f  auci 
'"'  '"'■  PiaS  ,    pour  /a 
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vît  chez  elle ,  &  lui  dît  de  quelle 
manière  il  vouloit  que  cette  robe 
fût  faite.  Cette  manière  parut  fi 
i)iiarre  à  la  couturière  ,  qu'elle 
crut  que  celui  qui  lui  parloit,  ne 
cherchoit  qu*à  fe  divertir  ;  mais  il 
lui  répéta  d'un  ton  férieux  qu'il 
vouloir  qu'elle  exécutât  exaâe- 
ment  les  ordres  qu'il  vénoit  de 
lui  donner,  &  pour  Vy  engager, 
il  lui  promit  de  la  récompenfer 
libéralement.  Il  exigea  fur-tout 
que  la  robe  lui  feroît  apportée  au 
jour  précis  &  à  l'heure  q^'il  loi 
marqua;  il  ne  manqua  pas  auffi 
de  demander  qu'on  lui  gardât  le 
fecret ,  car  c'étoît  une  comédie 
qu'il  voaloît  fe  donner ,  dans  la- 
quelle fa  femme  &  fon  amant 
dévoient  ioiier  les  principaux  rô- 
les. Peu  de  jours  après,  il  dit  à 
fon  époufe  qu'il  avoit  deffeîn 
d'inviter  Dorival  à  dîner  chex 
lui.  „  C'eft  un  jeune  homme, 
„  dit-il,  .que  j'ellimc  on  ne  peut 
„  davantage  ,  &  c'eft  avec  bien 
5,  du  plaîlîr  que  je  reçois  les  vî- 
„  fîtes  qu'il  nous  rend  ;  qu'en 
9,  penfez-vous ,  ma  Chère  f  Cette 

„  invi- 


ue  volonté  que  la  v^ 
bien  donc ,  reprît  Vanel 
nez,  je  vous  prie,  vos 
pour  que  celui  que  j'in 
[,  foie  demain  bien  réga. 
s  nous  mettrons  à  table 
ï,  heures  ". 

[uitta  en  même  tems  fon  « 
en  lui  difant    quMl  allô 
le  vific^  de  politeiTe  à  De 
Celui-ci  pouvoit-il  s'atten 
invitation  qu'on  alloit  lu 
,  Je  ne  fais  ,   Monfieur, 
t  Vanefon,  fi  vous  m'ac- 
rez  une  grâce  que  j'ai  i 
demander  ;   mais  mon  é« 
&    moi   nous   vous    en 
avec    inftance.      Eh  ! 
:e  donc ,  Monfieur .  r^- 
privai  >  ^''*-' 


Î1 
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.„  l'honneur     de     venir    demain 
.„  manger  la  foupe  à  la  maifon; 
5,  me  le  promettez-vous?  Mais, 
„  Monfieur  ,    repartît    Dorîval , 
mérite -je  de  votre    part  cette 
marque  de  polîteflTe?   J'enfuis 
affûrément  confus.     Et  moi, 
reprit   le  Marchand  ,    je  ferai 
affûrément    charmé      fi    vous 
m'accordez    la   grâce    que  je 
vous  demande,    &  je  ne  ferai 
pas  lefeul  que  vous  oblîgereî" 
Ces  dernières  paroles  a  voient  de 
quoi  embarraffer  Dorîval  :   il  en 
parut  déconcerté ,   mais  Vanefon 
feignît  de  ne  pas  s'en  appercevoir. 
Il  obtint  ce  qu'il  fouhaitoît ,  & 
en  porta  la  nouvelle  à  fon  épou- 
fe,  qui,  mieux  înlhuîte  que  fon 
amant  dans  l'art  de   feindre,  fut 
ne  rien  faire   paroitre    de  la  ju:e 
dont  elle  étoit  tranfportée  ;  mais 
pairons  au  lendemain,  jour  dellî- 
nc  à  une  fccricpeu  amafantepour 
la  jeune  Marchande. 

ï)oRiVAL,  mis  avectODte  la  pro- 
preté &  la  dclicntefle  de  goût  que 
eut  imaginer  un  jeune  Cavalier, 
.occupé  du  dcfir  de  plaire ,  fe 
■  ■      *  rcu- 


^-.  ivii  icroient  con 


ie,  &  îl  apprend  que  c'eft 
epas  de  famille  qu'il  eft  invi 
L'air  de  cordialité  &  de  fran 
;  avec  lequel  Vanefon  le  re 
lui  ôta  les  foupçons  que  lu 
ent  laiffés  les  dernières  paro* 
le   Ton  invitation.      Sa  belk 
relFe  mît  bien  du  refpeâ  dam 
omplimens  qu'elle  lui  fit,  & 
rofondes  révérences  n'annon- 
t  rien  moins    que  la   petite 
îarité  avec  laquelle   ils    vi- 
t  enfemble.    Ils  furent  oblî- 
e  mettre  l'un  &  l'autre  bien 
contrainte  dans  leurs  regards; 
:ette  gène  étoit  adoucie  par 
ance  qu'ils  avr^î/»»^*  ^ 


^^«sN'^^*^--.  de  voit.  *°^e4«^^ 
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.4U1  auroic  pu  faire  nait 
ae  foupçon;  ainfi  ce  fure 
ies  façons  qu'elle  fit  ava 
le  fe  rendre  aux  ordres  < 
lari ,  oui  voulut  abfolumei 
e  ne  fortît  pas  de  lafalle  o 
toit ,  pour  mettre  la  rob 
venoit    de    lui    apportei 
ô  Ciel  !    quelle  façon  d 
une  robe,  à  qu'il  manqut 
rtie  des  devants  !   ,,  Seroic 
onc-là  quelque  mode  nou- 
t,   dit  la  Marchande  à  la 
iirîère  ?  elle  me  paroît  af- 
nent  bien  imaginée.     Al* 
la  Chère, remportez  votre 
ige  ,    &    foiez   une  autre 

rinînc   Aif^ — -• 
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:  "  Monfieur ,  dit  il ,  en  adreflân 

;  „  la  parole  à  Doriv^l,  fe  chai 

■  „  Mo:!   Monfieur,  repartit  Do 

i  „  rival,    dont  la  phyfionomie  i 

i  „  déconcerta   un   peu   plus   qa 

„  vous  !  Eh  !  pourquoi  me  char 
„  ger  de  cette  commîffion?  Voi 

"  ^  »?  ^1"'^3'  Monfieur,  repri 

j  „  la  Marchande,  d'un  ton  indi- 

j  „  gné    des  plaifanterfes  très  dé- 

„  placées,  &  je  ne  fais,  ajoutt- 

„  t-el!e   en   arrachant   avec  vio- 

„  lence  de  deffus  fes  épaules  la 

„  robe  qu'elle  venoit  de  ihettre, 

„  qui  m  empêche  que  je  ne  jette 

„  au   feu   le   préfent    que  vous 

„  venez  de  me  faire.   \h  mon 

"  Sf"  •  ""■*  ''^''^  &  aînwble 
"  T  f"?"^'  "lo'ns  d'impatience; 
„  ceit-ia  fans  doute  une  pe- 
„  tite  mépnfe  de  ma  part.  Je  te 
„  prie  de  me  la  pardonner  :  mais 
„  le  mal  n'cft  pas  fans  remède, 
»  a  je  te  promets  que  demain  tu 
„  n  auras  plus  de  reproches  à  me 
„  faire.  En  même  tems  il  com- 
manda a  la  couturière  de  don- 


it 


net 


'"""^  Heure.    Vanefon 
«pas,  propofa  à  fa  femi 

>onvaI  s'ils  vooloient  V 

Ja  fiacre  fut  averti  de  1 
rendre,  ils  y  entrent  to. 
Is  partent.  Ou  annon 
-  jour  fuivant  une  pièce 
S  dont  le  titre  étoit  tr. 
Xu-  ^i-a  Marchande  ti 
J  elle  feroit  très  charma 
>ir  la  repréfentation ,  fn 
1  Momit  qu'elle  en  auroi 
rtiifement  :  il  inviu  aulî; 
}  ^  eur  faire  compagni 
Je^Pna  à  dîner  pou?  %' 

J  A  NT  de  mar^jues  de  p 
devoient-elles  pas  deveS 
■*«  a  celui  oui  ifc   ,». 


une  foule  d'à 
tes,  qui  depuis 
retenoient  à  la 
cependant  à  en  f< 
de  nouveaux  or 
rièrc  de  fa  fen 
jugé  à  propos  c 
fantailïe ,  &  il  Vi 
habillée  à  lalîenr 
pour  cela,  que  c 
ceaus  d'étolîe ,  q 
la  vérité  fervir  qi 
qu'il  lui  deltino 
voient  annoncer 
Marchande  celte; 
revêtue  durant  p. 


^    ^..Mlb         CCJiC' 


lez  -  vous     vous    mettre 
te  ?     Peut' être    penfez-v- 
le  jeiie  fois  pas  fille  à  fa\> 
i^der  un  fecret  ?  Et  quî ,  h« 
oi ,  e(l  au  fait  de  vos  peti 
faîres  ?   Perfonne  ,  je  croi 
r  je  nç  penfe  pas  que  lorfq 
us    avez   fait   à   ma    chè 
utrefle  quelque  vifitc  dans 
imbre,  vous  aiez  pris  que 
;  témoin  pour  éclairer  vc 
ons  ;  cela  n^auroit  point  d 
t  été  dans  les  règles.    T 
îs  donc,  lui  repartit  DorI 
,  que  Vanefon ....  Non ,  j( 
rois  pas,luirej>lîqua-t-elle 
î  je  fuis  affûrée  que  le  hm 
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,,  bien  de  femmes  qui  n'y  che 
„  chent  p3S  tant  de  façons  , 
,,  qui  favetit  accoutumer  let 
„  maris  à  avoir  des  yenx  fa 
,,  s'en  fervir  ?  C'ell-là  l'ufa 
„  des  Dames  d'un  certain  ran 
,,  mais  bon  ,  une  fimple  boi 
„  gcoife  ,  telle  qu'ell  ma  m 
„  tre(re,rait-dle  ce  que  c'eft  q 
„  les  belles  modes?  Quel  do 
„  mage  qu'elle  ne  Toit, 
„  Marquife,  00  Baronne,  00 
„  moins  Préliiieiue  !  Mais  ad 
„  je  vous  quitte,  dît-elle  i  L 
„  rival,  qui,  par  un  billet  qi 
„  lui  fit  remettre  ,  l'avoit  pr 
,,  de  lui  venir  parler  dans 
„  chambre  :  l'heure  du  dît 
„  approche,  fonfjez  à  ne  pas  vc 
„  faire  attendre  ,  &  croiez  ^ 
,,  vos  foupçDiis  ne  font  que 
„  pures  chimères  que  vous  v( 
„  êtes  mifes  en  tête.  „ 

C  E  difcours  remit  le  cal 
dans  fon  efprit  ,  &  il  fuîvît 
près  celle  qui  vcnoit  de  difli 
fcs  doutes.     Vatiefon  ,   joieux 

(que  le  moment  de  fa  venge; 

'peprochyit,  prit  un  plaîlir  u 


ce  n^étoic  cependant  ri 
lU'un  repas  de   noces  , 
ous   allons    le  voir).   . 
iijet  de   furpriTe  pour  ] 
nais  renjoiiement  du  vi 
;ociant  fervit  à  le  raffûre 
[u'il  eft  en  goût  de  déba 
n'oublie  rien  pour  eng, 
onvîve  à  fuiv.re  fon  exei 
y  trouva  difpofé,  fans 
u'il  avoit  une  raifon  très 
nte  qui    l'erigageoit  à 
'ec  ardeur  les  alTauts  ba 
le  Ton  commença  à  lu 
e  rufé   Vanefon  afFeéla  ; 
quelque  tems  de  tenir 
urs  d'un  homme  dont  1 
)uble  la  raifon,   &  fa  fei 

)rival  ne  pouvoîent  s'en 

f>      •       j      • 
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coup  fur  coup ,  alloîent  bientôt  le 
réduire  ;  mais  ils  ne  favoient  point 
les  ordres  fecrets  qu'il  avoît  don- 
nés t  celui  qui  Içs  fervoit  à  table. 
Il  ne  craignoit  pas  que  la  liqueur 
qu'on  lui  verfoît,  pûtobfcurcîrles 
lumières  de  fa  raifon  ;  mais  avan- 
çons. Mon  Leâeur  s'attend  que 
la  robe  dont  j'ai  déjà  R  fou  vent 
parlé  ,  paroîtra  à  la  fin  du  repas. 
&  elle  paroît  en  effet.  „  Ah  ! 
pour  le  coup ,  dit  le  Marchand 
en  fe  levant  de  table ,  &  en  af- 
feâant  d'avoir  peine  à  fe  Iba- 
tenir  fur  fes  jambes  ,  je  crois 
que  Madame  fera  contente  de 
9,  mes  petits  fervices.  Allons  , 
9,  ma  petite  Femme ,  vite,  voions 
„  fi  avec  cette  nouvelle  robe  ta 
9,  auras  le  bonheur  de  me  plaire  i 
9,  Eh  non,  Monfieur,  lui  répon- 
9,  dit  fon  époufe  ,  croiez*  moi , 
9,  renvoions  la  partie  à  demain, 
vous  aurez  de  meilleurs  yeux. 
Comment  donc  ^  ma  belle 
Pouponne  ,  lui  repartît  -  îl 
tw  \i^\\svsx\a.nt ,  t'imagines  -  tu 
<\\lt  \^i\  ^\iY^\iX^\si\Vi.  berlue  ? 


>9 


3> 
>1 


1j  a   JcuiA^  

voit  que  fon  mari  n'avoit 
défaut   que    celui  d'avoir 
brutal  ,  voulut  bien  fe  pi 
complaifance.     Sa  coutur 
prête  fon  fecours  pour  l'h 
mais  quel  fujet  pour  elle 
nement  à    la    vue    de 
qu'elle  effaïe  !  Rien  de  p 
pre  &  de  plus  riche  quf 
gui  en  failoit  le  fond  ;  r 
jours    ces    miférables   d 
défefperent.    Ils    font  1: 
leur  entier ,   mais  de  qu( 
font-ils  ?  de  ^a  plus  grc 
puiiïe  être  imaginée.  ,, 
„  eft  trop,   dit-elle  à  i 
T^^rots.  Monfieur, 


>,  veux  qne  tn  fai 
►,  à  la  Comédie  1 
„  te  fais.  Eh  !  fi 
,,  reprit  DorîvaL 
„  que  Madame. 
„  repartit  le  Mar 
I,  romp:iiit,  il  n'j 
„  ni  Madame  qi 
„  fait  les  fralx  d 
„  veux  que  ma  F 
.,  fe  honneur  c< 
,  breufe  compaj; 
,  voulez,  MonI 
,  dit  fa  femme,  qi 
,  n'avoit  d'autre 
,  que  celui  d'obt 
.  JoJt  s'éDaroner 


tre  plaifante.  „ 

li^ivAL  &  lajeune Marché 

irent  qu'il  feroît  inutile  de  s'c 

:rer  de  vouloir  faire  entendi 

1    à   un  homme  (jui  l'avo 

te.    Ils  auroient  bien  voui 

le    dofe  de  vin  un  peu  ph 

l'eût  réduit   dans  l'état  c 

fouhaitoient.    Il  eft  vrai  qi 

craindre    de  rien  perdre  c 

fang  froid  ,  il  auroit  pu  lei 

plus  long-tems  compagnie 

;   mais  il  favoit  ^ue  l'heu 

venue,  où  il  avoit  à  exéci 

e  deffein  de  vengeance  qu 

itoit    depuis  quelques  jour 

our  lequel  il  avoir  pris  bii 
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1 

Comtidie,   elle  Ètoit 

■l 

de  ne  pas  s'y  montre 

paroîtra-i-clle  pas. 

Vanesos,   à   qui 

1 

mefures    qu'il   avoit 

i 

n'étoit  échappiïe  ,   avi 

à  un  fiacre  de  fe  troui 

te  de  fa  maifon  à  l'h 

.',                qu'il  lui  marqua.     It 
'1                l'endroit  où  il  voulo 

'                 duit.  „  Mais  fouviens 

„  il  ajouté,   que  c'eit 

„  à  qui  tu  dois  obéï: 

„  ceux   qui  feront  avt 

,,  ta     voiture.       N'c 

„  lur-tout    que   je  vi 

„  nous   menés    bon  t 

fomme    îmmenfe     d'i 

l)  ;              qu'il  avoit  donnée  au 

i                répondoit  que  fes  ord 

■R 

ff                exaûemcnt  fuivis,  &  i 

■H' 

r                effèflivement. 

Imi 

Il'                 La   malheureufe  ]V 

1  '^              vÉtue    ainfi    que   je  1' 

[  /  '            craignant  d'Stre    apper 
'            voifines,  entra  brufqui 

'                 le    fiaac    ciui    l'atteni 

i^ 

aes    tr: 

iniS,  qi 

ropofoi 

oup  de 

le  race 

:é  à  ci 

i^anefoi 

iller  fe 

iin  du 

pas  fur 

le  chen 

loiier  1 

avoît  fî 

durant 

il  ne  c 

travagî 

lui  êtri 
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une  place    dans  cette  maifon  de 
corrcâîon.    Des  qu'il  Teut  obte- 
nue ,   il  alla  trouver  la  Supérieu- 
re j  appellée  Madame  Bailli,  & 
qui,  pleine  de  vie,    peut  encore 
aujourd'hui   attefter   la  vérité  de 
cette    hiftoire.    Après    lui   avoir 
donné  la  Lettre  de  cachet  qui  lui 
avoit  été  remife  entre  les  mains, 
il  lai  dit  (]u'à  tel  jour  &  à  telle 
heure   qu'il    lui    marqua  ,   il  lui 
ameneroît   la  perfonne  dont  elle 
vènoit  de  lire  le  nom  dans  la  Let-^ 
tre  qu'il  lui  avoit  préfentéc,  &  il 
la   pria    que   dans  ce  tems-là  la* 
grande  porte  de  la  maifon  fût  ou- 
verte, &  qu'on  eût  foin  de  la  re- 
fermer   dans    le   même  momeiit 
que  le  fiacre  où  il  feroît  avec  fon- 
époufe  ,   entreroit  dans  la  Cour. 
On  lui  promit  une  grande  exaâi-- 
tu  de  à  fuîvre  fes  intentions ,  &  on- 
lui  tînt  parole.  Le  fiacre,  à  qui  il 
avoit  donné  fes  ordres,   les  exé- 
cuta :    la    jeune    Marchande    fc 
trouve  dans  une  cour  fpacicufe. 
qui  ne  lui  étoît  que  trop  connue 
eWt  dtrcv^Tvde  au  fiacre  qui  defcen 
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„  foît  d'un  goût  fi  bicarré,  vous 
„  verrez  qu  elle  a  Eien  quelque 
,,  rapport  avec  celle  dont  vous 
,,  allez  être  rev£tue.  Adieu  Ma- 
,^  dame  :  je  vous  laifTe  Monfieur, 
„  continua-t-il ,  en  fe  tournant 
„  du  côté  de  Dorîval  ,  pour 
„  vous  faire  fidèle  compagnie  ; 
,,  car  je  ne  crois  pas  qu'étant  au* 
^  tant  épris  qu'il  Teft  de  vos 
„  charmes ,  il  confènte  à  s'éloi* 
„  gner  de  vous.  „ 

La  défolée  Marchande  tacha 
en  vain  de  defarmer  le  couroux 
de  fon  mari  en  fe  jettant  à  fes  ge- 
noux ,  &  en  les  arrofant  de  les 
pleurs ,  il  fut  infenfible  à  fes  priè- 
res &  à  fes  larmes.  Il  remonta 
en  caroffe  ,  &  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  deux  ans,  que  bien  con- 
vaincu de  la  fincériié  de  fon  re- 
pentir ,  il  confentît  à  la  repren- 
dre. 

Mais  Dorival  que  devint-il  ? 
J'ai  dît  qu'il  n'y  avoît  rien  de 
plus  volage  &  de  plus  inconftant 
que  fon  cœur  ,  &  qu*îl  n'étoît 
oMc  ÇoVVA^m'wvt  touché  de  la  perte 


,  ««us  rien  faire   poi 
ivancer  la  fin.    Il  fe  douti 
que  la  fcène    qui   venoit   c 
pafTer  ,    feroit   du   bruit  dai 
quartier   où    il   avoit   fon   1 
ment,  &  qu'il  ne  pourroît 
guères  y  paroître  avec  honm 
il  fe  détermina  donc  à  le  quit 
&  vint  louer  un  appartement  d 
^a  rue  de  la  Sorbonne. 
Depuis    plus    d'une    ant 
u'il  étoit  à  Paris ,  fes  parens 
effoîent  de  le  preflcr  de  fe  dé 
îr  pour  le  genre   de   vie   qi 
nbrafferoit.      Il   avoit  déjà  i 
m  des  réflexions  ;    mais  nu 
ivoit  pu  encore  fixer  <''*'• 

ntîons.      ^' 
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il  fe   détermina    enfin   potir  un 
parti  qui  fembipit  lui  offrir  tous 
les   avantages  .  qu'il    defîroit  :  il 
vouloit  des  plaiiirs  fccrets  &  top- 
jours  nouveaux,  (car  il  connoif- 
foit    la   légèreté  de  fon  cœur); 
mais  qu'il  ne  fût  pas  obligé  d'a- 
cheter quelquefois  à  la  pointe  de 
l'épée.    La  bravoure  en  effet  n'é- 
toit  pas  Ton  partage;  auiïï  fe  dé- 
cida-t-il    pour   un    état    qui  lui 
prefcrivoit  des  règles  de  modéra- 
tion ,   dont  fa  lâcheté  ne  pouvoit 
manquer  de  s'accommoder.    Cet 
état  lui  affûroit  la  paîfible  joiiif- 
fance  des  plus  doux  plaiiirs ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  fe   refont  â  changer 
Ion  plumet  contre   un  petit  col- 
let ;   &  quelle  autre  vocation  eût 
pu  mieux  s'accorder  avec  la  dé- 
.  licieufe  fenfualité  de  la  vie  molle 
&    voluptuenfe   dont    il    vouloit 
guuter  les  charmantes  douceurs? 
Ses  parens ,    qui  ne  tardèrent 
pas  à  ctre  înitruits  de  fon  choix , 
tirent  d'inutiles  etforts  pour  l'en- 
gager à  tourner  les  vues  du  côté 
du  monde  pour  lequel  ils  le  def- 
ûtvokv\x.     u^râ^V^  Qjii  fe  {îrépa- 


't^:^^ 


JIK'IL 


pu  xjc  pas  les  touchei 
e  fe  feroîeut-ils  pas  fait  ua  1 
ule  de  rcfufer  leur  confente; 
ue  leur  fils  follicitoit  pai 
lus  vives  inftances  ? 

D  e's  quMl  l'eut  obtenu ,  î 
a  dans  celui  de  tous  l'es  S 
aires  de  Paris  «  qui  elt  le  plu 
Dmmandable  par  la  grima 
$gu!aritc  qui  s'y  obl?rve. 
it-là  où  il  commença  fa  car 
upo(lolique,ou  pour  mieux 
î  fat-là,  où  durant  deux  ar 

apprit  l'art  pénible  de  fe  co 
lire.  'Il  eut  lieu  de  s'apph 
es  progrès  qu'il  y  fit;  fe?  S 
eurs  eux-mêmes  ,    trompé: 
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me  \e  Saint  de  ia  maifon.  Ç 
de  violences  ne  lui  coûta  pas 
réputation  qu'il  fc.  fie  par 
trompeurs  dehors  d'une  exemp' 
re  pitté  !  mais  il  s'en  confola 
i'efperance  qu'il  avoir  de  pou^ 
recueillir  bientôt  le  pris  de  fa  i 
tueule  hypocrîlîc.  Il  touche 
près  à  la  fin  des  rudes  épreu 
de  fa  vocation;  il  eft  honoré 
Sacerdoce,  &  il  fe  difpofe  à 
remplir  avec  éclat  le  Miniftè 
Il  avoît  un  talent  particulier  p' 
la  Chaire,  &  il  ne  voulut  pa 
larfTer  oilif.  La  recommandai 
de  les  Supérieurs  fit  qu'il  fut  n 
gvec  dillindion  dans  la  Paro 
où  il  fc  prélenta  ,  &  où  on 
confia  le  foin  de  rompre  au  pi 
pie  ic  pain  de  la  Parole.  Son  é 
quence,  fouiciiuc  par  les  avar 
ges  d'un  extérieur  avenant  , 
attira  bientôt  une  foule  nombr 
le  d'auditeurs  ;  rien  auffi  ne 
man'juoit  pour  fe  faire  un  gr: 
nom  dans  le  nouvel  emploi  q 
remplîtroit.  C'étoit  dans  le  : 
de  fa  voix  une  force  éclatac 
jointe   à    une   haimoaieufe  d< 


__  ^^>.*wa   iw9.)^rdccs  ae  l'art 
cet  art  ne  paroiflbît  que  fouj 
dehors  de    la  nature.    Joîem 
tout  cela  une  mémoire  fure 
que    rien    ne    pouvoit    troul 
Tant  d'avantages  àuroient-ils 
ne  pas  lui  répondre  des  plus  } 
rieux  fuccès  ?   Mais  le  noui» 
Prédicateur  ^    pçrdoît  point 
vue   le    motif    de   fa  vocatic 
&  t\  pendant  un  tems  il  avoît 
violence  à  fes  paflions  ,   ce  r 
toit  que  pour  avoir  occafion 
les   contenter    enfuite   plus    ai 
ment. 

La  réputation  qu'il  s'él 
faîte,  lui  lervîi  à  pouvoir  fc  pi 
duirc  dans   bien   H#»c  nr^t^r. — -• 
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mes  aimables  ,  il  captivoît  leur 
attention  par  le  récit  qu'il  failbit 
de  cent  petits  contes  amufans  ; 
mais  cette  attention  ne  le  flattoit 
qu'autant  qu'elle  pou  voit  lui  fer- 
vir  d'acheminement  aux  progrès 
qu'il  vouloît  faire  dans  les  cœurs. 
11  y  réuffifToît  pur  la  polîteiTe  & 
la  complaifance  de  fes  manières 
douces  &  înfinuanfes  y  &  par  les 
agrémens  de  la  figure  du  monde 
la  plus  avenante.  Le  merveilleux 
talent  qu'il  avoit  d'entendre  le 
langage  des  yeux ,  lui  faîfoît  dé- 
mêler du  premier  coup  celles  qui 
n'oppoferoîent  pas  une  longue  re'- 
fiftance  à  fes  amoureux  dcihs;  & 
que  de  rufes  n'imagînoît-il  pas 
pour  tenir  cachés  les  foins  qu'il 
leur  rendoît!  Sa  robe  répondoît 
de  fa  dîfcrétion ,  &  dans  une  ten- 
dre intrigue  eft-il  rien  qui  foît 
plus  intéreffant  pour  une  jeune 
Dame?  De-là  vient  que  le  règne 
d£  Meilleurs  les  Abbés  fe  perpé- 
tuera dans  tous  les  iîécles;&  s'ils 
ont  l'avantage  de  pouvoir  voler 
chaque  jour  de  conquête  en  con- 

auéte,  à  quoi  foni-ils  redevables 
c  leur  bonheur  ?   N'eft  ce  pas  à 
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Tunique  motîf  de  fa  vocation* 
Tel  étoît  de  Trîgnî  ;  aînfi  ,  fera- 
t-on  furprîs  que  la  vie  ait  été  du- 
rant plufîeurs  années  nn  tîflu  des 
plus  neureufes  fortunes?  Aucune 
cependant  qui  inérîte  d*être  ra- 
contée ,  parce  qu'il  n'en  n'eft  au- 
cune qui  ait  pour  mon  Leâeur 
les  charmes  ae  la  nouveauté  ; 
mais  je  fuis  affûré  de  rélàffir  à 
l'amufer  par  le  récit  d'une-des  der- 
nières avantures  qui  met  fin  au 
bonheur  &.à  la  vie  de  notre  jeune 
Abbé. 

Le  hasard  lui  avoît  faît  faire 
connoilFance  avec  une  jeune  Ife- 
me  ,  âgée  de  dix-huit  à  dix  -  neuf 
ans,  qu'il  avoit  eu  occafion  de 
voir  dans  une  compagnie  où  il  fe 
rencontroît  Couvent  ; .  cette  Dame 
étoit  mariée  à  un  Confeîller  du 
Parlement.  Quoiqu'il  fe  crût 
très  afîûré  de  la  fagefTe  de  fa 
jeune  épaufe  ,  un  Froc  cepen- 
dant, ou  un  petit  Collet  étoient 
des  objets  capables  d'allarmer  fa 
ia\on&t  v^^^^^  n'en  paroiflbît-il 
aucun  i^^^  ^^  xvv'jCx^çvtv.  ^\  ç.'^m- 
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amourcule  intrigue?  C'étoît  beau- 
coup que  le  paffionné  de  Trignî 
eût  pu  le  ménager  à  la  dcfrobéc 
quelque  petit  entretien  fecret  avec 
la  belle  niaitrelFe  :  fouvent  il 
Tavoit  priée,  qu'elle  voulût  Tho- 
norer  d'une  vilîte  ;  mais  que  de 
dangers  auxquels  elle  fe  feroit 
expofée  ?  car  n'auroit-il  pas  fallu 
qu'elle  eût  été  fuivie  de  quelques 
domeftiqucs,  &  eût-il  été  aifé  de 
$'aflur«r  de  leur  difcrétion?  N*y 
avoit-il  pas  outre  cela,  à  craindre 
>es  médifans  caquets  d'un  voili- 
Hâge  babillard .,  qui  n'auroit  pas 
manqué  de  le  dire  ?  mais  cette 
Madame  là  Confeillère,  qui  n'a 
f  îen  moins  que  l'air  d'une  dévote, 
venir  voir  un  jeune  Abbé  aimable? 
(  &  foie  dit  par  parenthéfe  ,  on 
lait  que  fi  ces  Mefllcxirs  là  font 
du  bruit  à  Paris,  ce  n'eft  pas  par 
teur  Sainteté  )  Icroit  ce  fon  l)i- 
redcur  ,  ou  fon  parent  ?  Auflî 
peu  l'un  que  l'autre,  diroit  celle- 
ci  ;  il  faut  donc  que  ce  foîi 
fon  bow  ami  ^  repondroit  ceh- 
}e-\à  *     i^'  c\ci\^  Q^^^  ^^  M.CWI- 


l)ame.     i:.^     r- 
Çonfciller  ,    à  qui  Ton  ao; 
le  titie  de  bon  nomme,  n( 
queroît  pas  d'avoir  la  peti 
dans    ces  caquets.    Ce  fui 
pour  ne  pas  y   donner  lici 
la  CohfeiJlcre  refufa  de  fe 
aux    preirantes    înllances    < 
mouieux   de  Trigni  ,    à  c 
fît    comprendre    les    dan/ 
fuites  de  la  démarche  à 
il  voaloît  rengager,  „   I 
Madame  ,   lui  dit   Tai 
Abbé  ,   laiilez  donc  in 
mon  amour  d'autres 
qui,  en  aiïûraui  mou 
ne  falfcnt  courir  auci 
tîloire.    Ce  ne 


Î7 


--  '^  ^r-^ 
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puilTc  vous  donner  les  marques   l 
les  plus  touchantes  de  la  ten-   I 
dre  vivacité    de  mon  amour,    I 
puîs-je  efperer  que  vous  ne  rc-    1 
fufereï  pas. . .  ?  Eh  mon  Dieu!    | 
lui  répliqua  la  jeune  Confeillè- 
re  en  l'interrompant,  n'étes-rons 
pas  alFez  înftruit  de  mes  feuti- 
,,  mens  ?   &    ne    favez-vous  pas 
combien   je   foufFre  des  obua- 
cles  qui  s'oppofent  à  vos  vœux? 
Mais  le  foin  de  ma  gloire  m'ell 
cher  y   &  fi  vous  pouvez  faire 
en  forte  qu'elle  ne  coure  aucun 
rifque,  foiex  affûré  que  fans  ré- 
pugnance  je    me  prêterai   aux 
mefurcs    que    vous    aurez  pri* 
fes  pour  le  fuccès  de  vos  de- 
firs.  „ 

De    Trignî    n'avoît    plus    de 
vœux  à  former;  ce  confentement 
qui  venoit  de  lui  être  accordé  , 
lui    répondoit    qu'il    touchoit  de 
près  au  moment  de  fon  bonheur. 
Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  trou- 
ver quelque  Intriguante,  qu'il  pût 
gagner  par  fes  libéralités;  &  c'é- 
toit-là    une    découverte   facile  à 
faire.     Une  femme,  dévouée  de- 


57 

51 
7» 


iv^i^  uvt^c  ae    1  ngni  les  a: 
intéreffans  d'un  petit  traité  ii 
promît    de    lui    tenir    pr5t( 
chambre  ,  où  il  pourroit  re( 
în  toute  fureté  la  vîfite  de  f. 
ae  maitreiTe  ;  &  pour  que  1' 
:>ût   avoir   aucun  foupçon  i 
rendez-vous  ,   il  fut  conclt 
Madame  la   Confeillère  n\ 
oit  pas  par  la  même  port 
Vlonfieur  l'Abbé ,  dans  la  n 
)u  ils  dévoient  fe  voir  ,    & 
ivoit  deux  iiTucs  dans  deui 
lîfFérentes.    Voilà  donc  un 
:hé  fait  ,     voions  fi  l'amoi 
\bbé  ne  trouvera  point  d'( 
:1c  à  fes  defirs. 

I L  falloît  qu'il  înftruîfît 
.mante  de  Theurcufe  décou 
ju'il  venoit  de  faire.  .  Jmn 
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rendoît  de  fréquentes  vîfites  ;  U 
fe  détermina  à  lui  écrire,  &  ce 
n'étoît  pas  là  cependant  le  pani 
le  plus  fage  qu'il  eflt  à  prendre. 
Mais  dans  Tardeur  de  la  paffion 
faît-on  attention  que  les  mefurcs 
que  l'on  prend  pour  avancer  foa 
bonheur,  ne  fervent  fouvent  qu'à 
le  reculer? Ce  fut-là  uneréflexion 
qui  échappa  à  de  Trîgnî.  Il  écri- 
vît à  fa  maîtreffe,  &  convaincu 
que  fi  Lettre  lui  feroît  fidèlement 
remife  ,  il  ne  craignît  pas  de 
laîfler  parler  la  violence  de  fon 
amour. 

Ma  chère  ^  aimable  Dame ,  lui 

marquoit-îl,  que  je  ferais  hettrcMXj 

fi  je  pouTOîs   me  flatter  que  vous 

jnjfiez  Çevfible  autant  que  moi^  à  la 

nouvelle  que  fat  à  vous  afprendrel 

Les    mouvemens    que   je  me  ftt'ts 

donnés  pour  affurer  notre  bonheur^ 

n^ont  pas  été  inutiles^    Je  pourrai 

TOUS    donner    mille    marques   tou' 

chantes  de  ma  vive  tendreffe  ^  (st 

en    recevoir    autant    de    la    vôtre. 

Soiez    affâthf    que    votre    gloire^ 

dont  les  intérêts  me  font  chers  ^  ne 

fera  expofée  à  aucun  péril  ;  car  les 

meftkt 


I»    wjVy?  connue  ,     nous 
ur  demain  une  chambre 
vous  y   attendrai  avec 
'ouv.emens  de  la  plus  ten* 
la  plus  vive  impatience. 
»,    où  je  me  promets  de 
r    demain    livrée    à   mes 
:  tranfports ,  eft  attenante 
e  des  Capucines  ^  h  r^ain 
•  la  Place  Vendôme,     Lfi 
votre  incommode  Cerbère 
au  Palais  ,    me  paroit  le 
')re  que  nous  puijfions  cboi- 
tromper  fa  jaloufe  défiance, 
momens  d^une  durée  infi' 
(i  s^ écouleront  jufqu* À  celu 
me  rendre  le  plus  heur  eu» 
les  hommes  \ 
LE  fut  la  Lettre  que  ^ 
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pas  c?*peudant  que  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  Moniîeur  le 
Confeiller  ,  qui  ,  étant  entré  par 
hazard  dans  le  cabinet  de  ion 
époufe^  la  trouva  fi  attentive  à  la 
Icdure  du  billet  întéreflTant  qu'el- 
le venoit  de  recevoir,  que  quel- 
ques momens  s'écoulèrent  avant 
qu'elle  Te  fût  apperçue  de  la  pré- 
fence  de  fon  époux.  Que  dans 
une  pareille  conjonâure  la  phy- 
iîonomie  d'une  jeune  perfonnc  , 
peu  inttruite  dans  Tart  de  feindre, 
fe  déconcerte  aifément  !  Celle  de 
l'infortunée  Confeillère  ferenver- 
fa  de  façon ,  que  fon  mari  ne  pet 
s'empêcher  de  lui  en  demander  la 
raifon. 

„  E  H  !  qu'efl-ce  donc,  Mada- 
.,,  me,  lui  dii-il?  Ma  vue  vous 
„  feroit-elle  importune,  &  feroît- 
„  elle  caufe  du  trouble  dont  vous  ' 
5,  paroiffeï  agitée  ?  Sans  doute 
„  que  cette  Lettre,  qui  vous  oc- 
.,,  cupoit  fi  fort ,  renferme  des  fe- 
„  crets  que  vous  vouliei  me  ca- 
„  cher  ;  j'ôfe  cependant  vous 
^,  pnet  dt  m'tx\€a.\teçart.  Degra- 


..   ^K.    VOUS  accoi 
e  que  vous  me  demande! 
une  amîe  qui  m'écrit,  t 
•  être    feroît  -  elle     fâché 
..  Non,  non ,  Madame ,  lu 
tît  fon  mari ,  en  rinterrom- 
;   comptez  fur  ma  difcré- 
Peut  -  être   votre   amîe 
demande-t-elle   des  con» 
;     croiez  -  vous     que    le$ 
ne  puifTent  pas  lui  être 
elque  utilité,  fur-tout  s'il 
de  quelque  galante  intri* 

mots  ,  quî  malîcieufe- 
u  peut-être  fans  delTein^ 
chappés  à  Monfieur  le 
'  ,  nouvelle  rougeur  , 
ouvrit  le  vifage  de  fo« 
qui  peut-être  ne  don^« 
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ble  &  d'embarras  redoubla  les^ 
foupçons  de  fon  époux, &  il  vou- 
lut les  éclaircir.  D'un  ton  dç 
inaîtrc  il  commanda  que  l'ort  lui 
remît  la  Lettre  fatale  qui  alloit 
rkiftruire  da  malheur  dont  il 
étoit  menacé  ;  &  fur  le  refus  que 
fon  époufe  fit  de  la  lui  donner,  îl 
la  lui  ariacha  avec  violence.  Il 
ne  s'en  fut  pas  plutôt  faifi,  qu'el- 
le fe  jetta  à  fes  genoux  pour  pré- 
irenîr  les  effets  de  fa  colère. 

„  Ah!  Monlieur,  ne  me  refu- 
„  fez  pas,  je  vous  prie,  la  grâce 
„  de  m'entendre.  Eh?  non,^Ma' 
„  dame,  lui  répondit  fon  époux,. 
„  à  qui  la  leâure  de  la  Lettre 
„■  qu'il  avoît  en  main,  n'avoît  rien 
„  été  de  fon  fang froid.  N'entre- 
„  prenez  pas  dé  juftifier  cette 
„  prétendue  amie  qui  vous  écrit  ; 
„  elle  vous  propofe  là  unrendez- 
„  vous  que  mon  honneur  ne  peut- 
„  du  tout  point  lui  pardonner. 
„  Maïs,  Monfieur  ,  lui  répliqua 
„  la  trifte  Confeillcre  ,  me  fe- 
„.t\ex-vovLS  l'injuftice  de.  croire 
Qwe  \e  w^  î^^^  "Ç*^^  ^"xixvç.  colère 


fTj  des  fentimcns  qui  me 
rennent ,.  &  je  ne  fais  gu 
ommcnt     les    accorder    : 
ette    petite     partie    que 
ous  propofe;  car  ce  Mon 
Abbé  qui  vous  écrit,  me 
3Ît    itrc   bien   fort   dans 
on  nés  grâces ,  &  je  vois  < 
î  croît  bien  aflfûré  de  vo 
eurs.    Mais,   Madame,  ^ 
;2-vous  m'6ter  bien  des  G 
ons    très    injurieux    à   \ 
loîre  ?  Vous  vous  plaigne 
donlîeur   TAbbé  ,    &  je 
as   ailûrément    lieu    de  r 
3ucr  ;    ne   fongeons    l'ur 
autre  qu'à  en  tirer  une  i 
mte  vengeance  ,  &  à  Tin 
léme  je   veux    que  vous 


^n  r^*  1     n^  ^^»«Y7««*«  «• 


328    Amusemeks 

t,  violence  pour  ne  pas  le  laifler 
„  éclater.  Moi,  que  j'écrive  à  un 
„  înfolent  que  je  ne  connoîs 
,,  point!  Oh!  s'il  vous  pîait,  lui 
„  répondît  fon  époux  d'un  ton 
„  de  maître,  laifTez-là  teintes  ces 
,,  vaines  excufes  qui  ne  vous 
„  rendront  pas  votre  innocence, 
.,  &  rendez  grâces  à  ma  bonté 
„  qui  veut  bien  attacher  à  votre 
„  obéiflance  le  pardon  des  fautes 
„  dont  vous  vous  êtes  rendue 
„  coupable  ,  &  dont  'je  craios 
„  d'être  înftruit.  Ainfi ,  difpofez- 
„  vous  à  écrire  promptement  ce 
„  que  je  vais  moi-même  vous 
„  dîéter.  „ 

S  E  V  £  R  E   arrêt  !    qui  fut  fans 
uppel.      Le    ton     menaçant     de 
Monfieur  le  Confeiller  enraïa  (on 
époufe  ;   ainfi ,  quoiqu'elle  prévît 
les  coups  funeiles  qui  étoient  pré- 
parés à  fon  malheureux   am'ant, 
elle  ne  put  cependant  refufer  de 
fe  prêter  à  la  vengeance  que  fon 
mari  en   vouloit    tirer.     Chaque 
mot  de  la  Lettre  qui  lui  fut  diôée, 
£a\Co\l  îoxjffitvt  tocL  ^sxvavwL  •,,  mais 
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on  ne  lui  lalffa  pas  la  liberté  d'en 
changer  aucun.  La  voici  cette 
Lettre  fatale ,  telle  qu'elle  fut 
écrite.  Qje  l'on  juge  des  allar- 
jnes  qu'elle  coûta  à  l'infortunée 
Confenicre. 

JV(3»,  mon  cher  Abbé,  «îcrivoîc- 
elle  ,  je  ne  crois  pas  que  la  violence 
de  lotre  atJioMr  vous  ait  permis  de 
consulter  les  intérêts  de  ma  gloire. 
Rien  qui  i' accordât  mieux  avec  mes 
tendres  dejîrs  que  le  nndez'voui 
<jue  vous  me  propofez ,  s'il  m'était 
facile  de  tromper  lajaloufe  défiance 
£un  mari  odieux  Zif  incommode  i 
mais  f  aurais  à  me  faire  fuivre  de 
quelques  damejiiques ,  y  ferois-je 
ajl'ârée  de  leur  dtfcrétionX  Mais, 
cher  Ami  ,  je  triomphe  de  l'heu- 
reufe  nouvelle  que  j  ai  à  vous  an- 
noncer :  c'eft  l'amour  lui-même 
qui  vient  d'opérer  un  miracle  t» 
notre  faveur.  Ce  mari  ,  dont 
t'importune  préfence  était  l'unique 
.objiacte  qui  l'appofàt  à  nos  voeux , 
doit  demain  faire  une  partie  de- 
plaifir  chez,  un  de  fts  amis  dans 
une  Campagne  ,  éloignée  it  ([««X- 
fjfffj  iieuëi  de  Paris.     Qjie  àt  ■n»»- 
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mens  fon  abfcnct  ne   kohs  perm 

ira-t-elle  pas  de  donner  à  m 
amour  !  M>iii  malheitreufe>nent 
jaUtifte  fie  me  la'ijjcra  pas  fe\ 
îittl  de  fes  gens  lO"'  je  ne  rega 
(OKime  autant  d'Éfpiotu  gagés  p 
t'clairer  mes  aiiiotts  ;  t?  T'eus 
vex.  que  f  apparition  d'au  hou. 
de  Vùire  Robe  //aarroif  faire  na. 
à  mon  tndh    de  furieux  foupçi. 


manqiicro-.t  pas  d'être  injii 


C     p.s 

nafpoT 


II» 

de  la  Vijite  que  lous  m'auriez,  t 
due  ,  îa*  qne  n' curais- je 
craindre  de  fes  jaliitx  tranj 
Mais  je  ne  ferai  expof^e 
fUM  péril ,  Ji  i;o::i  cmplêiez  le 
tonrs  lût  dégaifonait.  Ce  font 
b^il/illemcns  de  femme  qtCil  v 
faut  preTidre  ,  £5*  je  croîs  qu 
vous  fieront  à  merveille. 
venez  cependant  me  roir  que  la 
fsie  la  nuit  commencera  li  temb. 
je  recevrai  votre  vijite  d 
mon  eaiinet]  fongez  à  ne  pas  jt 
Iznguir  l'ammieufe  impatiente 
l'amante  la  plus  pafftenuée  {g* 
fias  tendre. 

Ce  fut  le  Confeiller  lui-mi! 

qui  fe  chargea  du  foin    de  ri 
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Le  jour  fait  place 
icms  favorable  pour  les 
Utcins.  Le  pafllonné 
monte  en  fiacre  ponr  al 
amour  rappelloic.  Le 
avoit  donoé  ordre  à  un 
Chambre  de  recevoir 
k  malheurem  Abbéj 
iroduire  dans  le  cabit 
cpoufe;aiiroit-ilpûfou 
cruels  malheurs  qui  l'a 
Quelle  Icène  plus  barbai 
qui  fe  prépare  ?  De  Trig 
mença  à  entrer  en  dél 
lorfqu'âprès  avoir  Ira 
Heurs  appartemens,  il 
troduit  dans  le  cat 
croioit  delliné  à  le  vc 
plus  parfait  bonheur, 
pour  lui  d'iftonnement 
trouver  cflle  qui  lui  a 
de  fe  livrer  à  fes  amo» 
ports!  La  femme  qui  i 
diiit,lui  dit  que  Mada 
fci|lère  fe  fcroic  peut  é 
ïongtems  ,  parce  qi 
avec  quelques-unes  de 
tjui  étoient  venues  11 
iite.     „  Mais ,  Madai 


n 


«Auw      puur     ne     pas     éc 
de    rire)  je  vais,    (\   von 
trouvez     bon  ,   avertir    N. 
(leur    le    Confeiller   de    v 
vous  faire  compagnie.  Eh  n 
Mademoifelle,  lui  repondi 
Trigni,   en  tâchant  de  doi 
à  fa  voix  un  ton  qui  s^acc 
dât    avec     fon     déguifeme 
j'attendrai  fans  impatience 
votre  Maitreffe  ait  quitté  les  ] 
mes  qui  la  retiennent.  Etvo: 
lui  repartit  la  femme  de  Cha 
bre,  ce  que  Monfieur  le  G 
feiller  ne  foufÇ-ira   affûrdm 
pas;  car  comment  donc   qi 
laifTe  ici  feule  une  aulfi  ain 
ble   Dîinip  nvtt»  •r^.-^  ^ 


A  1 
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„  vous  entretenir  ,  en  attendi 
„  que  mon  époufcfe  rende  aup 
„  de  vous?  Je  vous  fois  obligi 
„  Moiilieur,  lui  répliqua  le  i 
„  fcrable  Abbé,  qui  avoit  pei 
„  toute  contenance  ,  &  dont 
„  vilage  étoit  couvert  d'une  | 
„  Icar  mortelle ,  de  l'honni 
„  que  vous  voulez  me  faii 
,,  mais  je  ne  puis  m'arréter,  & 
„  remettrai  à  un  autre  tems 
„  vilitc  que  j'ai  à  rendre  â  JV 
„  dame.  Eh!  de  grâce,  ma  cii: 
„  mante  Dame  ,  reprit  le  Ce 
„  feiller ,  en  prenant  Moniit 
„  l'Abbé  par  la  main,  &  enl'ob 
„  géant  de  fe  rafieoir,  ne  me  i 
„  tufeï  pas  la  grâce  que  je  vc 
„  demande,  j'avoiie  bieû  q 
„  ma  compagnie  ne  vaut  p 
,,  pour  vous  celle  de  mon  épo 
„  fe;  mais  peut-être  ferai -je  ail 
,,  heureux  pour  pouvoir  vousdi 
„  cnnufer  un  moment.  Il  fsu 
„  pour  vous  amtifkir,  que  je  vo 
„  fafle  le  rccic  d'une  hilloireaff 
,r  plailante  que  je  viens  d'appre 
„-  are.  Vous  connoiflez  fa 
11  doute  ,  Madame  ,  un  jeui 
„  AW 
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„  ce  à  la  vue  d'un  petit  CDllet. 
„  Ainlî  lYpoufe  de  ce  mari'dé* 
„  liant  ne  iavoit  guèrcs  comment 
„  s'y  prendre  pour  couronner  les 
„  voeux  de  fon  amant.  Mais  bon, 
„  un  jeune  Abbé  tendre  &  paf- 
,,  (îonné  manque-r-il  de  rufes 
„  pour  allûrer  la  rcuHiie  de  fes 
„  amoureux  projets  ?  De  Trigni 
„  gagna  par  quelque  libéralité 
„  une  femme,  chez  qui  il  fe  pro- 
,,  pofa  de  recevoir  la  viftte  de  la 
„  jeune  Dame  qui  vouloit  le 
„  rendre  heureux.  Par  une  Letirc 
„  il  l'inltruifit  des  arrangemens 
„  qu'il  avoit  pris  :  mais  par  un 
„  fatal  accident  elle  tomba  entre 
„  les  mains  de  celui  que  ces  deux 
„  Amans  vouloient  tromper.  Je 
„  vous  laiffe  à  penfer,  Madame, 
„  ajouta  le  Confeîller,  qui  fou- 
„  rioit  malignement  de  la  confu- 
„  (ion  &  de  l'embarras  du  malheo- 
,,  reux  Abbé  ,  dont  ia  phyliono- 
„  mie  fe  renverfoit  toujours  plus^ 
„  (i  celte  petite  partie  de  plaifir 
,,  que  l'on  propofoît  à  la  jeune 
„  Dame,  fjt  du  goût  de  fon  ma- 
„  i\.  Tu'oSçQU'i  d'one  jolie  fa- 
_  «ur 


.    ^poux  devant  le  i^n^     ^  . 

^-•'  à  pSjde f-o/,  s  ''■■" 
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„  Ces  genoux  pour  dcfartner  fii 
„  colère  ,  au*  vnt/lez-vaui  qne  j» 
„  voHt  dijeî  PeKtitre  faudroit-il 
„  muims  CQvfmlter  la  roix  âe  l» 
„  ven^Mct  fue  ctlU  de  ta  fitie. 
„  Et  Moi,  Monlicur  rAbbc,rc- 
^,  piit  le  Confeitler  en  &  levabr  & 
„  en  appellant  en  même  tcmt  ft« 
„  domeltiques ,  à  qai  il  avoft  or- 
„  donné  de  fe  tenir  dans  une  An- 
„  tîchambre  •oiùne,  je  vais  vous 
„  faite  voir  t]ue  je  ne  fais  pu  de 
„  votre  femimeat.  Allons,  dît- 
„  it  i  Tel  gens  ,  armét  chacun 
„  d'une  poignée  de  verges  ,  dé- 
„  pouiliei  cette  belle  Dame,  Ht 
„  traitez  -  la  de  fa^oo  1  amortii 
„  pour  long-tems  Ion  amouieuû; 
„  flamme.  Ah  !  ah  1  moa  cher 
t  ,t  Monlieur  l'Abbé,  il  vous  faut 
„  donc  d'autre  femme  que  voire 
5,  Bréviaite  !  Ah,  voas  lereï  ré- 
s,  compeafé  de  rhounenr  qiw 
,,  voDS  me  dclUniez.  £h  de  gra* 
„  et!  MonfieiK,  t'^aria  le  mal^ 
„  heureux  de  Trigni ,  en  tâchant 
„  de  s'arracher  d'entre  le*  bras  de 
„  ceux  qui  le  dépontlloient ,  & 
,   ^Vv  St  â^^^i^&iùnt  i  £itre  plea- 


•Sèt'^r  '^  ^4  c^*  ^"«'? 
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„  feillcr,  de  ce  que  les  choCes  ne 
„  fe  font  pas  pairées  au  gré  de 
„  vos  defiis  ;  mais  j'efpere  que 
„  vous  ne  conferverez  contre 
„  moi  aucun  reircniiment  :  & 
„  parce  que  je  veux  £tre  de  vos 
„  amis,  il  faut  que  vous  m^  faf- 
„  fiez  la  grâce  de  m'accompagnet 
„  chez  une  pcrfonne  qui  prendra 
„  foin  de  nous  réconcilier  enfcm- 
„  ble.  Eh  Monfîeur,  je  vous  c« 
„  furplie  ,  reprit  le  malheureux 
„  Abbd  ,  en  le  jettant  aux  pieds 
„  du  ConfeîUer  ,  contentez -vous 
,,  du  cruel  traitement  q_ue  vous 
,,  venez  de  me  faire  efluier;  ne 
„  me  perdez  pas,  je  vous  en  con- 
„  jure.  Mon  honneur  m'e/ï  cher, 
„  voudtiez-vous. ..  Ah!  fort  hien 
„  voire  honneur  ,  reprit  le  Con- 
„  feîiîcr  en  l'interrompant;  mais 
„  le  mien?  vcnicz-vous  ici  pour 
„  me  le  conferver,  on  pour  me 
„  l'ôter?  Aiiifi,  fans  iàçoo  dff- 
,,  pofei-vous  à  m'acqompaRner.' 
„  Votre  dfgu'femem  vi>us  prÈtc 
,,  mille  grâces  ,  &  je  ferai  très 
„  charme  qu'une  perfonne  d'ua 
.,  cctwu  %3î\^  »  &  qui  eft  mon 


^M    *«        %^  ^-  m'  • 


gai  ,  maïs  înniîlement.  Un 
rolFc  ctoit  prêt,  &  il  ne  put 
contre  la  violence  qu'on  lu 
pour  l'y  faire  entrer.  Le  Con 
1er  i)^  lui  dit  point  Tendroit  ( 
le  conduifoit  ;  mais  il  va  bie 
l'apprendre.  Le  caroffe  ,  s 
avoir  iraverfé  quelques  rues, 
tre  dans  la  cour  de  rArcbevé 
Quel  coup  de  foudre  pour  Tii 
tuné  de  Trigni  î  H  poulli 
hauts  cris  :  une  féconde  fois 
>ette  au j  pieds  du  Confciller  ; 
ce  fut  fans  aucua  lucccs. 
l'arracha  du  carolfe  ,  d'où  i 
vouloit  point  foriir,  &  on  le 
ça  d'entrer  dans  une  falle  b 
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,,  dcnr.  Ne  ponrrîçt-vous  p 
„  lui  accordejc  quelque  bon  ben 
y  fiçe  y  car  je  m'intércfle  infir 
„  ment  en  f^  faveur  ?  j^ 

Que  le  Lcâeur  fe  rcpréfcun 
^*il  le  pçu^quelle  dut^trel'hum 
Vs^nte  <:onf'ulioD  du  uiile  Abb 
C/^toit  dans  tout  fon  corps  i 
wemblcincnt  unîverfçl  ^  fcs  yei 
^toiçnt  attaches  contre  terr 
Tranfporçé  hors  dç  \\x\  -m.5me 
Ibii  étoonenient  le  retenoît  dai 
vne  çfpçce  de  ttupîdc  îmmobih'ti 
il  ^toic  comme  pétrifié.  C\ 
devaut  un  Juge  févèrç  quMl  p: 
xoît,  &  fous  quel  habillement  $*o 
^e-t-il  à  fes  yçux  î  l\  fallut  fai 
doute  quelques  momens  â  Mot 
fieur  TArchevéquc  pour  reprer 
drc  fa  gravité.  Comment  en  cffi 
aaroît-il  pu  s'empficher  de  rîre 
lu  vue  du  comiquç  objet  qui  éro 
devant  lut?  car  les  riokns  traiu 
mens  que  le  pauvre  Abbé  avo 
€^u  à  efluîer  ^  n'avoient  pu  mar 
quer  de  mettre  bien  dn  dérang< 
ment  dans  fa  parure  ^  &  ce  dérar 
gcment  devoit  luf  donner  une  t 
^uie  \>\&u  i\(\V^V^  *.  aofli  fit-il  îèi 

\au 
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tons  les  fiaix  d'une  comédfe  très 
unuraiite.  JK  laJirc  H  penler  fi  Ici 
raiUenes  &  les  huées  lui  furent 
épargnées  ;  mais  il  prévoinît  biea 
que  ce  n'étoit  pas  là  l'uniqoe 
tnortili cation  qui  lui  étoit  dcQr 
née.  Le  Coufeiller  vient  de  faire 
6jn  emploi  de  rapporteur,  Alon- 
ficur  l'Archevêque  eH  parfaii«- 
Bicm  indrult  des  gâtantes  avantu- 
res  du  coupable  qui  patoîi  devant 
ton  tribunal  ,  &  il  ne  lui  icfle 
plus  qu'à  faite  Ton  devoir  de  Juge, 
Quelle  fenteiice  plus  rîgourcofe 
que  celle  qui  va  être  picmoncéc 
contre  le  malheureux  Abbé  !  Il 
cU  condamna  i  être  renferma 
dans  la  prifon  de  l'Archevêché  , 
jufqu'à  ce  que  fon  Evéque  ait 
décidé  de  Ton  fort.  Les  matqucf 
touchantes  qu'il'  donna  de  fou  re- 
pentir .  ne  purent  faire  révoquer 
le  fi5vere  artét  qui  vcnoît  d'être 
porté  cooïre  lui:  il  fut  mis  dani 
.  wn  cachot  obfcur;  mais  la  moit., 
fenfible*à  fet  maux,  en  avança  la 
fin-  Au  boat  de  huit  jours,  U<«t 
faiii  d'une  fié?re  vio\«M,ft,  (^a^  \'«à- 
£1  femir  qu'il  tOQcho\x.  ic  vi^'»  ^ 
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fi  derc'tre  heure.  Touché  par 
l'oiiiilion  de. la  Grâce,  il  s'humilia 
fous  la  main  miléricocdienfe  d'un 
Dtcii  ,  qui  ne  l'avoii  frappé  que 
pour  le  retirer  de  fes  égacemeiisj 
il  emplola  les  derniers  momc^is  de 
fa  vie  à  les  pleurer.  Tcllefut-Ufin 
de  celui  doat  je  viens  de  racoiiter 
l*hilioirc,&  qui,  comme  je  l'ai  dit, 
Icmbloic  deltiiié  À  atfocier  â  fei 
malheurs  toutes-  celles  à  qui  il  ad-? 
ditUoit  l'es  vœux. 
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"  *  &  de  plus  fingulîer' 

les    caprices    de    1 


Jflfî  A  MUSE  M  E»* 
tvoit  coûté  ta  vie  à- celle  qui  Inr 
donna  le  jour.  Quoiqu'il  ne  fût 
Sg^  (m^  4e  viaj;t'-ciliq  à  treate 
ans  ,  lorfque  la  mort  lui  eulev* 
fon  tfpoufe  ,  it  ne  put  cependant 
fç  ddiern^iner  à  conuaâer  de  nwi- 
v«ui  engagemens ,  parce  que 
toute  fâ  [cndrefTe  s'tftoit  ramairée- 
fur  fa  chère  fille,  &  qu'il  fe  pro- 
pofoft  d'en  faire  une  riche  héritiè- 
re. 11  n'attei]4''C  pas  que  les  la- 
iniiirpï  de  la  ràîfon  euJÎfut  comr 
mencé  â  éclairer  Ton,  cfpril ,  pour 
lui  Qhoifir  nue  GQUvcrnante  qui 
fut  cnpable  de  lui  dentier  nue 
^ducanQq.  conforme  à,  fa  naifTarir 
ce ,  &  -i  réctat  du  ran^  qui  loi 
<toit  delliiif.  Celle,  à  qui  il  con- 
fia le  foin  d«  fa  conduite ,  répon- 
dit nier veillenff meut  bien  i  ù».. 
îiiientioiis  :  il  clt  vrai  que  l'a'ifia- 
fcj^  de  Mezieuz  ,  C^'c't  le  nonv 
oue  je  doonetai  i  la  Comtcllê. 
oé***)  avoîc  les  plut  heurcuiès 
^tfpofttjont  du  monde  pour  piofi-, 
ter  de  toutes  les  leçons  qu'on  lui' 
dopnoir.  Point  de  phyjlonomie 
plus  ivenaiite.  &  phit  henreu& 
^C  \%  ucooA  \,  c'^toicQt  dhaqaa 
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former  cependant  aux  intemfonï' 
de  fon  pere  ,  elle  coiifentit  à  re- 
cevotr  les  foins  que  le  Marquis 
lui  rendroit.  Elle  fe  plaifoit  i 
joiiir  des  charmes  de  fa  convcrfa- 
tion  ,  qùr  étoit  en  effet  la  plus 
enjoiiéc  &  la  plus  amufante  dii 
monde  ;  mais  cVtoit  avec  peint 
<ju*el!efonffroit  qu'il  l'entretint  de 
fim  amour:  c'étoîi-là  im  langage 
qu'elle  fembloit  ne  devoir  jamais 
entendre.  Le  Marquis ,  dcferperiî 
du  peu  de  profères  qu'il  faifoit 
dans  fon  cœur  ,  crut  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  inutile  de  mettre 
dans  fes  intérêts  la  Gouvernante 
de  fa  jeune  maitreflè:  il  lui  paris 
donc,  &  par  les  riches  pré'fens 
qu'il  lui  m  ,  il  l'engagea  à  lui 
promettre  qu'elle  fe  fecviroit  de 
(out  le  crédit  qu'elle  avoît  for 
l'efprit  de  la  belle  Julie,  pour  la 
rendre  fenlîbie  à  fes  defirs.  Elle 
lui  tint  en  effet  parolej  mais  fes 
ibins  n'eurent  pas  le  fuccès  Qu'el- 
le s'en  promettoit.  Elle  s  étoit 
imaginée  que  la  jeone  de  Meïieux 
cachoit  fous  les  dehors  d'une  auf- 
tcce  vaà!\%iï^ii&%  t^clc^ue  feofibr- 


le    ea   parloit  louv^"' 
,   &  qu'elle  paroilToit 
»ertirne  pour  fon  méri- 
ns  cette  eftime  n'y  en- 
un  peu  d'amour  ?C  elt 
fe   crut   intéreffée  ^e 
:  pour  y  réuffir,  voie» 
a'elle  emploia. 
i  z-vous  ,  Mademoifel; 
elle  à  fa  jeune  maitrel- 
.  je  fuis  très  mécontente 
i  de  confiance  que  vous 
n  moi  ?   Eh  !   comment 
ma  Chcre,  lui  répondit 
c  Julie?    Voilà  un  re- 
;  qui  me  paroît  un  peu 
au  ,   &  que  je  ne  crois 
acni  mériter.  Quoi!  vous 

ez ,  reprit  la  Fagj ,  foute- 
.„  ;nr.->.,ps  à  orélsnt  vous 


'  m'engaS«=  *  ^^f    tout  «  que 
"  vous  le  yf  ^';:inlent  dire    Et 

vctnaote,   ^°5J,ç.    D'abord r 

donc  -«»^«ifrp«l«r  de  Mon- 

'^  fieur   ^«       , e  nus  q«e  c  clt  w 

"  CavaUet  b^5^    ,^j  poU   & JJ 
«  n'y-  *  ''•^  J;  Que  fes  manières^ 

"  ï'S  vis.  'A;ïï^| 

'^  &.  Qu'U  eft  fOp°  5„c   dans  }«   , 
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sMe  peine  ne  tumc-k-*» 
renoncer  !  Pendant  des 
entières  on  le  laiffe  dîic 
S^rds  &  à  fes  foupirs^ 
fi^  ce  langage  là  n'étoJt 
autant  intelligible  que 
le    la    boucha.      C  elt 
dire ,  ma  Chère ,  reprît 
^oifelle    de*    Mezîeuj^,. 
»us    êtes  bien  perfaadce 
i\    pour   le  Marquis  de 
tvorables   intentions  ?  Il 
u    que  je  lui  dois  mon- 
toute  entîcre;  mais  vous- 
trompez    afTûrément    fi> 
îenfez  qu'il  ait  trouvé  la 
de   mon  cœur.     Mais^ 
noifelle,  repartît  la. Fagi^ 
noi    du    moins    fi   vous 
.  nnp  votre  ^œur  pourra. 
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-,  car  je  veux  vous  délivrer  des 

,  'aîTîduftés    importunes    d'un    a- 

,  mant  que  vous  ne  fouftrez  que 

,  parce  que  vous  ne  voulez  pas 

,  désobéir  à  Monfieur  le  Com- 

^  te.    Mais  je  ne  vois  pas  ,   luf 

,  répondit  Madcmoifelle  de  Me- 

,  2!eux  ,   que  vous  foîez  întéreP- 

,  fée  à  vous  donner  ce  foin-là- 

,  Je    vais    cependant   vous   con- 

„  vaincre  ,   lui  répliqua  la  Fa^î, 

,  que   ma  petite  fortune  en  àc- 

,  pend  ;    faites-moî  feulement  la 

,  grâce  de  m'entendre/  Je  vous 

,  dirai   donc    qu'une   jeune  De- 

^  morfelle ,    dont  vous  me  per- 

^  mettrez  de  vous  taire  le  nom, 

„  mais  qui  eft  aimable,  &  qui  a 

„  toutes  les  grâces  les  plus  capa- 

^,  blés  de  captiver  la  tendrefie  dii 

„  cœur  le  glus  infenfibîe,  &  qui 

„  joint  avec  cela  une  îlîuftre  naîf- 

„  fance  &  de  très  riches  préten- 

^  tions  ,   m'a  fait   la  confidence 

„  du  fecret  attachement  qu'elle  a  *  * 

,^  pour  le  Marquis  ;   &  je  vous 

avouetîi  c\M^  ^oxvt  me  mettre 

daus  Ces  \^\€tfex^  ^  ^W^  xî-^-^n^s. 


rravailler    à    vous    enievcr    « 

amant ,     que   je   croiois   vo 

étxC  cher  ?    Mais  puifque  vo 

me   dites  qu'il  n'a  pas  le  bo 

heur  de   vous  plaire  ,   vous 

trouverez    pas   mauvais  que 

fafFe     quelques     petits     effo 

pour  le  ddiacher  de  votre  fui 

Je  ne  lui  cacherai  pas  que  vo 

indiffifrence    pour    lai    durer 

autant  que  fon  amour.    Je 

dirai  que  pour  exciter  votre 

.louiîe,  il  doit  atfeâer  d'adrei 

fes   vœux    à    cette  jeune  I 

moîlelle ,  votre  Rivale  fecrci 

il  lui  rendra  des  foins,  &  vc 

verrez    que  dans    peu  de  te 
1--  /*„«,ui,„e.  ^^  c^,^  flmour 
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„  demoifellc  de  Mexicoi-;  car  S 
„  mon  cœur  que  j'interrof;e,  ne 
„  me  tiompc  pas ,  je  fens  qu'il  » 
„  poar  tout  engagement  uneaver- 
„  (ton  qui  me  paroîc  iofurmonU' 
„  ble.  Ainll  ,  Mademoiftlle , 
„  vuut  voTlà  indruite  de  mes  ia- 
„  tentions  ;  vous  ponvei  iet  ap- 
„  prendi«  au  Marquis.  „ 

Il  A  Fagi  comprit  que  l'artifice 
qu'elle  veiioit  d'emploier,  n'aiaiil 
pas  «u  le  fucccs  qu'elle  s'en  pro- 
mettoit  ,  il  lui  fcroit  diJEclie  de 
fdire  prendre  à  fa  jeune  maitrefie 
des  iaientions  plus  isvoiablei 
pour  le  Marquis.  Elle  lui  fit 
fut  de  l'eatretien  qu'elle  avoit  en 
STcc  Mademoifelle  de  Meïieai, 
&  elle  lui  confeîlla  d'engager  le 
Comte  ,  dont  il  «voit  les  obnnei 
}>faces ,  â  faire  valoir  fon  latorilé 
ae  père.  Mais  U  délicatedë  de 
fon  juaosi  as  lai  permit  pas  de 
faÎTre  ce  confeil  ;  il  continaa  en- 
core durant  pliilîeiiis  mois  i  ren»  • 
dre  de  tendres  &  rerpeâoeax 
hommages  i  fon  ingrate  ouitref- 
fc,  qui  fembloit  devenir  toujooil 
ç\q&  u\tetS^\&  V  Ces  vœu.    Lt 


"  >  mais  L  "  <^œiJr  &  d- 
'f  °^««  Comte Vp*»S 
ne  r,^L..*ôuvent.  ^:,fî^ 
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tcrmioSi  à  le  priver  du  douï  pi 
iit  de  1j  voir;  aiiiii  il  ne  le  rtii 
pûiiit  à  fes  prières  ,  mais  i! 
promit  d^îrcchcf  qu'il  ne  fer 
jatrnis  fl'icune  violence  à  i 
cho'i.  En  etiet ,  une  ann^e  i 
tiète  sV:oi]la  fans  qu'il  lui  par 
en  fjveur  du  Marquis  ,  qui 
Ton  cù'.é,  dérefpeiant  de  pouv 
iriomplicc  de  riad;iVi5rencc  d;  c 
le  i  qui  il  aireiroic  fes  vœu 
celTa  de  lui  rendre  des  Ibiiis. 

Le  Comte  de  Gramnioat  i 
prii  fa  place,  ne  fui  pu  plss  tti 
rcu.t  dans  ici  amouteuLcs  po 
luîtes.  Sou  nom  ,  l'éclat  de 
nailfance  &  de  fon  rang  ,  m 
qualités  cli:irmantos  qui  le  dilt 
guoiear ,  eurent  beau  parler  eii 
faveur  »  Mademoifcllc  de  N 
zieux  fat  iaiènlible  aux  foupiis 
ce  nouvel  amant.  Ce  fut  al 
que  le  Comte  fon  père  comme: 
à  s'inqnîifter  vtfritableiuent  de  1 
opiniâtre  indifiïrence  :  point  d' 
liante  i:\ui  lui  parût  plus  Jiono 
t)le  i^Mç  ttWt  ie  te  \t<nie  il 
Plient;    nws   t«  ï>i\.  \\\vïvs\<w 


^w9         llV.tlV 

..^  ,   qu'elle  ne  conful 
afiez    ce    qu'elle  devoir  à 
Tance  &  à  (es  intérêts.  „Rei 
ferez- vous,  lui  difoit*îl  ,   à  \ 
ère   qui    vous    aime    tendr 
ncnt ,      Tunique     confolatîc 
ju'il  puîfTe  efperer?  Plus  mOi 
mour  pour  vous  eft  extrême 
lus-  je  délire  avec  ardeur  que 
DUS    ne  refnfiez  pas    le  parti 
orieux  qui  fc  préiente.    J'a»* 
lie  que  ce  n*c<t  point  l'ambh- 
a  qui  doit  régler  vos  vues; 
'S    le    mérite   pcrfonncl   du 
Tite,  mais  fcs  aimables  qua- 
s  ne  peuvent-elles  faire  fur 
î  cœur  aucune  îmori^fl^--  * 
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„  rcnce?  L'amour  ne  doît-il  pu 
I,  é(re  le  lien  d'un  «mour,  d'où 
„  àéptnd  le  bonheur  denosjour^ 
y,  Mail,  Monllenr,  vous  conno'r* 
„  fcï  ma  rcfpcaueufe  foumilTion 
,,  à  vos  volontés  :  fans  coiifulter 
„  les  penctians  de  mon  cœur,  or* 
„  donnez  que  j'accepte  la  maiD 
„  dn  Comte  ,  &  je  Itcrifierai  le 
„  repof  de  ma  vie  à  l'obéilTaiice 
„  que  je  vous  dois.  Non,  non 
„  ma  chère  enfant ,  lai  repartit 
,,  fon  père,  ne  craignez  pas  que 
„  j'exige  de  vous  un  facrince 
„  dont'  ma  tendtefle  murmure- 
,,  roit  ;  maïs  apprenez  que  l'a- 
^  mour  elt  une  fuite  ordinaire  de 
„  l'Hymen,  &  puifque  le  Comte 
^  De  vous  paroît  pas  indigne  de 
„  votre  eftime  ,  croîei  que  lorf- 
,,  qu'il  fêta  devenu  votre  époui^ 
^,  vous  ne  pourrez  lui  lefufer  vo-^ 
„  tre  tendreife.  „ 

A  ce  mnt  d'époux  MademoîTel- 
le  de  Mezieux  parut  fè  troubler<,i 
çMtt  <\i'elle  craignit  que  It  Com- 
te tx.  ■vo'û\^\  liiwft  "*»\q\i  foû  into- 


„  J'ôfe  vous  nppeller  les  pro 
„  Tes  que  vous  m'avci  f 
^  vous  m'gvcz  fait  cfpcrer 
„  vous  ne  génériez  point  rr 
rt  oerte  ,  ne  ike  forcez  pas  : 
,,  charger  de  chaînes  pcfaares 
r,  me  mettroîent  dans  ta  cri 
»,  néceffité  de  traîner  mes  j 
,,  dans  Tennui,  &  peut-être 
„  le  défcfpoir.  Car  quelle  ( 
„  ce  pour  inoî  de  douleurs 
5,  aiant  accepté  la  main  &  k  c 
„  du  Comte ,  je  ne  pouvoîs 
^  pondre  à  ion  amour  que 
„  une  fnjufte  &  conrtanre  ind 
„  renée?  Mais,  Monfîeur,  a 
^,  ta-t-elle,    en   ferrant  touji 
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LiE  Comie  attendri  fe  jelia  au 
cnu  de  fa  chère  fil)c,  &  pour  diC- 
liper  fes  critinîes,  il  lui  donna /à 
parole  qu'elle  ll-roit  feule  Tarbiira 
de  fa  deftintc  ;  il  le  fit  en  eft«t 
une  loi  de  ne  point  contrarier  Tes 
inclinations,  clperatirque  !c  lemi 
nitttroitqnelque  changement  dans 
fes  fentimens.  Mais  plulîeurs  an- 
nées s'tfcoulerent  ,  fans  qu'aucun 
de  ceux  qui  s'iitacherent  â  lui 
plaire  ,  pût  ri5n(Iir  à  caplivcr  fa 
tendreJfe.  Elle  fetnbloit  ne  foiipi- 
rer  que  pour  la  retraite;  elle  voa-' 
lut  mv'inc  en  choilir  une,  où  elle 
pût  lîirc  louie  ciuiLTC  livnîcàclie- 
iii''mc,  &  nVtre  pas  espolïe  i 
t'fTuicr  les  fatiguantes  imponuni- 
tés  de'quelqne  nouvel  amant. 

,,  Qu£  je  fernis  heurcnfc,d;t- 
„  elle  un  jonr  à  lu  Mangin,  (qui 
„  étoit  la  nouvelle  Gouvernante 
j,  qu'on  lui  avoîl  donnée  depuis' 
„  une  annis.)  fi  éloignée  du 
„  bruit  &  du  tumulte  au  Mon-. 
,,  4t  ,  ts^ai  eil  pour  moi  aUbm- 
^,i  mivA,  \\m;t\'a\'v,-^ïmis  decou- 
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lît  û  Gouvernante,  y  fongct-  . 
vouî  ?  Avez-vous  des  yeux  & 
un  minois  fait  pour  un  Cloître? 
Qui  ell-ce  qui  vietidroit  leut 
rendre  hommage?  Croiez-moi," 
vous  êtes  faite  pour  îe  Mon" 
de,  il  en  fait  pour  vous;  ainlî,' 
n'allez  pas  faire  la  folie  de  le 
quitter.  Et  puis  vous  imagi- 
nez-vous que  Monfieur  le 
Comte  voulût  confentir  qui 
vous  ,  qui  êtes  une  riche  héri- 
tière ,  &  deftiiiée  par  l'éclat  de' 
votre  naifTancc  à  un  rang  éle- 
vé, vous  vinllîeï  enfévelir  vol 
jeunes  appas  dms  l'obfcurité 
d'un  Couvent  ,  où  peut-être 
au  bout  de  quelque  tems  il 
vous  prendroit  fantaifie  de  vous' 
faire  Relîgieufc  ?  Oh!  non  af- 
fûrément,  reprit  Mademoifelle 
de  Mczieux,  c'ed-là  une  tenta- 
tion que  je  n'aurai  jamais  ;  ca( 
je  ne  veux  point  d'engagement 
qui  gfne  ma  liberté.  Mais 
j'avoue  que  je  ferois  charmée 
d'iStre  dans  un.  endroit,  où.  \t 
n'eulTe  plus  de  fouç\tï  !*■  à*. 
déclarations   d'amoMi   »  c^vew" 
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„  dre;  car  c*eft-là  un  langage  au- 
„  quel  mes  oreilles  ne  peuvent 
„  point  du  tout  fe  faire.  Il  faut 
„  en  vérité  convenir ,  Mademoî- 
,,  Telle  ,  lui  repartit  la  Mangin, 
,,  que  vous  voilà  dans  une  dépra- 
j,  vation  de  goût  qui  n'eft  gucres 
„  excufable  dans  une  jeune  per- 
,,  fonne  de  votre  âge.  Et  que 
„  vous  a  donc  fait ,  s'il  vous 
„  plaît,  Tamour,  pour  que  vous 
,j  foicz  fi  fort  ^  irritée  contre  lui  ? 
„  Ne  vous  fait-il  pas  un  grand 
,,  tort  d'attacher  à  votre  fuite  un 
„  nombre  d'illuftrcs.  foupîrans  , 
„  empreffés  à  vous  rendre  les 
,,  plus  tendres  &  Ie$  plus  refpec- 
,,  tueux  hommages?  Mais,  je  vous 
,,  en  averti? ,  l'ampur  a  des  droits 
,,  que  l'on  ne  fruftre  pas  sdCf- 
„  ment ,  &  peut- être  le  moment 
„  n'e(t-il  pas  bien  éloigné ,  où  il 
„  fe  vengera  de  vos  mépris.  Non  ^ 
,,  non  i  reprit  Mademoifèlie  de 
^;  Mwîeux  ,  c'eft-là  lui  fiappofer 
„  plus  de  pouvoir  qu'il  n'en  a ,'  • 
,^  8c  *^^  î>^\^  fûre  qu'il  q'aura  ]a- 
^  îtvais  >x^  çt'W!iî^^\3Dçs^^t.<5\s:  mon 

9^    ^-V*-^  Xji 
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pas  ce  qu'elle  fouhàîtoît,  elle  eut 
du  moins  lieu  de  fe  promettre 
que  fes  vœux  feroîent  bientôt 
exaucés  ;  ce  fut  dans  cette  efpe- 
rance  qu'elle  commença  à  pren- 
dre quelque  arrangement  pour 
l'exécution  de  fon  delTeîn.  Com- 
me elle  prévoioît  que  quoique 
renfermée  dans  un  Couvent,  elle 
n'auroit  pu  fe  rcfufer  à  bien  des 
vîtites  que  lui  auroit  rendues  le 
Comte  de  Grammont,  elle  fe  dé- 
termina à  ne  point  demeurer  à 
Befançon,  où  le  Comte  fon  pcre 
faifoit  fon  féjour  ordinaire.  Elle 
écrivît  donc  à  Dole,  à  la  Supé- 
rieure des  Dames  de  Sainte-Ma- 
rie, pour  lui  demander  une  place 
parmi  les  Penfionnaires,  &  pour 
la  prier  de  lui  tenir  prêt  un  ap- 
partement commode ,  qu'elle  ef- 
peroit  de  venir  bientôt  occuper 
avec  fa  Gouvernante.  Elle  lui  < 
marquoit  qu'elle  lui  feroir  bien 
obligée,  fi  elle  vouloit  bien  écrire, 
à  ce  fujet  une  Lettre  au  Comte 
fow  V^^^n  ^^^  ^'o!j9ofoit  plus  que 
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lorfqae  cette  chère  fille  qa'il  ido* 
latroit,  s'arricht  d*entre  Ces  brts. 
Il  eiigea  de  la  Sapérieurt  à  qui 
il  la  confia,  qne  rien  ne  géneroft 
ia  liberté ,  &  qu'il  Ini  feroit  libre 
de  fordr  da  Couvent  tontes  les 
fois  qu'elle  le  fonhaiteroit ,  & 
«qu'elle  anroit  nn  parloir  partica* 
lier ,  où  elle  recevroit  les  vifites 
^n'on  loi  itndroit.  Il  voulut 
aufii  qn^outre  une  Gouvernante, 
elle  eût  nne  Cuifinière  <|ni  ne  fQt 
que  pour  elle  feule  ^  &  il  chargea 
un  éanquier  de  lui  fournir  tout 
Tardent  qu'elle  demanderoit.  Sup* 

Eoions  enfin  que  le  Comte  n'on- 
lia  rien  de  tout  ce  qu'A  f^ut  imâ* 
E'uer  pour  oue  Mademoilèlle  de 
lezienx  n'eût  rien  à  defirer. 
Elle  eft  an  comble  de  fes  vœux. 
Trois  mois  s'écoulèrent,  durant  ^ 
lefquelselle  goûta  toutes  les  doQV/ 
ceurs  d'une  paifible  retraite.    £lk 
«voit  déjà  atteint  fa  vingt-denxiàr 
jne  année ,   &  fon  cœur  avoît  éjA$ 
jufqu'alors  inacceffible  aux  traits 
de  l'amout  ;  mais  le  moment  ap- 
procte  ,  où  \\  N^.  ^^  -*«^^  ia  « 


..Ky*.ai,    âgé  de  quarante-cîn 
rinquante  ans ,   &  dont  la  phv 
lomie  n'étoît  rien  moins  qu  a 
lante  ,   qui  avoit  même  quelc 
:hofe  de  difforme  dans  la  figu 
rîompha  de  fon  infenfibîlité.  13 
^erîn  (  c'eft  le  nom  de  cet  A\ 
at)  faifoit  depuis  bien  des  ann( 
zs  affaires  du  Couvent  où  en 
iademoifelle  de  Mexieux.    £1 
1  entendit  parler  avec  éloge, 
eft  vrai  qu'il  étôit  recommai 
ible  par  fon  efprit ,  par  fa  prc 
té  ,   &  par  fon  zèle  pour  les  ir 
rits  des  pauvres.    L  on.pouvoi 
!me.  le  regarder  comme  un  dé 
t  ;   mais  dont  la  dévotion  n'a 
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plein  d'une  pîiié  compatîilantc 
pour  tous  les  malheureux  qai 
étoient  chargés  de  fers  ,  on  le 
voîoît  fouvent  aller  dans  d'obicors 
cachots  exercer  fa  charité.  Voilà 
bien  des  qualités  dignes  d'admira- 
tion &  d'edime  ;  mais  en  eilil 
aucune  capable  de  faire  fur  an 
jeune  cœur  quelque  tendre  im- 
preffion  ?    Nous  allons  voir  ce- 

Îendant   les    rapides  progrès  que 
larberin  fit  dans  celui  de  Made- 
moifelle   de   Mexieux.    Le  por- 
trait qu'on  lui  en  avoit  fait,  lai 
£t  prendre  pour  lui  des  fentîmeus 
d^ùne  véritable  eûime  ;  &  parce 
qu'on  lui  avoit  fort  loiië  les  chai;* 
mes  de  la  converfatîon ,  elle  té- 
moigna à  Madame  la  Supérieure 
qu'elle   feroît   très  charmée  d'en 
joiiîr  quelquefois.    Barberîa  n'en 
fut  pas  plutôt  averti  ,   qu'il  vînt 
faire  une  vilîte  de  politefle  à  celle 
qu'on  lui  difoit  être  fi  foit  pré- 
venue    en     fa    faveur.      Madc-  * 
moifelle    de    Mezieux    le    reçut 
de     la    manière    du    monde   la 
plus .  obligeante   &  la  plus  polie. 


_.    w\juc   mei 
,  ivionlieur  ,    lui    repondît  l 
demoifelle    de   Me^ieux  ; 
j'ai   entendu    parler    de    v( 
avec  tant  d'cMoges  ,   qae  je  n 
,  pas  craint  de  témoigner  à  M 
dame  la  Supérieure  que  je  i 
rois  ravie  de  pouvoir  vous  ei 
tretenîr    quelquefois.      Je    h 
fuis  obligée  de  ce  qu*elle  mV 
a  procura  l'avantage.  Vous  nu 
permettrez  cependant ,    Made* 
moifelle ,   lui   répliqua  Barbe- 
in  ,    de  me   charger   feul  da 
bin  de  loi  en  témoigner    ma. 
econnoiifance  ;  car  je  ne  mérî- 
)is  pas. . .   Oh  !  s'il  vous  plaît^ 
lonfieur,    lui  repartit-pH*.   - 
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,,  part,  qui  ne  me  fera  pas  on- 
„  blier  (jue  le  refpeâ. . .  AhP 
„  fort  bien  ,  le  refpeâ  ,  rqirit 
„  Msdemoifelle  de  Meu'eai. 
i,  N'allez-vous  pas  me  &ire  en- 
„  cocc  qoelqne  noareau  compU- 
„  ment  i  Mais  R  je  veni 
„  que  TOUS  me  parliez  comme 
„  à  une  bonne  Amie ,  a  me  lereAir 
j,  feriei  -  vous  ?  Vous  me  def- 
„  obligeriez'  aflâr£ment  ;  & 
,^  pour  rae  psouTer  que  tous^ 
„  ne  voiilci  pas.  me  déplaire,, 
„  parlez-  moi  à  cœar  on- 
„  vert,  Dkes-moi-  fans  d^ci- 
„  fcment,.qtie  penfê-t-oa  de  ma 
„  retraite  dans  le  Cônveni  ?■  Je 
,i  vous  aroiie,.  Madenioifelle  , 
,,  lui  repartit  Batberin,, qu'elle  cfl 
„  pour  bien  des  pcrfonnei  un  vrai 
„  fujet  d'étonnemeat  ;  car  le 
„  Monde  pouToit-il  ic  pr^fenter.^ 
,i  i  vos  yeut.  fout  des  d^horf /[ 
„  plus  bnllans  &  pins  flatteurs  ^k 
„  Tout  paroTfîblt  s'f  onprefTer  iji 
,,  provenir  vos  defir»  ,  &  l'a- 
,v  rftow  V'*^^*  d'une  jeune  per- 


moifelle  de  Mezieux ,  qu 
hommages  ont  quelque 
de  bien  féduifant;  maïs  fc 
toujours   bien    fincères  ? 
font-îls  pas  fouvent  întéi 
&    durent-ils   long-tems  ! 
jouifTancc   du    bien    que 
defiroît,  ne  le  fait- elle  pî 
fer  ?   Rctrouve-t-on  dan 
époufe    les   mêmes    em 
mens,   les  mêmes  égard 
mOmes  attentions  que  dai 
amant  ?     Je  ne  fais  fi 
trompe  dans  Tidéè  que  j 
hommes  ;  maïs  j'avoiie 
ne  peut  être  plus  mal  q 
font  dans  ftion  efprit.    C 
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duSion.  Peut-être  croiez-vous^ 
Mademoîfelle  ,  repartît  Barbe- 
rin,  que  je  veuille  entreprendre 
de  les  juftîficr  dans  votre  efprît. 
Non  affûrément  ^  &  je  con- 
viens même  bien  volontiers  de 
tout  ce  que  vous  venez  dte 
dire;  maïs  Tinjudice  des  hom- 
mes, c*e(l  qu^ils  ôfent  prêter 
aux  femmes  Içs  défauts  dont 
Us  font  feuls  coupables.  ,,  Et 
ià-deflas  il  plaida  la  caufe  des 
TDamcs  avec  tant  d*éloqucnce,  & 
donna  aux  raifon^  dont  il  fe  fervît 
pour  les  défendre ,  un  tour  fi  eir- 
joué,  &  en  même  tems  fi  ingé- 
nieux, que  MademoîT^lle  deMc- 
*iieux  fembloit  ne  pouvoîi  felaffer 
éc  Tentendre. 

Elle  fut  trop,  contente  die 
cette  première  converfatîon  potrr 
ne  pas  prier  Barberîn  de  lui  rendre 
de  fréquentes  vifites;  elle  voulut 
même  en  régler  le  nombre  ^  *  ^  t 
fut  conclu  que  trois  fois  la.  fe*.y 
maine  il  auroit  Thoaneur  de  lia 
voir:  permîflîon,  dont  il  profita 
avec  cmpreflTement  ;  car  quelque 

1  nt" 
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tée  de  fon  cfprît,  elle  avoît  ad- 
miré    dans     lui     des     fentimens 
d'honneur  &  de  probité  qui  ne  fc 
démentirent  jamais ,  &  qui  lui  ga? 
gnerent  toute  fon  eftime  ;   &  cet- 
te eftime  ne  tarda  pas  à  être  mê- 
lée   d'un    peu    d*amour.       Que 
de   violences   n'eut-elîe  pas  à  fe 
faire  pour  ne  pas  le  I aider  éclat- 
ter?  Elle  voioit  cependant  qu'elle 
feroît  obligée  de  le  tenir  toujours 
renfermé    dans    fon    cœur ,    ou 
qu'il  faudroit  qu'elle  fît  elle-mê- 
me les  premières    avances  ;    car 
outre  qu'elle  ne  favoît   rien   des 
împreffions  qu'elle  avoît  faîtes  fur 
le  cœur  de  fon   nouvel   amant, 
n'étoit-elle  pas  affûrée  que  dans 
la  fuppofîtion  qu'il  eût  pour  ellp 
quelques    tendres   fentimens  ,    fc 
refpedl  né  lui  permettroit  pas  de 
les  déclarer?    Elle  laîfla  bien  par- 
ler fes  regards  ;  mais  Barberîn  fe 
feroît  âccufé  lui-même  de  témé- 
rité s'il  eût  ôfé  ajouter  foi  à  leur  ' 
\at\ç;aç;e.    Afefi,  comment  fe  fe- 
io\v\\  ^>j\^^  ^^  N^>\lolc  leur   ré- 


bien  qu'il  devoît  lai  cri 
Taveu    des  fecrets  de  fon. 

Sa  Gouvernante  en  foup- 
;  une  partie ,  parce  que  de- 
lelque  tems  ,  elle  avoit 
lé  que  fa  jeune  maîtrefle 
erdu  beaucoup  de  fon  en- 
nt;  elle  Taroit  même  en- 
fouvent  foupirer  ,    &  ces. 

fembloîent  lui  annoncer 
î  commencement  d'amour, 
ns  le  conjeâuroit-elle,  & 
ulut  éclaîrcir  fes  doutes, 
r  donc  que,  Mademoifelle 
îzieux  paroiflbit  plongée 
ne  profonde  rêverie,  elle 
/ok  profiter  de  cette  occa- 
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„  nues?  Vous  ne  paroliFet  guè* 
„  res  en  jouir^  &  tout  franc  je 
«,  commence  à  être  véritablement 
„  inquiète  de  l'état  où  vous  êtes; 
„  car  vous  voilà  changée  de  fa? 
',,  çon  à  n'être  plus  connoifTable. 
,^  Vive, enjouée  aupaiavant, vous 
„  voîîà  à  préfent  devenue  trifte, 
„  révcufe,  mélancholfque.  Que 
,^  je  ferais  giorîcufc  iî  ma  pré- 
„  dîSion  s'étoît  accomplie  I  Et 
„  de  quelle  prédiâîon,  je  vous 
„  prie  ,  voulez -vous  parler, 
„  lui  repondit  Mademoifelle 
^,  de  Mezieuï  ?  Eh  mon  Dieu  1 
yj  Mademoifelle> ,  lui  repartit  1^ 
^,  Mangin ,  ne  croiez  pas  que  je 
,y  m'imagine  que  vous  l'aiez.  out 
^,  blîée,  &  je  çageroîs  bien  que 
,,  l'amour  a  pris  foîn  de  vous  en 
„  rappeller  le  fouvenir  plus^  d'wie 
,,  fois.  A  ce  mot  d'amour,,  elle 
„  remarqua  que  le  vifage  de  fk 
„  maitrefTc  fe  couvroit  d'un  roor 
^  ge  modelle  :  t^G$  yeux  fe  baif- 
„  ferent  ;  un  foupîr  même  qui 
„  lui  échappa  ,  acheva  de  trahir 
^,  les  fecrets  de  foin   cœur.    Efi 

bien 


9> 
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_..fc  ue  me   répondre  ;   c 
Dità  un  foupir  qui  m'en  ap 
end  plus  lui  feul  que  les  plu 
mgs    difcours.      Je   n*aî   pa. 
>ujours  eu  cinquante  ans,  j*ai 
>upiré    autrefois  ,    &   je   me 
îflbuvîens  de  ce  que  mes  jeu- 
îs  foupirs  difoient.      Le  joli 
ugage  qu'ils  tenoîent  !   Je  le 
)is  ,   ma  Chère  ,   lui  repartit 
ademoifelle  de  Mêzieux ,  ce 
lit  vainement   que  je  vou- 
is  ufèr  de  diffimulation  avec 
sr  je  dois  vous  faire  Tavei^ 
lia  foîbleiTe;  c'eii  eft  fait^ 
ihquillité  e(l  bannie  de  moa 
•.    J'aime  ,   &  mon   ^-^ 


jSo     Amusemehs 
„  meté  &  de  courage  pour  com- 
„  battre  une  paflion  qui  n'a  déjl 
„  pris  que  trop  d'empire  fur  to- 
,,  Ire  cœur.  ,» 

Mais  c'étoîcm-là  des  confeîli 
dont  Mademoifelle  de  Mezîeax, 
entraînée  par  la  violence  de  foQ 
amour,  ne  potivoît  profiter.  Le 
timide  rerpeft  de  fon  amant  la 
d<;refperoit  :  elle  avoir  effaïé  en 
vain  de  lui  faire  entendre  le 
langage  de  fes  regards  ;  elle  ne 
pouvoic  eiperer  qu'il  s'enhardît  1 
rompre  lui-même  le  premier  le 
iilence.  Ainlî ,  elle  fe  détermina  à 
Jut  fihe.  dans  la.  première  viïïte 
.qu'il  lui  rendroit,  l'aveu  de  foa 
amour;  &  voici  comment  elle  s'y 
prit  pour  lui  déclarer  les  difpou- 
tions  de  fon  cœur. 

„    Vous   favez  ,   Monfieur  , 
„  lui  dit-elle,  après  s'éirc  entre- 
,,  tcjiue  durant  quelques  momeits    1 
,,  avec  lui  de  chofes  ind.'frjrentc£,    f 
„  les    partis    glorieux     que     j'ai  •, 
„  refurés.      Le    Marquis    de    la 
„  Baume,  &  le  Comte  deGram- 

N„  mont  m'ont  fait  l'honneur  de 
M  QIC  rendre  quelques  hommages.  •- 
fev  :  «  lis 


it  triompher  de  mon 
ice.  Je  la  pouflbîs  fi 
c  j'en  étoîs  moi-même 
,  &  je  crus  que  mon 
'étoit  point  faic  pour 
Mais  c'étoît-là  une 
dont  je  fuis  à  préfent 
ée.  „  Cet  aveu  lui 
ques  fobpirs ,  un  rouge 
ui  monta  au  vifage  ; 
oit  continuer  ,  &  les 
roîffoient  s'arrêter  au 
,  Eh  bien  ,  Mademoî- 
lui-  dit  Barberin  ,  ce 
jue  vous  païez  à  Tà- 
joit-îl  vous  furprendre, 
ex -vous  en  rougir  ? 
nfenfibilité  avoit  allar- 
[onfîeur     le     Comte , 


„  mon  Fere  \ 
„  imeations. 
„  pas  ,  je  voo 
„  de  vos  confe 
„  fez  pas  le  fec 
tinua  ainlî. 

„  Je  vous  1 
„  que  dans  u 
„  confulté  ni 
„  bici'on  ;  je  pv 
„  ce  n'efl  pas 
„  l'amour  a  ti 
„  mon  cœur. 
„  rendue  fenfîb 
„  fance  bien 
,,  mienne.  J'i 
..  n'eft    Doint 


"^  fouf  -   .  '  «e  toot  d^,  ^° 
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„  confentir  à  nne  union  q 
„  paroîtra  mal  aiTortie ,  en  r 
„  nanc  félon  les  principes  • 
,,  maximes  du  monde  ;  m 
„  crainte  de  m'expofer  à  li 
„  fare  du  inonde  doit-elle  1 
t)  gager  à  renoncer  à  une  b 
„  d'où  dépend  le  bonheur  di 
„  jours?  Aidez-moi,  Mon 
„  de  vos  confeils  ;  dîtes - 
^  quel  parti  dois- je  prendre! 
Il  eût  i5té  difficile  quefiai 
n'eât  compris  que  l'on  vetK 
faire  fon  portrait,  &  qu'il  et 
mortel  heureux  fur  qui  A 
moifelle  de  Meiîenx  avoii 
tomber  fon  choix.  Jî  ne  fil 
cependant  paroîire  de  ces  fla. 
fcs  conjcâares,&  loin  de  coi 
tçr  fcs  propres  intérêts,  il  o 
icnta  vivement  i  Mademo 
de  Mezieux  que  l'éclat  de  fa 
faiicc  ,  &  le  foin  de  fa  ^loi 
lui  permetioient  pas  de  ne  | 
dre  de  loi  que  de  ion  amour; 
quelque  violence  qu'il  en 
coûter  à  fon  cœur ,  elle  d 
travailler  à  remporter  fur 
XQ.imK  vae  illufïre  Tjâoîre, 


««aïs   (jjtgj       .    p«s   jaâ:it< 

''^o    choix    r^fS'/  ^005  qa, 

»  .5fn«é  ?  »\«  io7a 
3fer  me  fetreri»      I?  P°Wf  que 
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mes  fentimens,  qui  font  f 
fur  Vertime.  „ 
"  Mabemoiselle  de  Me 
jugea  bien  qu'il  ne  lui  ferc 
facile  de  triompher  des  réfifl 
de  Barberin;  car  qnoiqu'ell 
crût  aimée  ,  elle  ne  douto 
que  par  un  généreux  desin 
fement ,  il  ne  refuQt  les 
qu'elle  vouloir  lui  faire  ; 
elle  étoit  bien  réfolue  de  co 
tr<!  fes  refus.  Sa  Gouvernai 
qui  elle  avoic  fait  confiden 
fon  deflcîn  ,  lui  remontra  it 
ment  les  périls  où  elle  al! 
livrer  ;  la  violence  de  fon  a 
la  rendoit  fourde  à  h  voîi 
raifon.  „  Mais  enfin,  Madi 
„  felle ,  lui  dit  la  Mangin 
„  vous  le  demande  ,  que 
„  votre  defleiu  i"  Vous  ne  p< 
,,  vous  flatter  d'obtenir  le  C( 
^  tcmeiit  de  Monfieur  le  C( 
,,  c'efl:  parce  qu'il  vous  aîdJ 
„  drement,  qu'il  ne  foufTri 
„  que  vous  fafîiez  une  faui 
,,  fcroit  fuivie  de  près  par  li 
,,  cuifant  repentir  ,  &  qui 
,,  coQvriroit  d'une  honte  q 
„  iâ\\.\\iQ\xVCMt  toute  votreià 


.^aflion  ,   vous  aviez  oublié 
que  vous  devez  à  Tintérét 
votre  gloire?   Et  ne  vous  a 
déjà  pas  dit,  lui  repondit  J 
demoifelle   de  Mezieux\ 
c'étoient-là    des  réflexions 
ne  mVtoîent  point  échappé 
Ouï,  je  fais  que  je  vais  an 
contre  moi  le  couroux  de  r 
Père  ,   que  je  n'ô.ferai  plus 
préfenter  à  fes  yeux,  que  je 
viendrai    un    objet    de    mé 
povjr  mes  parens;  que  ce  fei 
bien  des  rebuts ,  bien  des  ra 
ries  ,    &   bien  des  dédains 
j'aurai  à  efluier  de  la  part 
monde  ;    mais  rien  de  tout 
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moi ,  éloigueï-' 
Lieux  fî  funeiles  : 
Je  vais  ,  (i  vous 
me  le  permettn 
Monlïeur  le  Co 
tetraite  n*a  ç]qs  ] 
mJmcs  attraits , 
voulez.  ..Ah  de 
chère  Mapgin ,  s'< 
fe  jcttant  à  foQ  i 
livrez  pas  au  p'us  : 
,  poîr-  Non  ,  je 
,,  conreit  que  de  lui 
s'opiniâtre  à  voul( 
un  penchant  doi 
triompher.  Ainfi 
plut  qq'à  tenir 
mefuret  que  je  | 
afliûrer  mon  bonh 
co^iferver  ma  g\o\ 
Madenioifelle  ,  Il 
Mangin  ,  ce  font 
res  que  vous  pi 
feule;  je  rîfqueroi 
â  vous  prfiler  tno 
de  plus  je  vous  ; 
pas  m'en  faire  coi 
tout  fnwc  je  ne 
pas  de  voQs.^de 
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,  Vous  favez  le  haut  rang  que 
,  votre  naiirance  vous  dcltine , 
,  ôferiei-vous  vous  prodoiredanï 
,  le  monde,  fi  aveuglée  par  votre 
,  pallîon  ,  vous  aviez  oublié  ce 
,  que  vous  devez  à  l'intérit  de 
,  votre  gloire?  Et  ne  vous  ai-je 
,  déjà  pas  dit,  lui  répondît  Ma- 
,  demoifelle  de  Mezieux",  que 
,  c'éioient-Ià  des  réflexions  qui 
,  ne  m'étoient  point  échappées?' 
,  Ouï,  je  fais  que  je  vais  armer' 
,  contre  moi  le  courons  de  morf 
,  Père  ,  que  je  n'ôfcrai  plus  me 
,  préfcnt-r  à  fes  yeux,  qucje  de-* 
,  viendrai  un  objet  de  mépris 
,  pour  mes  parens;  que  ce  feront' 
,  bien  des  rebuts,  bien  des  raille- 
,  ries  ,  &  bien  des  dédains  que' 
,  j'aurai  à  effuier  de  la  part  da' 
,  monde  ;  mais  rien  de  tout  cela' 
,  qui  m'efiraïe.  C'eit  donc  à' 
,  dire,  Mademoifelle,  lui  repar-' 
,  tit'Ja  Mangin  ,  que  ce  feroif 
,  inutilement  que  je  iravaîllcrois 
,  à  ■  ébranler  vos  réfolutions  ?' 
,  J'aurois  cependant  un  confeil' 
,,  ("alutaire  à  vous  donner.  Vous 
^^  fave?.  que  l'on  dit  qucV^tifeut^ 
„  elt  i'écuej'I  de  l'annouï  -,  c\o\<a 


^1 
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„  moi  ,  éloigner  •  vous  de  ces 
,,  lieux  fi  funeft.es  à  votre  repos. 
„  Je  vais  ,  fi  vous  voulez  bîca 
,,  me  le  permettre ,  écrirç  à 
,,  Monfîeur  le  Comte  que  la 
,,  retraite  n'a  plus  pour  vous  les 
jy  mimes  attrait^ ,  &  que  vous 
,,  voulez. . .  Ah  de  grâce  !  ma 
„  chère  Mapçîn ,  s'éçrîa-t-elle  en 
„  fe  jettant  a  Ton  cou  ,  ne  me 
,,  livrez  pas  au  plus  afireux  d^fef* 
^y  poîr.  Non  y  je  4iç  prendrai 
,,  confeil  que  de  lui  feul ,  fi  l'on 
„  s*opiniâtre  à  vouloir  combattre 
jy  un  penchant  dont  je  ne  puis 
„  triompher.  Ainfî ,  je  ne  fonge 
jy  plus  qu'à  tenir  fecretes  les 
,,  mefùres  que  je  prendrai  pour 
„  aflïïrer  mon  bonheur ,  &  pour 
„  copferver  ma  gloire.  Ma  fqi , 
9,  A^ademoUèlle  ,  lui  répondit  la 
„  Mangin  ,  ce  font-là  des  mefu- 
,^  res  que  vous  prendrez  toute  i 
feule  :  je  rifqueroîs  un  peu  trop 
à.  vous  prêter  mon  fccours ,  ce 
de  plus  je  vous  avertis  de  ne  ' 
^  j  pas  m'en  faire  confidence  ;  car 
,,  tout  frwc  je  ne.  vous  promets 
,.  pas  de  Yous.gardei:  le  fecret.  ,^, 
"  ^  Mais 


t 


'"^.fe  font  pr'éfentJ^"' 
%'t;   &  quels  cnmt     '^  ," 

t^féfs  les  Dîne     .  "«^"fier 
?!  }^  liberté   di'S"'" 

'^  vous  faire  ?    O    •?^^°    9' 

nn^  ;„  :?;  ^?  luis  praIn^  H 
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„  Non  ,  CCS  fentimeos  c 
„  aine  généreufc  que  voos  t 
„  de  m  exprimer ,  ne  m'-étor 
„  point  ;  j'aurois  même  été 
„  prifc  ii  vous  m'aviez  teni 
„  antie  langage.  Mais  ne  c 
„  pas  qoe  je  me  rende  à 
„  raifons  :  ii  eli  vrai  qu'il 
„  qoelque  difproporlion  « 
„  votre  naiilànce  &  la  mici 
„  mais  votre  alliance  a-t  elle 
„  dont  je  pnifle  rougir?  Et  j 
„  ce  qui  regarde  le  confeniei 
„  de  mon  Père ,  comme  je 
,,  aiTûr^e  de  ne  point  l'obiei 
„  ce  n'eft  du  tout  point  i 
„  deflcin  de  le  demander.  J< 
„  crois  pas  qu'une  union  ,  p 
„  être  Vecrette  ,  en  foil  mt 
„  valide  &  moins  durable  ; 
„  lorfqu'elle  viendra  à  éclattei 
„  je  ne  puis  fléchir  le  courou) 
„  mon  Pcre  ,  j'ai  du  côté  de 
„  Merc  de  riches  prétentions 
„  ne  peuvent  m'étre  difputt 
„  Mais  encore  une  fois ,  je  V' 
,,  le  répète,  les  foîbles  avania 
„  de  la  fortniie  ne  peuvent  f 
,  mon  bonheur  ;    ce  feroît  ai 


t  » 


,. ..««  i^a»  4UC  je  idtiff 
votis  vous  précipitiez  da 
abyme   de  malheurs  .   q 
rendroieht  peut*étre  l'ob; 
votre  haine.  Ah  î  dites  pi 
Monfiear,  lui  repartit-elle 
vivacité  ,  ^ue  les  dons  <; 
vous  préfente  ,  n'ont  riet 
vous    flatte ,    ou   avoiiex 
plus   timide   que   moi  , 
vous  forgez  des   firaïeurs 
ginaires.    Mais  fl  vôtre  an 
étoit  égal  au  mien ,  vous 
méttroit-il  de  porter  vos  ^ 
dans  un  avem'r  bien  reculé 
feroîs-je  obligée   de  coitrbî 
moi-même  vos  îrréfolutîo 
Mon  honnenr  n«  —  - 
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Mezîeux.  „  Non  ,  je  ne  mérite 
»>  P^^  î^  ^"J  dit-il ,  ces  marques  dé 
„  bonté  dont  vous  m'honorez. 
„  Chaque  inftant  de  ma  vie  ne 
„  doit-il  pas  être  emploie  à  vous 
"  ^"/^T?'S"^  nia  reconnoiffan- 
„  ce?  Mais  croîez  que  c'eft  parce 
„  que  vos  intérêts  &  votre  gloire 
„  me  font  plus  chers  que  ma  vie 
„  même  que  je  me  fuis  oppo(? 
^,  moV"^^°i^^  à  mon  bonheur. 
„  Mais  ,     Mademoifelle  ,    peut- 

"  ^^?l'j^  P^^  encore  Je  bon- 

„  neur  d  être  parfaitement  connu 
„  de  vous  ;   donnez-vous  le  tems 
„  de  m'examîner  davantage.  Fai- 
„  tes   attention    que  je  n'a/  rien 
„  qui  mérite  que  vous  vous  pré- 
5,  veniez  en  ma  faveur  ;   que   la 
„  médiocrité   de   ma  condition 
„  que     mon     âge  ,     ma    figure 
.,  même  ,    que   tout   enfin  parle  * 
„  contre  moi.     Mais  favez-vous 
"  ^If^j'   Monfîeur  ,   lui  répondit 
„  MadcmoîfeJle  de  Mezieux,que  .^ 
5,  je  fouflîe  à  vous  entendre  vous    % 
„  rabai/Ter  aînfî,    Croiez ,   fi  vous 
w  le  voulez  ,   que  ce  fera  à  ma     . 


as    oppoler    aux    ravuiauiva 
entious  que  j'aî  pour  vous, 
ne   vous   accorde  plus  que 
)îs   jours  pour  faire  vos  ré- 
xîons ,  &  lorfque  vos  îrréfo 
tîons    feront     fixées  ,    nou 
rangerons    enfemble    les  me 
res  que  nous  avons  à  prendr 
)ur  l'exécution  de  notre  fccu 
iflein.  „ 

l  A  i)  E  M  G  i  s  E  L  L  E     de   M( 

X  vcnoit  de  s'exprimer  d'ui 
lièrc  fi  perfliafîve  &  fî  toi 
itc,  &  les  lai  mes  qu'elle  ave 
'ces,  firent  tant  d'imprciîic 
le  cœur  de  fon  amant,  q«je 
(lance  en  fut  ébranlée.  C 
faifoit  efperer  un  bonheu: 
uel  fes  vœux  n'auruîcnt  c 
-«-  •    Ca  {réiicrollté  le  Ini  av 


,Î9«       . 

,'"''&'  h  7'-' 


"=*« 


.^..ics  qu'elle  fit 
angin  &  par  les  grandes  réa 
nies  qu*ellc  loi  promît,  $*^ 
:ûrée  de  &  difcrétion  „  V< 
voîez  ,    Monfieur  ,  dit  •  elh 
fon    amant,    que   tout   pari 
s'emprefTer     à     féconder    n« 
vœux  ;    &  fans  doute  convi 
nez-vous  que  Tamour,  comm 
la  fortune ,    (è  déclare  en  fa 
/eur    des    âmes    courageufes. 
^ites^moî  à  préfent ,  je  voui 
rie ,    vous    refie-t-îl  quelque 
-ainte     qui    vous     inquiète  t 
"évoîez-vous  quelque  nouvel- 
difficulté   que   vous  aie^  i 
'er  ?   car   je  veux  que  nnt^ 
riage   foit   r#»*'^* 


fon  beàn-fri 
Millet  â  la  Ch 
î=  fe  fî,  „„ 

fon  Château 

Jik:   *    dcui 

Dole.    Ce  fn 

oe  ce  Château 

aevenir  Vépoa 

ce  Mcï,-eus. 

du  jour    qu'il 

recevoir   la  be 

&   pour   qu'el 

plaulibie  de  s'at 

durant  un  jour 

IVponfe  du  M, 

tour  dé  Barber 

viter  à  all^r  s  c. 


«'es  années    A  ^  ^'^  dur. 
A  Douve] le  n    '^• 

Jf "«  donna  tout-  r  "''  ^Poo j 
erT/«roK&dre4 

.s^'  ff «e  tou?e'l5f''^* 
^«arques    an^  .  ^ntictc  > 


I>£« 


portonts  «ffi 
métis  par  ce 
clic  pas   do 
Elle  avoit 
de  pouvoir 
la  naîc  de 
époux,  qui 
eût  entendu 
dans  uti  bo 
bînct  de   la 
eût   été   er 
outre  cela, 
la   fidèle  ï 
lèle  à  £air 
Itntc,    ne 
furprife  à 
la  barbare 
bonheur , 
cette  2élé€ 
de  leur  tel 
fortunée  î 
/  la  violence 
fut  faille  ; 
gnée    de 
.Tenleva  a 
•  Quelle  ft 
^    malheureu 
elle  efpere 
^  t?e  une  E 
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à  fes  intérêts  avec  autant  d'ardeur 
que  celle  qu'elle  perdoît  ?    Mais 
ce    qui    au^mentoit    fa  douleur , 
c'eft    qu'elle    lui     étoît    enlevée 
dans    le   tems  miîme  où  fon  fc- 
cours  lui  étoit  devenu  plus  nécef- 
faîre  ;   car  elle  fentoît  que  le  mo- 
ment où  elle  avoir  à  devenir  mè- 
re, n'étoit  pas  bien  éloigné.    Son 
état    demandoit  ^qu'elle    eût  une 
perfonne,   dont  la  difcrétion  &  la 
fidélité  lui  eût  été  connue;  &  lui 
étoit-il  facile  d'en  trouver  une,  à 
qui  elle  pût  fans  crainte  donner  fa 
confiance  ?    Elle    déchargea    fon 
cœur  dans  le  fein  de  fon  époux, 
plus  allarmé  qu'elle  même  pour 
les    périls  où  elle  étoît  expofée. 
y.  Chère  Comtefle ,  lui  dît-il ,  ne 
,,  nous  aveuglons  pas  fur  les  dan- 
„  gcrs  qui  nous  menacent.    Vous 
„  lavez   que  nous  fommes  intc-  ^ 
,,  reffés  à   tenir  fecrets  les    liens 
„  qui  nous    uniffent.    Privés  du 
„  fecoyrs   de  la  Mangin  que  la . 
y,  mort  nous  a  enlevée,  nous  ne  ^ 
„  pouvons    plus   nous  promettre 
,,  la    confolation    de    nous  voir 
y^  avec  la  mcmc  liberté  qu'aiipa»  * 

^.^  wvant. 


"^'  à  pré  Jm°  ''^"'  que  c 
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époux  des  plus  toiuchanfe^  &  'dà 
plus  vives  airefles,  quVIle  l«i 
parla  ainfi  :  ils  confaltéirent  en* 
fuite  fur  les  mefutes  qu^ils  avoiem 
à  prendre  pour  s^épargner  bien  dcl 
fujets  communs  defraïeur.  Aprèi 
bien  des  réflexions ,  ils  convînrefl 
que  pour  Tintérét  de  leur  fûtçté 
il  falloit  qu*ils  fc  détermînaffen 
à  une  prompte  fuite,  &  ils  cboifi 
rent  la  SuiÂe  pour  le  lieu  de  leir 
retraite ,  parce  qu'ils  étoîent  dTû 
rés  qu'ils  y  feroîent  à  couvert  de 
pouriuites  du  Comte,  ils  efpe 
roient  que  fon  couroux  ne  pour 
roit  tenir  ccmtte  les  reipeâueufe 
foumiffions  qu'ils  lui  feroîent 
&  qu'ils  pourroient  avec  le  tem 
rentrer  dans  fes  bonnes  grâces 
C'étoîent  quelques  années  d'exi 
auxquelles  ils  fe  condatnnoietit 
mais  ce  qui  les  confoloit ,  c'el 

3u'ils  étoient  fSrs  de  ne  manquei 
'aucun  (tes  fecours  qu'ils  pour 
roient  defîrer. 

Barberin  en  effet  comp 
toit  que  fon  b<»u-ftere,  ce  Maî 
tre  des  Comptes  dont  j'ai  parlé 
•ne^  refuferoît  pas  de  lui  faire  reni 

tou 


itefle ,    qai  avfloçoic  cfaac 
heureafeiuent  en  grotkSé  '. 
oit   4e  hâtec  le  moment 
fuite.    Il  eft  vrai  qae  mo 
leu^  jours  leur  faffifoit  pc 
;ndre  dans  Tendroit  où  ils 
ofoient   de  fe  retirer  ;  m 
tient  cependaojt  bien  des  ds 
auxquels  Us  avoient  à  s\ 
: ,  il  falloir  qu'ils  fongeafli 
re  fecretement.  les  prépara 
ur  départ.  Barber  in  crut  q 
omtefle  ne  pourroic  fe  pa£ 
fecours    d'une    Femme 
ibre  ,  il  ne  lui  fut  que  tr 
;  de  lui  en  procurer  une , 
allons  voir  que  ce  fut-là 
ière  caufe  de  fes  infortun 
cju'il  eût  eu  la  précaution 
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La  Rivière  (c'eft  le  nom  de  celte 
Femme    de    chambre)     avo't  un 
amant  dont  elle  étoit  éperdûment 
aimée,   &  elle  n'étoit  pas  înfcnlî- 
blc  à  fon  amour  ;    elle  ne  crut 
pas  devoir  pa«ir  fans   lui  faire  de 
tendres  adieux.    Celui-cî,   défef- 
pcré    de  la  cruelle  nouvelle  que 
fon  amante  lui  annonçoit,  voulut 
favoir     s'il     feroit    privé    durant 
long-tems    du  plaifir  de   la  voir. 
La  Rivière  fit  bien  d'abord  quel- 
que façon  avant  que  de  déclarer 
le  fecret  qui  lui  avoit  été  confié; 
mais  enfin  elle  ne  put  refufer  de 
fatisfaire  la  curiofité  de  fon  amant, 
&  eUe  lui    apprit  que  cVtôft  en 
Suilfe  où  elle  alloit  avec  la  jeune 
Comtefle ,    &    qu'elle  n'efperoit 
d'en   revenir    que    lorfque    cette 
Dame  qui  s'étoit  mariée  fecrette- 
ment  avec  Barberîn  ,    feroit  ren-  \ 
trée  en  grâce  'avec  fon  père.   Son 
amant  n'oublia  rien  pour  l'enga- 
ger à  renoncer  à  ce  voïage  ;  mais 
les  grandes    récompenfes  qui  lui  A 
avoient  été  promîfes ,  la  rendirent 
fourde  à  fes    confcîls.    Il  ne  lui 
teftoit  qu'un  moïcn  pour  arracher  ^ 

fon 


L  Ub      U^      i.UA    ««•    •*•... 

i  ne  l'eut  pas  plutôt  quitt* 
vola  à  Befançon ,  &  laas 
2r  le  tems  de  prendre  auc 
,   dès  qu'il  y  fut  arrivé, 
jt  chez    le    Comte  pour 
un  fidèle   récit   de  tout 
venoit  d'apprendre.    Que 
elle  plus  délefperante  pour 
ite!   Il  hélîie  d'abord  s'il  d 
.)uter  foi  ;    mais  celui  qui 
: ,    confent  à  demeurer  er 
mains  &  à  être  immolé  i 
re  ,    fi  le  rapport  qu'il  vi 
ui  faire,  n'eft  pas   fincère. 
Is  excès  dç  fureur  ne  dut 
fe  livrer  ?   Tranfporté  hôrî 
même,   il  ordonne  à  fes  j 
s'armer  &  de  fe  difpofer 
re ,   &  peu  de  momens  ap 


40S       A'  M  U  s  B  M  £  M  s 

Couvent  de  fa  faite,   lorfquelc 
Comte  Tint  poar  demander  à  h 
voir.  „    Mademoifelle    de   Me- 
,,  ïieiix,   dit-il  tont  hors  d^alei- 
,,  ne   à   la    Reiigîenfe    à    qui  fi 
,9  s'adreffa,  vite  qae  je  loi  parle. 
„  Mais  votre  nom,   Monueur, 
,,  lui    repondit   celle-ci  ^  me  fé^ 
,,  riez-vous  la  grâce  de  me  le  dî- 
,,  re?     car  je  vous    avoîie  que 
,,  Mademoiselle   de  Meïîeur  ne 
„  reçoit    prefque    aucune  vifîtc, 
„  Sans   doute    ne   refufera-t-elle 
„  pas  celle  de-  (on.  Père  ,  reprît 
,,  le  Comte  ;  mais  ,    Madame , 
„  ne  perdez,  je  vous  prie,  aucun 
„  moment  ;   car  ma   vie  dépend 
„  de   la  réponfe  que  vous  allez 
yy  m'apporter.  O  Dieux  !  „s*écria- 
t-îl  ,    en   élevant    au    Ciel   des 
yeux  égarés ,    &   en  Imflant  lire 
lût    fon   vifage  un   trouble   qui  ^ 
faifoit     ou'il     ne      fe    poilèdoit  " 
plus.       Les      doutes     cependant 
qui  le  défefperoient ,  ne  dévoient 
pas  être  fitôt  éclaircis.    Bien  des  \ 
momens  farent  emploies  â  coj^^ner  N 
inutilement'  à  la  porte  de  la  fugi- 
tive Gomtefle  ,  il  fallut  recouru:  / 


%4v.wiuc  que  la  porte  feroit 
:ée;    ce    qui    déroba  enc 
i   da    tems.    Mais  quel  f; 
farprife  pour  ces  bonnes  î 
îufes  !   toute  la  MaiTon  ret 
de   leurs   crîs.    On    n'ent< 
le  nom  de  Mademoifelle 
zieux  ;     mais     on    Tappell 
lemenr.    Comment    ôfer   : 
idre   au    Comte  cette  crue 
velle  }    La   Supérieure  ,   c 
jnoît    de   fe   préfcnter   à    i 
:  ,   lui  dépécha  la  même  R 
afe   à  qui  il    s'étoit   adreû 
élas  !   Monfieur  le  Comte 
it-elle  en  poufTant  un  profoi 
ir ,  &  elle  n'eut  pas  la  fon 
dire  davantage  ;  mais  cet  h 
prononcé  d  un  ton  dolem 
bit    feul   Donr  ontN-— J-- 
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„  me  condamne  '  à  verfcr  de 
„  continuelles  larmes  !  ^aîs  le 
„  traître  qui  Ta  fédaite ,  fera  dans 
„  peu  immolé  à  ma  jufte  vcn- 
„  geance.  „  Et  fans  perdre  de 
tems  ,  il  remonte  à  cheval.  Il 
n'héfita  pas  fur  le  chemin  qu'il 
devoit  prendre ,  parce  qu'on  lui 
avoît  dit  que  c*étoit  en  SuifTe  que 
la  Comte/ïe  projettoît  de  fe  reti- 
rer avec  fon  époux  ;  mais  pour 
co'îls  n'échapauent  pas  à  fes  pour- 
fuites  ,  il  ordonna  à  trois  de  {es 
domeftîques  de  prendre  la  route 
de  Lens-  le-Saunîer  ,  &  fuivi  de 
trois  autres ,  il  prit  celle  de  Salins. 
Il  n'eut  pas  fait  trois  lîeucs  de 
chemin  ,  qu^'l  fut  affâré  que  fes 
pas  ne  feroiènt  pas  inutiles ,  parce 
qu'il  apprit  qtt'une  jeune  Dame, 
dont  on  lui  fit  le  portrait,  ac- 
compagnée d'une  Femihe  de  « 
chambre  ,  &  fuîvîe  d'un  Cava- 
lier ,  étoît  paffée  en  chaîfe  de 
pofte  ,  &  qu'il  ne  luî^/^roit 
pas  impoflîble  de  les  rejoindre  ^ 
avant  la  nuit ,  s'il  faîfoit  diligen- 
ce,   Ge   fut  fur  cette  nouvelle 

qu'il    < 


a  route,  i^a  nuit  commen- 

tomber  ,   lorfqu'îL  entra  â 

Son  premier  foin  fut  de 

der  les  éclaircifFemens  qu^'I 

t ,    on  lui  répondît  que  la 

Dame  dont  il  demandoît 

Duvelles  ,   étoit  depuis  deux 

)is  heures  fortie  de  la  ville 

porte    qui  conduit  à  No- 

Il  prit  le  même  chemin^ 

ivoir   voulu   donner  aucun 

int  à  fe  délafler.    Au  bouc 

>is  heures  de  marche,  il  ar- 

un  petit  Bourg,  où  il  ât  de 

lies  perquifitions  :   elles  lui 

ent  ;   car  il  apprit  que  ceux 

il   fuivoît    les    traces  ,   vc- 

de  mettre  pied  à  terre  dans 

uberge  où  il  fe  ût  conduire. 
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entrer  brufqucment  dans  la  cham- 
bre où  elle  étoit  avec  fon  époui. 
„  Fille,  indigne  de  m'appartenir, 
,,  lui  dit-il  en  lançant  fur  elle  des 
„  regards   enflammés    de  colère. 
„  Je  ne  vous  ai  donc  donné  le 
„  jour  que  pour  me  couvrir  d'un 
„  opprobre    éternel  !     Scélérat , 
„  ajouta- t-il  en  adrefTant  la  parole 
,,^^  à  Barberin  ,    les  tour  mens  les 
,,  plus    cruels    fuffiront-ils  pour 
„  me   venger  de  tes  infâmes  at- 
„  tentats  ?    Et    fi  je  ne  t'immole 
„  pas  à  ma  ju  (le  fureur,  fi  je  ne 
,,  trempe  pas  mes  mains  dans  ton 
,,  fang,  fonges  que  je  ne  te  Ixffé 
,,  la  vie  que  parce  que  je  veux  te 
^,  la  faire  perdre  par  le  fuppifce 
9,  le   plus    honteux.  Ah  !     mon 
„  Père  ,   s'écria  alors  la  defolée 
„  Comteflb  en  fe  jettant  aux  pieds 
„  du  Comte  ,    ne  confondez  pas. 
„  rînnocent    avec    le    coupable. 
„  Peut-être    ne  -ûvex-vous    pas 
„  tous  mes  crimes  ;  je  ne  cram- 
„  drai    pas     d'en    faire    l'aveu.  , 
„  Ouï ,    c'eft  moî  qui  ai   forcé 
„  Monlieiir  d'accepter  ma  main  ; 

,.  c'cft  ' 


témoin  ,-  pomt"^''7ff  ""  *-" 

n  de  fnic  „r   v^^'^  •  Com- 
r.  toujours  danste  Jif„5" 


Ili 


d  h      P^"»"     vous'    ^",'  ^  <f 
j>  anorreur.     ji/i  "*    ^Q  Un  «fc, 

»  mon  courroux  t  ^'^'«nens  Z 
•'  f «'n  avec  ane  ncÎK,'^P««'>  BaT? 

"  S;^S^S/n.èr?^ï.'4«  J; 
-  peu  d'expSce'^r^Kfon 

^?  9«e/ie   ra;rr>«      ^   foreur  •    aÎ 
"  "«'  Polat   de  vfT^-^'fiJe 


I  ^^ 


L 


»  «ne  fijje    "«"s    aiimie    ce 
i  'oute  votre  tL^\^°os  'di 

Conueflè  cSJ'"^  ^''ofortu 
aux  n;«^«  ,  i«fte  un^  ril.   ^* 
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„  à    mes    fermens  >    Celui    que 
^,  vous  deftincz  à  votre  vengeaii- 
^,  ce,   a  lagcnérofîté  pour  m'ei- 
,y  cufer  ^  de  sMmpucer  des  crimes 
j^  dont  il  eft  innocent ,    &  dérc- 
,,  chef  j'ôfe  en  prendre  le  Ciel  i 
,^  téifioin.    Eh  bien  ,    Mademoi*  . 
^y  Telle  ,   lui  répondit  froideœeDt 
^  le  Comte  ,   confolei-vous ,  le 
„  Ciel  e(l  le  proteâemr  de  l'iono- 
„  cence  ,   &  il  ne  manquera  pas 
„  fans  doute  de  faire  éclatier  celle 
,,  de  Monlieur  ;  mais  vous  trou- 
„  verex  bon  que  je  ne  m*en  fie 
,,  pas  à  votre  témoignage.  „ 

L  £  Comte ,  qui  prévoioit 
qu'elle  auroit  bien^A  Ce  porter  i 
quelc^ue  violence  u  elle  eût  été 
témoin  de  la  fcène  qui  alloit  fe 
pafTer  ^  Tobligea  de  fe  retirer  dans 
une  chambre  ,  &  donna  ordre  à 
un  de  Tes  doi^ediques  de  la  gar« 
der.  L'info rtiiiiée  ComtefTe  vou- 
lut alors  fè  précipiter  entre  les 
bras  de  Ton  malheureux  époux; 
mais  le  Comte  la  retînt,  &  la  for' 
ça  de  s'éloigner  de  fes  yeux.  Peu 
de   momens   açrès  ^    il  fut  livré 


où  fe  livra  la  trilte  Comte 
lie  fit  les  plas  yiolens  efToi 
s'arracher  d'entre  les  bras  • 
;  qui  la  retenolent.  ,,  Qael 
votre  cruauté  ,  leur  dif< 
e  l  Pourquoi  vouloir  m'et 
zhct  de.  voler  auprès  d'i 
oux  ?  Penfc-t-on  que 
s  aîTez  barbare  pour  fouff 
'il  Ibit  feul  expofé  à  des  p 
s  que  je  dois  partager  av 
?  N'eft-ce  pas  moi  qui  1 
fcipicé  dans  les  malheurs  c 
ccablent  ?  &  il  ne  me  f< 
i  permis  ,  ou  de  It  fauvi 
.  de  périr  avec,  lui?  „  M 
ient  des  plaintes  inutiles  qu' 


4i8     Amuse  M  EN  s 

fur  elle-même.    Ses  tranfports  de 

défefpoir  furent  faîvîs  d'une  dan^ 

fêreufe   foîbleffe  ,    dont    on  eut 
l'en  de  la  peine  à  la  tirer  ;  il  fiil- 
lut    pour    calmer    fon    cxceffivc 
douleur  ,   que  le  Comte  lui  pro- 
mît qu'il  écouteroît  la  voix  de  la 
clémence.  „  Ah!    Monfîeur,  lai 
„  repondît- elle  ,   c'eft  celle  de  la 
,,  juftice   feule  que  je  vous  prie 
„  d'entendre.    J'ôfe  encore  vous 
„  le  repeter,  vous  n'auriez  point 
„  de  fautes  à  tne  reprocher,  &  je 
„  ferois  digne  de  toute  votre  ten- 
„  drefle  ,   fi  la  violence  de  mon 
^  amour  m'avoît  permis  de  fui- 
„  vre  les    falutaires  confeils  que 
5,  m'a  donnés  celui  à  qui  j'ai  en- 
„  gagé  ma  foi.    Mais  que  de  pié- 
„  ges  n'ai-je  pas  moi-même  ten- 
„  dus  à  fa  liberté?   Ne  l'aî-je  pas 
,,  menacé  que  je  me  livrerois  au 
„  plus  affreux  défefpoir,  qu'il  au- 
„  roit  ma  mort  à  fe  reprocher  s'il 
,,  s'opiniâtroit  à  fe  refafer  â  mes 
„  defirs  ?  Que  de  prières ,  que  de 
^  larmes ,     que    de    foupirs    ne 
^,  trftti   ^-x-\l  !?as   coûte   pour 


DES  Dames.  4i(j 
»,  grâce  ,  Mademoifellc,  loi  re- 
,,  pondit  Ip  Comte,  ne  m'en  di-  . 
»,  tes  pas  davantage  &  épargnez- 
»,  moi  la  peine  d'entendre  des 
1,  aveux  qui  me  couvrent  de  \i 
„  plushntnilianteconfofion.  Pcnt- 
„  être  me  tiendrei-vous  «n  antre 
»,  langage,  lorfque  la  fureur  d'u- 
»,  ne  paflîon  qui  vous  dcshonprc, 
„  &  qui  vous  aveugle,  fera  ral- 
,,  lentie.  „  Il  voulut  enfoite  l'o- 
bliger de  manger  un  morceau ,  ft 
elle  n'y  confentît  que  parce  quÇ 
le.  Comte  lui  promit  qu'il  luiTaa- 
roLl  gré  de  fa  complaifance. 

Mais  je  me  fouviens  quejfi' 
n'a!  point  parlé  de  la  Rivière,. 
cette  nouvelle  Femme  de  cham- 
bre de  la  Comteffe;  &  peut-être.: 
cependant  le  Leâeur  demande- 
t-îl  â  itrc  inflruit  de  fon  fort.  Voî-  ■ 
ci  ce  que  j'ai  à  lui  en  apprendre; . 
Quoiqu'elle  n'eût  aucune  faute  i: 
fe  reprocher  ,.,  puifqu'ellc  n'étoit. 
attachée  que  depuis  uu  jour  an- 
Tervice  de  la  Comteflc,  elle  crut: 
cependant  qu'il  étoit  plus  fur 
pour  elle  de  s'échapper,  que  de  fe- 
Yoir  livrée  entre  les  mains  daVi.. 
S  6  ^'BÛ*-- 


\ 
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Juftîcc;  aînfi,elle  n'eut  pas  plùtftt 
entenda   l'ordre   que    le    Comte 
donnoit  d'aller  avertir    la  Mare- 
chaufTée,  que  fans  lui  faire  dV 
dieux  y    ni  à  fa  jeune  maicreiTei 
elle    fe   déroba    furtivement  de 
l'auberge   où   elle   étoit  ,    &  ne 
craignit  pas  de  s'expofer  feule  dans 
les  chemins  durant,  la  nuit.    Elle 
avoit  à  Salins,  un  parent  ,    chez 
<)ui  elle  fe  retira,  &  qui  quelques 
jours  après,  la  conduîfit  fecrcitc- 
ment  à  Châion^,  où  aiant  changé  de 
nom  pour  n'être  point  reconnue, 
elle     entra    au      fervîce      d'une 
Dame  ,    chet   qui    elle  demeura 
plufieurs   années   fous    un    nom 
emprunté.. 

Reprenons  i  préfent  le 
fil  des  avanrures  de  la  malheu- 
reufe  ComteflTe.  Son  honneur  ne 
permettoit  pas  qu'elle  parût  à  Be- 
Ûnçon,  où  fon.  hiftôire  fut  bien- 
tôt divulguée».  Le  Comte  fon 
père  auroit  bien  voulu  îa,^  renfer- 
mer dans  un  Couvent  ;  maïs  au- 
roît-on  voulu  l'y  recevoir  ?  Se 
foo\vow  xolontiers  chargé  d'une 
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L'amour  fait  înfpîrcr  aux  âmes 
généreufes  des  deflTeîns  hardis  & 
merveilleux,  &  c'eft  lui  qui  leur 
foggere  en  même  tcms  des  moïens 
extraordinaires  pour  les  exécu- 
ter. Par  tout  ce  que  j'ai  rapporté' 
de  la  malheureufe  Comteflè,  Ton 
a  pu  juger  qu'il  n'y  eut  peut-iître 
jamais  cœur  plus  tendre  ,  plus 
paflîonné  ,  &  mieux  fait  que  le 
fien  ;  ainfi  que  Ton  s'attende  à  la 
voir  s'expofer  aux  plus  grands 
périls ,  &  faire  les  aâions  les  plus 
courageufes  pour  arracher  fon 
oher  époux  à  la  mort  dont  il  étoit 
menacé. 

Elle  donna  fes  premiers fofns 
â  gagner  la  confiance  de  celle 
qui  avoit  été  attachée  à  fon  fer- 
vice  ,  &  elle  fut  affez  heureufe 
Ï^our  réuflir.  Elle  ne  ccflbît  de 
ui  parler  avec  éloge  de  Barberîn, 
&  elle  lui  fit  un  fincère  aveu  de 
toutes  les  avances  qu'elle  avoft 
été  obligée  de  luî  faire  pour 
triompher  de  la  réfiftance  qu'il 
oppofoit  à  fes  defirs.  Un  fond 
àt  \>ow\€  TAXxvt€s\^  ^    de   DÎiîé 


-;--  --ailleurs  a'on  homim 

dont  frir  '•1'^  *^'^^^^« 
aont  II  étoit  menacé. 

»  (°'«-ro«s, Madame, d/i 
»'  »  fa  jeune  Maitre/Te    1 
„  proteéèeur  de  l'fnnownl 
»  P;;'^«f^^  P«.  que  celle 
»,  tre  époux  foit  opprimée 

"  Quft^/^"^-'"^"'*  ^«' 
.,  qui   menacent   vos   joui 

.vousne  prenez  foin  di  m 
»  'exceffive   douleur   à  U 

.  vous  vous  livrez.    Vous 

»  qne  le  moment  n'èft  Da« .« 

•  °û  vous  avez  à  doiSfe 

vous   conferviez    votre   ; 


î 
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^  que  d*ouvrîr  les  yeux  à  la 
^  lumière  .  s'il  eft  condamné  à 
fi  rougir  du  fang  qui  l'aura 
„  fait  naître  l  „ 

Ce  fouhait  que  lui  arracha  fa 
douleur,  fut  accompli.  Elle  fen^ 
tit  approcher  le  moment  de  la 
délivrance,  &  les  douleurs  dont 
elle  fut  faifie,  furent  fî  vives,  & 
la  furprirent  fi  foudainement , 
u*elle  ne  put  avoir  le  fecours 
'une  main  habile  pour  Taccou- 
eher.  La  Régnier  fut  obligée  de 
taire  auprès  d^elle  l'emploi  de 
iàge  femme ,.  &  au  bout  d'une 
demi- heure  elle  reçut  entre  fes 
mains  un  enfant  qui  ne  vécut 
qu'autant  de  tems  qu'il  en  fut 
néceffaire  pour  ^tre  régénéré 
dans  les  eaux  facrées  du  Baptême. 
Que  de  larmes  la  défolée  Com- 
t:fk  ne  donna- trelle  pas  à  la  mort 
de  ce  cher  enfant  !  Il  n'avoit  plus 
aucun  fcntiment  de  vie,.  &  elle  le 
tenoit  encore  étroitement  ferré 
entre  fes  bras  ;  fa  bouche  étofc 
collée  fur  la  fienne,  &  elle  l'ac- 
cabloit  des   plus   touchantes   ca- 


DES  Dames.  41;- 
leffeî.  „  O  Ciel!  s'éctia-t-elle, 
„  ces  larmes  que  je  verfc,  m'an- 
Y,  ooncem-elles  que  j'aurai  bientût 
„  à  en  répandre  de  plus  amires  ? 
„  £h  de  Èntce  !  Madame  ,  Iqi 
„  diroit  la  zélée  Femme  de 
„  chambre,  ne  vous  forgez  pai 
„  de  vains  fujcts  defraïeur.  Met- 
„  tez  votre  confiance  dans  le 
,T  Seigneur ,  il  fera  triompher 
' ,,  l'innocence  de  votre  Epoux. 
,,  Ah  !  je  connois  trop,  reprit^ 
„  elle,  l'infleiible  couroux  a'nn 
,,  pcre  inhumain.  Ce  cher  Epoux 
^,  que  j'adore,  fera  immole  à- fft 
„  cruelle  ven);eance  ;  &  cepetw 
„  dant  ne  fuis-je  pas  la  leola 
„  viâime  coupable  far  qui  de- 
„  vroît  tomber  tout fon couroux? 
^  £rpere-t-il  que  je  furvtvrai  an 
^  moment  i  celai  qui  féal  peut 
„  m'attacher  à  la  vie  î  Eh  bien  ! 
,,.  Madame,  lui  répondit  la  Re- 
„  gnier  ,  fongex  donc  à  vooi 
„  conferver  pour  lu!  féal.  Votrs 
„  fecours  peut  lui  être  néceflàire, 
„  prenez  aonc  foin  de  la  confer- 
„  vatioa  de  vos  jours.  Vous 
„  favez    qae  je  fais  enlHt«'c&«>k. 
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^  livrée  à  vos  intérêts,  non,  j* 
,,  ne  vous  cache  pas  que  le  por- 
^,  traît  oue  vous  m^avez  fait  de 
„  votre  Epoux ,  m'a  prévenu  en 
,,  ÙL  faveur;  ainfî  ne  doutez  pas 
„  qut  bien  volontiers  yc  ne  joigne 
^  mes  foibles  efforts  aux  vôtres 
y,  pour  avancer  la  fin  de  Tes  mal- 
^  neurs.  Ah  l  ma  chère  &  ai- 
y,  mable  Régnier,  It^i  répondit  la 
^  Comteilè  en  fe  faififlànt  d'ene 
^y  de  fes  mains  qu'elJe  baifa  mille 
^  fois,  que  je  vous  fuis  obligée 
^  de  vos  généreux  fentimens  ; 
ii.  peut-être  bîen^tôt  aurai-je  occa*^ 
^,  non  de  les   mettre  à  Tépreu- 

Elle  ne  fé  trompoit  pas  dans 
fbs  conjeâures.  Ses  forces  n'é- 
toient  pas   encore  bien  rétablies, 

Îu'elle  apprit  que  le  procès  defon 
f  ari  ne  tarderoit  pas  à  être  jugé, 
&  il  étoit  probable  aue  les  Juges 
ne  lui  feroient  pas  ravorables;  le 
bmît  même  commun  étoit  qu'il 
feroit  condamné  à  perdre  la  tête 
fur  un  échafaut.  La  Comtefle, 
Aivtè^  î\w  %?\  ^\^^  «fSreuz  défcf- 


XSR. 


leur    traîn.    Point   de  r 
i  du  jour  &  de  la  nuit  qu 
rmploiât  à  fonger  aux  moYi 
die  pourroit  le  fervir  pc 
:  les  fers  de  fon  malheure 
j:  ;    mais    nul    des    moïc 
le  imagfnoît ,  qui  lui   par 
r   être   fuivi   d*un   heurei 
s.    Après  bien  des  réflexio) 
dant  y  elle  crut   que    fi 
er  cenfentoit  i  lui  prêter  fo 
s,  il  ne  liii  feroît  pas  im 
e  de  tirer  Tinfortùné  Barbe 
la  prifbn  où  jil  étoit  enfer 

r  deilèin  fut  à  peine  conçu 
fc  hâta  d*en  fîiire  oar»  ^  ^' 
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„  les  miens;  vous  le  pouvez.  Eh 
„  comment  donc,  je  vous  prie^ 
99  Madame,  lui  repondît  fa  Fem- 
n  me  de  chambre  ?   Je  vous  le 
t)  répète  encore,  rien  pour  vous 
»9  aue  je  n'entreprenne  avec  ar- 
19  aenr;  mais  quel  fruit  pouvez* 
99  vous   vous   promettre  de  mes 
91  foibles  fervices }  Vous  pouvex  9 
99  lai  repartit  la  ComtefTe ,  mettre 
99  fia  à  mes  malheurs  ;  fouffrez 
99  feulement  que  je  vous  explique 
99  le  projet  que  le  Ciel  m'a  infpi- 
99  ré.    Je  puis  ,  Il  vous  m'accor- 
99  dez  votre  afÉ  fiance  ,  aller  te- 
99  nir  la  place  de  mon  époux,  & 
i9  j'ai  pour  cela  un  moïen  qui  me 
99  paroît  infaillible.  Vous  m'avez 
99  dit,  je  crois ,  que  vous  aviez 
99  un^  parent    Cordelier.     Il  eft 
99  vrai9Madame9  lui  rq>liqua'la 
19  Régnier  ;  mais  peut-il  vous  être 
99  de  quelque  fecours  i  D^un  très 
99  grand  9  reprit  la  Comteflè  9  que 
99  yen   obtienne  feulement  deux 
99  habits  de  fon  Ordre  9  &  je  n'au- 
9,  rai  plus  rien  à  defirer.   Et  pour 
99  que  vous  compreniez  de  quelle 
19  Utilité   ils  peuvent  m^'étre  9  je 


&E9  Dames.        ^if   . 
i  vous  mettre  aa  fait  de  mon 
Teiii  ;  c'cft   fous    l'habit  d« 
ordelier  qoc  je  veux  m'intro- 
aire  dans  la  prifon.  Il  me  fau- 
dra on  Compagnon,  &  j'efpc» 
re  que  moïennant  qaelque  pe- 
tite fommc  d'argent,  il  me  fera 
,  aiftf  d'en  trouver  un  qui  ne  re- 
„  fufera  pas  de  m'aidcr  dans  un 
„  projet  qui  ne  rexpofcra  à  aucun 
„  danger;  &  pour  que  mon  Ma- 
»,  tî  s'attende  a  ma  vilîte,  &  qu'il 
f,  lui  foit  permis  de  la  recevoir, 
»,  je   lui    écrirai  qu'à  un  certain 
„  jour  &  à    une    certaine   heure 
„  que   je  lui  marquerai,  il  prie 
„  <ju'on  lui  faïTe  venir  un  Corde- 
„  lier  pour  entendre   fa  Confèf- 
„  fion.    C'ell  là  une  grâce  qu'on 
„  ne  peut  lui  refufcr,  &■  le  mi- 
„  me  habit  qui  aura  fervi  à  mon 
»,  dtfguifemem  ,    lui  fervint  pour 
»,  le  travellir ,  &  pour  s'échapper 
„  du  cachot  où  je  veux  occuper 
»,  fa  place.    C'eii  par-là  m'expo> 
»,  fer  à  me-  voir  accablée  du  coa- 
„  roux  de  mon  Père;  mais  qu'en 
„  «rivera-t-il  ?  D'être  renfermée 
j,  dans  un  CoBvcni'»  Ik.  tCvoxù.-^^ 
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bre  ;  mais  je  crois  que  I 
feroît  bien  votre  fait, 
occafîon  depuis  que  je  fi 
cette  Campagne,  de  lui 
quelque  commiffion,  & 
très  contente  de  la  façc 
il  s'en  acquitte.  „ 
On  faura  que  ce  Laure 
un  vieillard  ,    qui  ,    aprè 
porté  les  armes  durant  cij 
ans  j  avoit  voulu  venir  i 
jours  dans  fon  village,  où 
noit  une  vie  alFez  miféra 
fut  donc  à  lui  à  qui  la  C 
s'adrefTa.     Les    libéralités 
lui  fit,   le  déterminèrent  a 
au  déguifemcnt  qu*elle  lui  | 
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loiiîs  ,  fi  ce  Père  Cordelier ,  le 
parent  de  la  Régnier ,  fourniffoit 
les  deux  habits  qu'on  lai  deman- 
doit.  Jamais  deux  vils  frocs  de 
Moine  farent-ils  mis  à  un  ii  haut 
prix  ?  aufli  le  marché  fut-il  bien» 
tôt  conclu.  Les  deux  robes  fu- 
rent remifes  à  Laurent ,  qui  les 
apporta  à  la  ComteOe.  Il  ne  s'a- 
giubit  plus  que  d'inflruire  ^be- 
rin  que  le  moment  de  ù,  déli- 
vrance approchoit  ;  il  l'apprit  par 
une  Lettre  que  lui  écrivit  la  gé- 
néreufe  Comteffe. 

Cher  Epoux  y  lui  marquoit-elle, 
ne  vous  oppofez  pas  au  dejfein  fue 
mou  amour  m^a  infpir/.  Je  veux 
brifer  vos  fers  ,  (^  je  fuis  affurée 
que  demain  vous  ffen  ferez  plus 
chargé.  Dites  feulement  a  votre 
Geôlier  que  vous  avez  envie  de 
vous  çonfeffer  ,  ^  chargez-le  de 
vous  faire  venir  un  Père  Corde' 
lier  vers  les  cinq  heures  dufoir.  Je 
n'attendrai  pas  ce  tems^la  pour 
fn^ introduire  dans  votre  prtfon\ 
vous  m*y  verrez  entrer  environ  les 
fcÇt  beures  du  matin  ^    ^  ce  fera 


r%\Vfx 


I»  ComeJfeJe      ^  ^^èle  i 
»"i-  le  Prier  de  ftrK  ^"^  P« 
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donnoit,  &  Barberîn  de  fon  côté 
fe  conforma  aux  intentions  de  la 
généreufe  Comteffe  ^  c*eft-à-dire 
que  le  Geôlier  fut  chargé  d*aver- 
tîr  un  Confeffeur,  qui  le  préfenta 
inutilement  à  Theure  qui  lui  avoît 
été  marquée  pour  venir  exercer 
fon  miniitère. 

Nous  voilà  donc  à  la  veille  d'un 
jour  ,  qui  doit  être  le  triomphe 
de  l'amour  le  plus  héroïque  & 
le  plus  généreux.  Aucune  des 
précautions  néceflaires  pour  la  ré- 
uflîte  d'un  deffein  bien  concerté  , 
qui  eût  échappé  à  la  Comteffe. 
ia  vivacité  de  fon  efprit  lui  fit 
même  imaginer  une  rufe  qui  mit 
la  Régnier  à  couvert  de  toutfoup- 
çon.  „  Je  m'échapperai  du  Château, 
„  lui  dit-elle,  une  heure  avant  lé 
„  jour,&  je  vous  laifferaî  enfermée 
,,  dans  votre  chambre  ,  dont  je 
5,  veux  emporter  la  clef.  Peu  de 
5,  tcms  avant  midi,  vous/erezda 
j,  bruit.  Vous  appellerez  du  fe* 
„  cours  ,  on  fera  obligé  d'enfon- 
„  cer  votre  porte  ;  vous  affeâe- 
,',  rex  un  air  étonné  en  demandant 
ny  de  ïù!t%  TYOUvelles  ;  vous  vous 


„  ma  faite.  Environ  ce 
,,  tems-là ,  je  me  ferai  coj 
,  au  Geôlier,  le  Comte  n 
\  quera  pas  de  m*hono'rer  d 
\  fite.  Ce  feront  bien  des 
\  ces  &  des  reproches  ai 
\-je  dois  m'attendre  ;  mai 
',  fais  d'avance  une  véritat 
'  d'avoir  à  les  effuier.  ]' 
\\  Madame ,  lui  répondit 

gnîer  ,  que  l'on  ne  peut 
''  pouffer  la  prévoiance  pi 
'  &  je  ne  doute  pas  que  < 
''  fures  fi  bien  concertées  n 
"  fuivies  d'un  heureux 
"  Mais  Laurent, votre  futu 
'*  pagnon ,  aue  voulex-yo 
''  devienne  d*ici  à  demain 
'!  reprit  la  Comtcffe ,  pou 
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,,  rîcn  de  mieux  ,  repartît  la  1 
,,  gnîer,&  îln*y  a  plus  qu'àl'i 
I  ^j  truîre  de  vos  intentions  ;  c*ci 

|,  jy  là  un  foin  dont  je  me  charge. 

[|l  I  L  ne  faut  pas  demander  fi  1. 

<i;omtefle  attendit  avec  tous  Ici 
mouvemens  de  la  plus  vive  impa- 
tience Theure  dellînée  i  fon  dé- 
Suifement.  Elle  arriva  enfin ,  peu 
e  momens  lui  fufiirent  pour  fe 
travcllir.  Son  bon  cœur  lui  fitar- 
rofer  de  larmes  les  adieux  qu'elle 
fit  à  fa  femme  de  chambre ,  qui 
de  fon  côté  ne  pouvoit  fe  laifcr 
d*admîrcr  le  courage  &  la  fermeté 
de  fa  jeune  maitrelie.  „  Efperez, 
„  Madame,  lui  dit-elle  en  j'em- 
„  braffant  tendrement  ,  que  le 
„  Ciel  guidera  vos  pas.  C'cft  lui 
„  qui  vous  a  infpiré  le  deflcînque 
„  vous  allez  exécuter  ;  ainfi  ne 
„  doutez  pas  de  fon  puiffant  fc- 
,,  cours.  Peut-être  voudra-t-on  me 
„  rendre  refponfable  de  votre  faite; 
,,  mais  la  gloire  qui  me  reviendra 
„  d'avoir  eu  part  à  une  aâiongé* 
,,  néreufe,  me  fait  méprifer  les 
„  périls  où  je  puis  être  expofée. 
>^  Mais  que  je  ne  vous  retienne  pas 

„  plus 


fe  renferma  enluite  dam 
imbre  ,  dont  la  ComtefTe 
rta  la  clef. 

Elle  avoît  marqué  à  fo 
ux  que  ce  feroit  environ  le 
ures  du  matin  qu^elle  arri^ 
ns  la  prifon ,  &  elle  fut  fi 
endre  fes  mefures,  qu'elle  y  î 

tems    marqué,    C'étoit 

nt,  à  qui  une  barbe  blanche 

)it  un  air  vénérable,  qui  c 

ire  remploi  de  Confclïeuj 

li  en  coûta  la  façon  de  que 

îtîts  menfonges.  „  Mes  oc 

tions ,    dic-il   au   Geôlier 

pourroient  me  permettre 

nîr  ce  foîr  entendre  la  C 

iioii  de  celai  qui  m'a  m; 

&  je  n'ai  que  ce  tcms-ci 

IVnfpnrlre.         Ainfi       VOÎe 
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„  ne  pour  faire  une  bonne  œuvre; 
„  aînfi  vous  n'avez  qu*à  me  fui- 
„  vre,  &  je  vais  vous    conduire 
„  vers  celui  pour  qui  j'allai  hier 
.,  demander  un  de  vos  Percs.  ,^ 
£t  tout  de  fuite  s'étant  faifî  d'un 
trouifeau  de  clefs,  il  mené  le  pré- 
tendu Confefleur  &  fon  Compa- 
gnon (qui  par  parenthèfeavoîtbicn 
loin  de  tenir  fa  tête  enfoncée  dans 
fon  capuchon,   de  façon  que  fon 
▼ifage  ne  paroiffoît  prefque  point  ) 
à  la  chambre  de  Barberin,   qu'il 
trouva  à  genoux.  „  Voici,  Mon- 
„  fieur  ,  lui  dit-il ,  un  faint  Relî- 
•  „  gîeux  qui  va   vous    ouvrir  les 
„  portes  du  Ciel   ;  profitez  bîea 
„  des  avis  qu'il  vous  donnera.  Je 
„  vais  vous  enfermer  avec  lui,  & 
„  pour  vous  ,  mon  Père,  quand 
„  vous  aurez  fait  votre  petite  bc- 
5,  fogne  ,   vous  n'aurez  qu'à  co- 
„  gner ,  &  l'on  viendra  vous  ou- 
„  vrir.  „  En  même  tems  il  fer- 
me à  plufieurs  tours  la  porte  dé  la 
chambre  où  il  venoit  d'entrer. 

Que  l'on  n'attende  pas  que 
j'efsaïe  d'exprimer  ce  qui  fe  pafla 
4ans  une  entrevue  û  touchante  „ 

Ahf 
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Jechériffe  afl'cz  la  vie  f 
frir  que  vous  me  la  c 
en  vous  expofant  à  qu 
ril  ?  Eh  quoi ,  donc  chc 
lui  répondit  la  Cornu 
rofant  fon  vifage  de  C 
oubliez-vous  que  je  i 
très  périls  à  craindre 
qui  menacent  vos  jou 
vien'auroit-ellepasét^ 
un  fardeau  honteux  &  ii 
„  ble,fi  j'avois  foufFert  qi 
„  dont  j'ai  cherché  à 
„  flammer ,  vous  eût  li 
„  mort  injufte  ?  Ah  ! 
„  tremble  plus  pour  ^ 
„  &  je  n'aurai    plus  d 


fi 
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„  fera-t-il  pas  fouffrir  les 
„  cruels  toiirmens  ?  Efpcro. 
,,  cher  Epou);  ,  lui  répoiidi 
,,  Comieire  ,  que  le  juftc 
„  opérera  quelque  miracle  en 
„  tre  faveur-  Non,  il  ne  lai 
„  point  Cm  ouvrage  imparf; 
„  c'ell  )Qi  qui  m'a  prcié  loi 
„  conrs  pour  brifer  tos  fers 
„  fera  tj]i  qui  me  rendra  â 
,,  VŒUi.  Mais  fongcons  qa 
,,  momcns  nous  font  chers  ;n: 
„  de  deux  jours  vous  fufi 
„  pour  pader  ea  SQilfe.  N 
„  bliez  pas  qu'une  tendre  Ep 
„  qui  vous  adore  ,  ne  comi 
„  ccra  i  refpirer  que  lorfqu 
„  n'aura  plus  à  craindre  pour  1 
„  vie-  Ne  vous  lîloignez  pa; 
„  frontières  de  laFranche-Co 
„  &  de  l'endroit  où  vous  dt 
„  chercher  un  azyle,  &  efpe 
„  que  nous  goûterons  bient^ 
„  doux  piailir  de  nousrevoîrj 
„  ne  jamais  nous  féparer.  „ 

L,  A  Comteire  donna  enfuite 
bourfe  à  Barbcrin  .  en  le  prian 
faire  la  plus  grande  diligence  ] 
échapper  aux  pourfuites  du  Co. 


'0«ï  .'  Que  det  '"  ''^as  de 
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bits  de  fon  époux ,    s'ofFrft  â  fcj 
yeux  !  La  furprîfe  dont  il  fut  faifi, 
le  fit  reculer  quelques  pas,  &Iui 
fit  pouffer  les  hauts  cris.  „  Raffû- 
,,  reï-vous  ,  mon  Ami,  lui  dit  la 
5,  Comteffe.      Voici  un  change- 
„  ment  qui  vous  furprend  ;  mais 
,,  vous  en  faurez    la  caufe  lorf- 
„  que  le  Comte  de. . .  monPerc, 
„  m'aura  fait  la  grâce  de  me  vc- 
„  nirvoîr.  Allez  Tavertîrquej'at- 
„  tends  ici  la  vifite  dont  il  m'ho- 
„  norera.   Ma  foi ,  Madame ,  lui 
„  répondît-il ,  fe  charge  qui  voudra 
„  de  cette   commiffion  ;    car  je 
„  crois  que  celui  qui  la  fera, n'en 
,,  fera  pas  trop  bien  paï'é.    Quoi! 
,,  vous  C'tes  la  fille  de  Monfieur 
„  le  Comte  !  Voici  bien  vraiment. 
„  de  quoi  le  réjouir.     Et  com- 
„  ment  Diantre  avez- vous  pu  lui 
„  joîier   un   fî  joli  tour  ?   MaiV 
„  heureufement  je  m'en  lave  les. 
„  mains  ;  car  ce  n*eft  point  moi- 
„  qui  ai  fait  la  fottife  de  vous  in- 
,,  troduîre  ici.   ,,   11  difparut   en 
même  tems   pour  aller  avertir  le 
Geôlier  de  ce  qui  fc  paffpit.  Ce- 
lui-ci  ne  voulut  s'en  fier  ga'ab 

rap-?^ 
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rapport  de  fes  yeux  ;  encore  fut-îl 
d'abord  tenté  de  les  démentir  :  maïs 
enfin  il  ne  put  rcfafer  de  leur  a- 
jouter  foi.  Tout  hors  de  lui-mâ- 
me ,  il  court  à  la  hâte  chei  le  Com- 
te ,  à  qui  un  Domeftîqae  venoit 
d'apprendre  que  la  K.egnier  avort 
été  trouvée  enfermée  dans  fa  cham- 
bre ;  que  l'on  avoit  été  obligé 
d'enfoncer  (à  porte ,  dont  Made- 
muifelle  de  Mezieux  qui  s'etoit 
échappée  du  Château,  avoit  fans 
doute  emporté  la  clef. 

Le  Ledeur  pourra-t-il  s'ima- 
giner à  quels  tranfports  de  fureur 
&  de  rage  fe  livra  le  Comte  lors- 
qn'il  apprit  cette  première  noa- 
velle  ?  Mais  c|uc  devint-il  lorfque 
le  Geôlier  lui  annonça  que  Bar» 
berin  s'étoît  dérobé  à  fa  vengean- 
ce, &  que  c'etoit  la  Comieifeqiii" 
avoit  facilité  fon  évafion  ;  qu'ellt  • 
étoit  en  prifon ,  &  qu'elle  déman-  ■ 
doit  à  lui  parler?  Rien  de  tout  ce-  . 
qu'îl  apprenoit ,  qui  ne  fût  pour  - 
lui  un  nouveau  fujet  d'étonné-- 
ment.  Queîsmoïens  auflî  plus  ex- 
traordinaires que  ceux  que  VaC-Qm-  - 
teire.iKoir  emploies  pout  \a  àtW- 

T  6  ■vïaace  ~ 
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irrance  de  fon  tfponx  l  Le  Comte^ 
tfanfporté  hors  de  lui-même, vole 
auprès  d'elle.  Il  ne  pouvoir  guc* 
tes  efperer  de  Tintîmider  par  fes 
menaces  Y  Taâion  généreufequ'd* 
le  venoît  de  faire  ,  étoît  un  fur 
garant  de  fa  fermeté  &  de  fon 
courage  ;  auffi  fe  dîfpofoit-elle  à 

Sarler  au  Comte  avec  une  noble 
ardiefle,  oui  s'accordât  cependant 
avec  le  reipeft  qu'elle  lui  devoir. 
Elle  n'attendît  pas    qu'il   prît  le 
premier  la  parole,  elle  voulut  le 
prévenir.  „  Vous    me   verriez  , 
Moniieur ,  lui  dit-elle  me  ietter 
i  vos  genoux  &  les  arroier  de 
mes  larmes  pour  implorer  votre 
clémence  y    fi    j*avoîs  à  vous 
parler  en  faveur  d'un  Epoux  y 
digne  de  toute  ma  tendreffe  ; 
mais  le  jufte  Ciel  vient  de  U 
dérober  à  votre  vengeance.  Ain- 
fî  ,  Moniieur  s'il  vous  faut  une 
viâîme^  c'efl  fur  moi  feule  que 
doivent  tomber  tous  vos  coupsi, 
Ma  vie  ell  entre  vos  mains,  je 
l'ai  reçse  de  vous  ^  vous  pou- 
,,  vez  me  condamner  à  la  perdre, 
yj,  \a  ne  murmurerai  point  de  vor 
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^rc  arrêt.    O  Dieux  !  s'c^crîa  le 
Comte,  ofFcnfé  de  cet  air  d'af- 
fûrance  avec  lequel  laComtefTc 
lui   parloit  y     faut-il   que  vous 
m'aîei  deftiatf  à    être   couvert 
de  honte  &  d*infamie  par  une 
fille,   indigne  de  voir  le  jour 
qui  réclaire  1  Que  ne  puîs-je 
me  dépouiller  de  mes  fentimens 
j^  de    Père  !  Pourquoi    la    pitié 
„  m'cmpéchc-t-clle  de  Timmoler 
„  à  mon  juftc  couroux  ?  ,,  Le 
trouble  quil'tfgitoit,  lui  ôca  la  for- 
ce d*en  dire  davantage.  C'étoitua 
homme  qui  ne  fe  pofledoit  plus , 
tantôt  il  fe  promenoit  à  grands  pas;, 
&  tantôt  il  demeuroit  immobile., 
aiant  les  yeux  attachés  contre  terre, 
ou  les  levant  ver$  le  Ciel.    Après    . 
bien  des  momens  qu'il  donna. oa 
à  calmer  fes  tranfports ,,  ou  à  lon- 
ger au  parti  qu^'l  prendroit  ,    il 
ordonna  d'un  ton   menaçant  à  la 
ComtelTe  de  le  fuivre.   Elle  obéit 
fans  rien  perdre  de  fa.  tranquillité. 
Il  lui  fait  donner  ua manteau, loi 
commande  de  s'en  couvrir,  &  la    * 
fait  monter  en  caroffe  avec   b\\. 
Il   iugca  bien   qvi**\V    ^\xt^\o\^<:ûaL 
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inutilement ,   &  les  prières ,  &  le 
menaces  pour  l'engager  à  ne  la 

gis  cacher  la  route  qu'avoît  pnT( 
arberin  ;  ainfî  fans  lui  rten  din 
du  deflein  qu'il  avoit  de  le  pour 
fuivre,  il  ne  fut  pas  plutôt  arriva 
à  fa  maîfon  ,  qu'il  ordonna  qu< 
dans  un  quart  d'heure  fa  chaife  de 
porte  fût  prête.  Et  parce  qu*i! 
craignoit  que  la  Comteffe  ne  pro- 
fitât du  tems  de  fon  abfence  poui 
s'échapper  ,  il  la  fit  renfermci 
dans  une  chambre ,  &  commande 
fous  de  très  griéves  peines  à  plu- 
fleurs  Domeftîques  de  la  gardei 
exaâement.  Cette  précautior 
étant  prifc  ,  îl  monta  en  chaife. 
réfolu  de  ne  s'arrêter  que  lorf 
qu'il  auroît  rattrappé  celui  qu 
étoit  échappé  à  fa  vengeance 
mais  cette  féconde  courie  ne  lu 
réuffit  pas  comme  la  première 
Dès  que  Barberîn  fut  à  une  lieui 
4e  Bcfançon  ,  il  avoit  pris  dc! 
chevaux  ,  &  il  fit  une  fi  grandi 
diligence  ,  qu'il  fe  vit  bientôt  ; 
couvert  des  pour  fuîtes  du  Comte 
Amfi  îl  c^*  ^^^^  demander  dc 
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aroient  pris  la  route  de  Saifle  *. 
tout  ce  qu'il  en  apprît,  ne  fervit 
qu'à  lui  faire  comprendre  qu'il, 
en  feroit  quitte  pour  avoir  fait 
bien  des  pas  inutiles.  Pénétré  de- 
fureur  &  de  rage,  il  revint  chez. 
lui-  Quel  fujet  de  la  joie  lapins, 
vive  pour  la  jeune  Comtelfe  , 
lorfqa'elle  apprît  qu'elle  n'avoit 
plus  à  trembler  pour  la  vie  de  foii; 
cher  époux!  Cette  affûrance  la. 
confola  du  refus  que  le  Comte 
fit  de  U  voir.  Elle  s'attendoit 
bien  à  être  bientôt  renfermée  dans  . 
un  Couvmt  ,  &  elle  ne  fut  pas 
trompée  dans,  fes  conjeâures. . 
Elle  fut  peu  de  jours  après  mife 
dans  celui  des  Dames  Benedifti- 
ncs  ,  &  il  lui  fut  défendu  de  pa- 
roître  au  parloir  ,  &  même  de 
recevoir ,  ou  d'écrire  aucune  Lettre 
qui  n'eût  été  lue  par  la  Supérieu- 
re. Le  Comte  travailla  cnfuite  i 
découvrir  &  à  faire  punir  févérc- 
ment  ceux  qui  avoient  favorifé  la 
fuite  de  Barberin  ;  mais  fes  pet- 
q^ilitions  furent  inutiles.  Le  bon  . 
Père  Cordelicr  ,  qui,  moïetf«\«wt- 
cent   loilis    qui  loi   avo\ftW  fex* 
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comptés  ,  avoît  eu  la  complaî- 
lancc  de  fe  défaire  de  deux  \ils 
frocs  ,  fc  crut  întércfTé  à  ne  pas 
le  faire  honneur  d'un  pareil  mar- 
ché ;  ainfî  on  ne  pouvoir  avoir  de 
lui  aucun  foupçou.  En  auroit-on 
eu  de  la  Régnier?  Une  fille,  que 
Ton  a  la  milice  d'enfermer  dans 
fa  chambre,  qui  eft  obligée  d'y 
demeurer  dr  heures  entières  fans 
en  pouvoir  fordr,  qui  avoit  outre 
cela,  paru  fe  livrer  aux  tranfports 
de  la  plus  cruelle  douleur  lorC- 
qu'on  lui  annonça  la  fîiite  de  fa 
jeune  maîtrefle ,  tout  cela  ne  dé- 
pofoii-il  pas  en  fa  faveur?  Ainfi 
le  Comte  fut  obligé  de  s'en  tenir 
a  des  delirs  impuiflàns  de  ven- 
geance. 11  ne  laifla  pas  cependant 
que  de  faire  pourfuîvre  vivement 
le  procès  de  ion  adver&ire  ;  il  fat 
jugé  au  bout  de  deux  mois,  &  le 
malheureux  Barberîn  fût  condam- 
.né  à  avoir  Ta  tête  tranchée.  Il  fe 
fcroit  confoîé"  de  cet  îajufte  ar- 
rêt, fi  on  lui  avoit  Taiffé  la  joûif- 
fance  de  fes  biens  ;  mais  ils  furent 
tous  confifqués.^  Son  bcau-frere 
ctpendant  *  i  qui  il  en  avoit  con- 
fié. 
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Éé  t'admîniftration,  fut  alTez  g£*  - 
n^reui  poar  pourvoir  abondam- 
ment à  tous  les  befoins  ;  mais  le 
moment  approchoit  où  il  atloit 
les  voir  fc  multiplier. 

La  Comtefle  lui  avoït  fait  ef- 
perer  qu'il  la  verroit  bientôt  ren- 
due à  Ta  lendrelTe;  mais  elle  étoit 
Cl  étroitement  gardée  ,  &  l'oo 
éclairoit  de  fi  près  Tes  aâions  , 
que  durant  deuï  mois  elle  fe  crui 
condamnée  â  jtre  féparée  pout 
toujours  de  Ton  cher  époui.  Elle 
s'éloit  cependant  appliquée  durant 
.  ce  temi-Ià  i  gagner  les  bonnet 
grâces  de  toutes  les  Religieufes, 
OE  elle  y  avoit  réuflî.  On  la  re> 
gardoit  comme  une  illuftte  infor- 
tunée ,  digne  d'un  fort  moins 
malheureux  ;  maïs  de  toutes  let 
Keligieufes  celle  qu;  parut  le  plus 
s'incéreller  à  Tes  difjïraces,  fut  U 
Sœur  Poriiùre,  &  il  eft  vrai  aufli 
que  la  Comielfe  ,  qui  prévoioît 
les  fccours  qu'elle  pouvott  s'eo 
promettre  ,  fe  lit  une  étude  par- 
ticulière de  capiivet  Ton  amitié* 
Elle  fe  garda  bien  cependant  i)e 
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lui  rien  faire  connoître  des  tAcs 
îm^feiTées  quî  animoîent  les  foins 
qu'elle  Ini  rendoit  ;  elle  voalui 
aupiravant  être  affûr^e  de  fon 
llncère  &  parfait  attachement. 
£ll«  n'avoit  pas  maaqué  de  Ini 
fàtrc  de  Barberin  le  potttait  le  plut 
avaitageui  ;  de  façon  qne  cette 
Bonne  Relîgieufe,  appellée  Sa'n- 
le-Thereft,  le  regardoit  com- 
me un  innocent  opprïmtf.  Son 
bon  ccear  loi  &ifott  m^me  fon- 
▼ent  mêler  Tes  larmes  à  celles- 
que  la  ComtelTe  répandoit  torf- 
qu'elle  l'entretenoit  de  fon  chef 
^poQ].  Un  jour  qu'elle  la!  parut 
plus  attendrie-  qu'i)  l'ordinaire ,. 
elle  crut  devoir  profiter  de  cette 
occafion  pour  en  obtenir  la  ^race 
importante  qu'elle  en  efperoït. 
,,  Ah!  ma  diere  Amie,  lui  dit- 
„  elle ,  en  fe  jettant  i  (on  cou ,  le 
„  fort  de  cet  <poaz  malheureux 
,,  eicitc  Totre  pitié';  n'ôfcriez- 
,  vous  tien  faire  en  fa  faveur  & 
I  en  la  mienne  ?  Ouï  ,  vous 
I  pouvez  finir  nos  malheurs.  Eh 
,  comment  donc  cela  ,  je  vous 


),  que  iccuurs  :    iivdib  vuu5 
,,  que  je  ne    puis    prêter 
^  maux   qu'une  compaflîo 
y,  rilc.   Ah  !   promettez- me 
,,  lement ,   lui  répliqua  la 
,,  teffe  ,   que  vous  ne  me 
yj  rei  pas  la  grâce  que  j'ai 
,,  demander  ,     &  qui  ne  < 
„  que   de   vous    feule.    J' 
„  Amie  ,     ajouta-t-elle  , 
„  entièrement    à    mes    int 
„  c'eft  la  Régnier  dont  je 
^y  ai  parlé  fouvent.    Je  lai 
^,  que  pour   un  certain  jo 
„  je  lui  marquerai,  elle  m 
„  ne  prêt  un  habillement  d< 
„  dangeufe  ,     &     que    j'i 

nrpnHri»    rhp7    pIIp  î    nror 
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,/ monde  .    reprît   la  Comtefft  r 
y,  car  je  loîs  atfurée  qoe  ce  dé- 
^  guîfement   me   mettra    à  coa- 
„  vert  de  toate  furprife.     Nous^ 
^,  fommes  en  tems  de  vendange^ 
»^  $*avi(èra-t-on     de     me     venir 
y,  chercher  au  milieu  d*ufie  foule, 
de  veudangeufes,    qui  vont  ea 
SuiiTe  y   ou  qui  en  reviennent? 
Plusieurs  partent  de  la  ville  dès. 
^,  que  les  portes  font    ou  vertes^ 
^,  je   m'affocieraî  à  elles  ,    &  je 
,,  taurai  û  bien  copier  leurs  airs. 
^  &    leurs    façons  ,     qu'elles  fe 
^  méprendront    elles  •  mêmes    1 
^  mon  déguifement  ;   &  pour  ce. 
,,  qui  regarde  la  fatigue  du  voïa- 
f>  R^  )  j^  P^î^  répondre  que  je  la. 
j^  fupporterai  à  merveille.    Mais^ 
yy  ma  chère  Comtertc,   lui  repli* 
qua   Saîute-Therefe  ,    je  con- 
viens que  voilà  un  delTein  qui 
me   paroît  très  bien  imaginé  ; 
ma*s  oubliez-vous  qu'il  ne  vous 
etl  pas  pofTible  de  vous  échap- 
per du    Couvent  ?  Et  c'eft  de 
vous, reprit  la  ComicHe,  en  fe 
jeiiam  brufqoement   à  fes  ge- 
U'OViX^  Î5^  ca\c^  &uam  tencrc- 
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?u  contraire  que  iemp  Cr, 
^'e  «^'échelles  de  co?de  m 
'front  été  fournies  pi  qui 
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"'  qui  va  voa«  ^.«^f?.  ? 
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Les  termes  manquèrent  à  \% 
ComteiTe  pour  exprimer  la  viva* 
cité  de  fa  reconnoiflance.  Ce  fut 
un  déluge  des  careflfes  les  plus 
vives  &  les  plus  touchantes  dont 
elle  accabla  fon  amie  ,  qui  lui- 
promit  de  faire  remettre  par  nue 
perfonne  de  confiance  la  lettre 
qu'elle  écriroit  à  la  Régnier.  Elle 
ne  tarda  pas  à  être  écrite ,  &  voici 
ce  qu*elle  contenoit. 

Gen/reufc  Amie^  vous  avez  fauve 

la  vie  à  mon  Epoux  ^fauvez- la  encore 

m  fa  malheureufe  Epoufe  ;  vous  le 

pPMvez»  Dams  deux  jours  jj* aurai  le 

plaifir  de  me  rendre  chez  vous  vers 

tes  omze  heures  du  foir  ,    tsf  f^^ 

fortirai  le  lendemain  à  la  pointe  du 

jour.     C^eft  en  vendangeufe  que  je 

veux  me  travejiir  ;  ai^  aiez  foin , 

je  V9US  prie ,    de  me  tenir  prêt  tout 

€e  qui    nCeft    niceffaire  pour  mon 

déguifement.     De  fecrettes  raifons 

m  empêchent     de     vous    apprendre 

comment  je  nC  échapperai  du  Cou^ 

vent  ;    mais  qu^il  vous  fuffife  de 

fsvw  que  je  ne    trouverai  aucun 

obfiêcU  à  ma  fortie.     Que  de  vives 

datons  ait  gracej  rfaurat-je  ^as  i 


*cj  um  munies  ^  la  ^^omtejje 

Cette  Lettre  fut  fuivit 
réponfe  ,  telle  que  la  C< 
fc  la  defiroît.  Elle  en  fit 
tiire  à  Sainte- Therefc ,  av< 
elle  n'eut  plus  de  fecre 
tretîens  pour  ne  donner 
aucun  foupçon.  Le  momen 
arriva  où  fon  amie  lui  tint 
rôle  qu'elle  lui  avoît  d 
<^ue  l'on  s'imagine  tout  c 
les  adieux  de  deux  perfî 
unies  par  les  liens  de  T 
la  plus  étroite  peut  avo 
plus  tendre  &  de  plus  tou 
^els  furent  ceux  que  fe  fin 
deux  fincères  amies. 


e  l'uice  elle  fc  dépouilla  « 
îts,  pour  prendre  ceux  qi 
;nîer  lui  avoir  préparés. 
r  G I T    un     corfet    d*un( 
groflière  ,    &    un  jupon   i 
ant;   c'étoît  un  vieux  cha- 
ie  paille  ,   &    des    fouliers 
l'avoient    point    affûrément 
its  pour  des  pieds  aufïi  dé- 
que  les  fiens  ;    c'étoît    du 
mi  &  mal  propre  ,   &  qui 
bit  à  merveille  le  refle  de 
ïment  ;  4e  pannier  de  ven- 
e   n'avoît    pas    auffi    été 
A.  la  vue  dece  grotefque 
,   la  jeune  Comteffe  ne 
îrer  fa  joie ,  &  combien 
ms  d'impatience  qui  al- 
écouler ,    en    attpn/^— 


illo    A 


o' 
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fit  fes  adîeux  &  fes  remercimens  i 
fa  chère  amie. 

Elle  efperoît  qu'elle  trouve- 
roît  une  troupe  de  compagnes, 
à  qui  elle  pourroît  fe  joindre,  & 
qui  feroient  fes  guides  dans  h 
route,  &  elle  ne  fut  point  trom- 
pée dans  fes  efperances.  En  for- 
tant  de  la  ville,  elle  fit  rencontre 
de  plu  fleurs  SuiiFeffes,  à  qui  elle 
s'aflbcîa,  &  qui  par  des  chemins 
détournés  la  conduilîrent  en 
Suifle. 

L'o  N  ne  s'apperçut  de  fa  fuite 
que  le  lendemain  bien  avant 
dans  le  jour.  On  fut  furpris  de 
ne  point  la  voir  paroître  au  Ré- 
feâoîre  au  tems  du  dîné;  on 
crut  que  quelque  indifpolîtion  la 
retenoit  dans  fa  chambre.  On 
alla  la  chercher;  mais  quelle  al- 
larme  dans  tout  le  Couvent , 
lorfque  Ton  ne  putj>lus  douter  que 
laCoTTiteBe  s'en  etoit  échappée l 
Onne  put  cacher  au'Comte  cette 
défefperante-  nouvetlc.  Tranfpor- 
té  de' fateur  &  de  rage ,  il  ordon- 
na à  fes  Dotneûiqves  de  monter 


\ 


ba  à  leurs  pourfuitc^  ;  i'oi 
ment  même  la  mettoit  er 
s'offrir  à  leurs  yeux,  fanj! 

eût  à  craindre  d'en  étr< 
je.  Ainfi  une  troifièmefoi 
;nte  fut  obligé  de  borne; 
uroux  à  des  defirs  impuif 
vengeance;  mais  j ère vien 
)mteire. 
.E   avoit   confeillé    à    foi 

de  ne  point  s'éloigner  de 
rcs    de    la  Franche- Comt 

la   SuiiTe  ,    &    ce    fut-l 

eut  le  raviiTant  plaifir  d 
lîr  à  lui.  Quelle  réunion 
le  entrevue  plus  touchant 
le  de  ces  deux  chers  époux 

,  délire  ,  ravîffement 
rts.,  amourcufc  langueur 
p    mnnvemenfi    divers    QV 
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ge  de  mutuelles  carefles  dont  ils 
s'accabloient  ;  n'en  ne  manquoit 
plus  à  leur  félicité,  parce  qu'ils 
faifoîent  leur  bonheur  de  leur 
amour ,  &  ils  fe  promettoient  que 
rien  n'en  troubleroît  déformais  les 
charmantes  douceurs. 

B  A  R  B  £  R  I  N  recevoît  de  foa 
beau-frere  quelque  petit  ftcours 
d'argent  qui  fuffifoit  pour  four- 
nir à  tous  fes  befofns  ;  mais  ils 
venoient  de  s'accroître  par  l'arri- 
vée de  fa  chère  époufe,  à  qui  il 
auroit  bien  voulu  procurer  toutes 
les  douceurs  &  toutes  les  com- 
modités d'une  vie  conforme  à 
une  perfonne  de  fa  nafflànce  &  de 
fon  rang  ;  mais  tout  ce  qu'/l 
pouvoît  efperer  ,  c'étoît  de  l'af- 
franchir des  mifères  de  l'indigen- 
ce. Il  jugea  qu'en  fe  retirant  à 
la  campagne,  il  épargneront  bien 
des  'dépenfes  faperflues  ;  mais  il 
voulut  auparavant  fa  voir  fî  ce 
parti  feroît  da  goût  de  la  Comtef- 
fe.  II  le  lui  propofa  ,  &  elle 
l'accepta  arec  joie. 

Barber  IN  fit  choix  d*on 
Hameau  ,    éloigné   de    quelques 

lieues 


fiï   mois    s'écookrent 
Vefquels     tout    femblot 

freîx  Peu  touché  des 
S  rions  de  la  fortune  1^ 
cité  de  la  fienne  lemb  ou 
"  lui  laifler  à  défit"- 
fortuné, .fon  amour  po^ 
•nnfe  au'il  adoroit,  ciou 

jaïé   par   un   égal  retour 
n  bonheur  fi  parfait  ne  pou 
Hre    d'une    longue    dure 
de    cruelles   avantures    q^ 
îftent   à    raconter!    Jama 


__,»«*««/•*»      Tillt  " 
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I  L  fut  cependant  duraii 
ques  mois  n'en  pas  fairi;  « 
les  tranfports.  Les  pcrqu 
tju'il  avoir  faites,  lui  avoîi 
c.'UviTtle  lieu  de  la  retrait 
Coinn-'lTei  il  lui  écrivit  pi 
Lettres,  pleines  de  mille  n 
spparcnius  de  la  plus  vive  t 
le.  il  lui  matquoit  qu'i 
entièrement  perdu  le  fouve 
lautes  dont  elle  sV'to't 
co'ipable,  qu'il  fe  reptocht 
mj  les  malheurs  dans  Icft 
l'avoit  prdcipit(Jc,  maïs  qu' 
I^it  les  finir  ;  qu'il  la  ce 
avec  iiiftancc  de  revoler  ei 
bras  &  de  venir  elfuier  fes 
&  qu'elle  rcttouveroit  daiv 

flus  lendre  de  tous  les  pei 
ni  promettoit  auifi  qa'il  et 
roil  tout  Ton  crédit  pour 
laj^rnccdcfon  époux.  Qutl 
meilts  pltiii  tlaîtcufes  ?  maïs  < 
elles  Iincèri;s?  La  Comtef 
avoir  lujei  d'en  douter  ;  ai 
fit  ii'j  Comte  nue  répon: 
rofpedtueufc,  mais  elle  ne 
choit  pas  qu'elle  ne  repa: 
ea  France  que  lorl'que  fun 


éBarK^"'^  ^a  perte  de  1^: 

*  q«  a  trouver  queloun  r^j 
■  voulu,  être vSZtmî 
^re  vengeance.    H  je    .„ 

jaumeur  intéreffée   de 

•  1  Wc^t(o.^^VS"crïe?J, 

Il  ^»      ?  iwy;ce  que  deou 

?/^f°»,l"i-diM7,jecoï 
'S     ceoenrlon»  ♦ \y-    ^"' 
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„  récompenfe,  vois  fi  ta  veux  les 
„  mériter.  Mille écus,  reprît  Gon- 
„  draii  fans  héiîter  !    Oh  pardi! 
„  une  pareille  fomme  vaut  bien 
„  un  ccfup  d'épée.    II  m'eft  arri- 
^,  vé  de  la  tirer  fouvent  ;  mais  il 
,,  ne  me  fouvient  pas  d'avoir  ja- 
„  mais   été  li  bien  païé    de   ma 
„  bravoure.  Eh  bien ,  lui  répliqua 
„  le  Comte ,  fonges  que  le  repos 
„  de  ma  vie  eit  entre  tes  mains. 
Tu  fais  mes  intentions ,  je  ne 
t'en  dis  pas   davantage.      Ofes 
tout  efperer  de  ma  généroiité  ; 
mais  pour  éloigner  tout  foup- 
,','  çon,îl  faut  que  des  aujourd'hui 
,,  tu  quittes  mon  fervice  &  dans 
„  quinze  jours  tu  te  difpoferas  à 
„  partir.    Tiens,  ajouta- t-îl,  en 
,,  lui  préfentant    une    bourfe  de 
,,  cent  louis, voilà  déjà  quelque 
„  commencement  des  récompen- 
„  fes  que  je  te  deAine.  ,^ 

V  o  I  L 'A  un  marché  conclu. 
Le  traitre  Gondranfortit  le  même 
jour  de  chez  fon  maître  ,&  durant 
trois  femaines  il  fe  montra  dans  la 
ville  avec  un  habit  très  propre, 
&  avec  tout  le  brillant  équipage 
d' MTV  VtxÂv  maître  de  conféqaeoce. 

Lt 


V 


..uuvciics  iioeralités    que 
le  barbare  qu'il  fcrvoit.    D( 
rs  lui  fuffirent  pour  fe  ren 

Officier  François ,  qui  J, 
affaire  d'honneur  étoit  obi 
exiler  de  fa  patrie,  en  att< 
,  qu'il  eût  obtenu'  fa  gra. 
leurs  jours  f*  pafTerent  fj 
I  lût  comment  s'y  prcn< 
•  exécuter  fon  cruel  proie 
s  expofer  à  aucun  danger.  S 
m  étoit  de  furprendre  Barb 
lans  des  embûches  qu'il    l 

fut  inftruit  de   fes   allun 

.!?.„'.  "i^M'  ^^"*  «ffe«aati( 
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le  plus  horrible  de  tous  les  atten- 
tats, &  il  trouva  que  le  Châieaa 
du    Baron    n'étoir    éloigné    que 
d'une  petite  demi- lieuë  du  Hameau 
où    Birbcnn   faîfoît    fon    féjour. 
•  L'intérct   de  fa  fureté  demandoit 
qu'il  ne  Tattaquât  que  de  nuit, 
&   ce  fut-là  aufl]   le    tems    qu'il 
choifit  pour  rafTafTinat  qu'il  mé- 
ditoît.     Le   titre    de  compatriote 
lui  fervit  de  prétexte    pour  faire 
une  vifîte  à  mrberin  dont  il  fa- 
voit  n'être  pas  connu,  &  encore 
moins  de  la  Comtefle^  parce  que 
ce    n'étoit    que    depuis  quelques 
mois  qu'il  étoit  attaché    au  ier- 
▼îce  du  Comte.     Le  rang  d'Offi- 
cier qu'il  fe  prétoit,  lui  répondoit 
que  l'on  ne  manqueroit  pas  de  lui 
Élire  un  accueil  poli  ,    &  il  eut 
lieu    d'être    content    de    la   ma- 
nière    gracieufe     &     obligeante 
dont   on   le  reçut.      On    luî   fit 
même  les  plus  preflkntes  fn flan- 
ces    pour   le     retenir     à   dîner  ; 
mais  il   s'en  défendit  fur  ce  qu'il" 
avoit  lui-même   invité    quelques 
perfonnes  i   manger.   £n  prenant 
congé  de  la  GomcefTe  &  de  fon 

époux,. 


r$  tros  empre/Tés  d'avoir  l 'h, 
ir  de  le  voir.  Le  fcélerat  p 
oit  bien  le  fruit  qu'il  pou? 

des  vifites  qu'il  jeurrendn 

J?"°'i,P^'  *!"'•'  n'eût  p 
>cca(îon  d'être  inftruit  du  te 

Barberin  iro.t  chez  le  Baroi 

le  fut  en  effet.    Au  bout 

gués  femamcs,  il  apprit  qu 

)tyallerfouj,er,   ^  qu'il 

TÎ;?,v'Ï^'  '«'■  que  bien  ava 

la  nuit.  Ce  fcélerat  ne .  laii 

échapper   une  occalîon  qu 

ïrchoit  depuis  plufieurs  jou 

tant  d'ardeur.    Dès  que 

fut  tombée,  il  fortit  de  Lat 

,  <S  vint  fe  mettre  en  embu 

dans   le   chemin   où  devo 

:  celui  qu'iJ  deftinoit  à  étr 

'lime  de  la  harkofo  A T 
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trcs  court  trajet  à  faire ,  la  Lune 
brilloit  avec    tant  d'cclat  ,  qu'ils 
voulurent  profiler  de  ta  clarté  pour 
fe  retirer  chez  eux.  Le  cruel  Gon- 
dran,  qui  s^étoit  tenu  caché  dans 
cjs    brouffailles    durant  plufieurs 
heures,   n'eut  pas  plutôt  démêlé 
leur  voix ,  que  lans  taire  de  bruit, 
il  fort  de  fon  enibufcade,  &  fon- 
dant avec  fureur  fur  Barberin,  il 
Kii  enfonce  pln/Ieurs  fois  un  poi- 
gnard dans  le  fein.  La  vue  inopi- 
née de  ce  traître  avoit  fait  pou  lier 
les  hauts  cris  à  la  Comtefle  ;  mais 
que  devint-elle  lorfqu'elle  vit  fon 
cher    époux  tomber  à  fes  pieds , 
baigné    dans    fon  fang  ?  „  Ah  ! 
cher  époux,   s!écrîe*t*ene ,   en  ft 
„  jcttant  fur  lui.    Là  voilà  donc 
,,  affouvie.  la  barbare  fureur  d'ua 
„  Peie  inhumain  ;  car  quel  autre 
„  que  lui  auroit  pu  armer  lefcé- 
5,  lerat  qui  vient  d*attentcr  à  vos 
„  jouis?  Mais  dites  moi,penfcz- 
9,  vous  que  vos  bleflurçs   foîent 
„  mortelles  ?   Ah  !  tendre  A.  ai- 
,,  mabîe  lipoufe  ,   lui  repondît-îl 
„  d'une  voix  foible  ,  je  ne  fens 
9,  que  uop  que  ce  font  d'éternels 

adieux 


?i 
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,  adîcux   que  j'ai    à  vous  faire. 

,  Mais  fi  vous  vouleï  me  don- 
ner une  dernière  marque  devo- 

,  irc  tcndrcffe  ,  faites  à  Dieu  un 
„  facrîtTce  de  votre  douleur ,  corn» 
„  me  je  lui  en  fais  un  de  ma  vie, 
„  &  ne  fongcz  pas  à  venger  ma 
„  mort  ;  je  la  pardonne ....  „  Cd 
fut  en  prononçant  ces  touchantes 
paroles,  qu'il  rendit  le  dernier  fou- 
pir.  Qui  pourra  s'imaginer  les  ex- 
cès de  douleur  où  le  livra  Tîn- 
fortunéc  Comtefle  ?  Sans  force  & 
fans  fentiment  elle  demeure  éten- 
due à  côté  de  fon  époux  ,  & 
peut-être  jamais  n'auroit-elle  ou- 
vert les  yeux  à  la  lumière  ,  fi 
quelques  Cavaliers  qui  pafTerent 
dans  le  chemin  ne  Tavoient  reti- 
rée de  la  foiblelTe  dans  laquelle 
elle  émît  tombée.  Comme  le 
Château  du  Baron  n'étoit  éloigné 
que  de  quelques  pas,  ce  fut-làoù 
ils  la  portèrent.  Bien  des  momens 
fe  parièrent  avant  qu'elle  eût  re- 
pris l'ufagc  delà  parole,  &  ellene 
le  reprit  que  pour  donner  mille 
marques  d'une  entière  aliéna.t\o^ 
d'efprit  ;    fes  yeux    égat^s   ^^^cci* 
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bloient  ne  plus  diftinguer  les  objets  ; 
peu  de  momens  après  elle  devint 
furîeufe ,  au  point  que  les  plus  vio- 
lens  efforts  luffifoient  à  peine  pour 
la  retenir,  &  cette  frénefie  ne  ccffa 
que  par    plufieurs  fa'gnées  réité- 
rées qu'on  lui  fit.     ivlaîs    tandis 
qu'elle  étoit  dans  un  fi  déplora- 
ble état  ,    le  Ciel  prenoît  foin  de 
la  venger.    Le  traiire  Gondran , 
peu  d'heures  après  le  cruel  affaf- 
iînat  qu'il  venoit  de  commettre , 
fut  rencontré  par  des  Archers.  La 
précipitation  avec  laquelle  il  cou- 
roit  ,  leur  donna  quelques  foup- 
çons,   &  ils  l'arrêtèrent.     Ils  ne 
furent  pas  obligés  de  lui  faire  bien 
des  queftions  pour  juger  qu'il  étoit 
coupable  de  quelque  grand  crime, 
une  pâleur  mortelle  couvroit  fon 
vifage   ;    c'étoit    dans   tout  fon 
corps  un  tremblement  univerfel. 
Ils  le  fouillèrent  ,   &  trouvèrent 
dansfes  poches  un  poignard  encore 
tout  fumant  de  fang  ;  il  fut  dès- 
lors  chargé  déchaînes  ,  &  conduit 
dans  les  prifons  de  Laufane.    Lt 
force  des  tourmens  ne  fut  pas  nécef- 
faire  pour  lui  arracher  Tavea  de 
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.cs  crimes,  tl  les  confelTa,  &  dée 
rouvrit  qu'il  sYtoic  laiiré  Téduit- 
lac  les  récompenfes  que  le  Comte 
lui  avoir  promîfes.  Son  procès  ne 
demandoic  pas  de  longues  procé- 
dures ;  auffî  furent-elles  bien-tOt 
faites  ,&  il  ne  fortit  de  prifou  que 
pour  ôtre  conduit  fur  un  échafaut 
où  îl  fut  roiié  vif.  Les  d<!po(îtions 
qu'il  avoit  faites,  ne  purent  être 
cachées  i  la  Comtefle  :  peut-être 
n'auroit-ellc  confulté  que  fa  fu- 
reur; mais  c'étoît  un  père  qui  lui 
aïoit  enlevé  un  époux  qu'elle 
adoroit.  Bien  des  mois  fc  parlè- 
rent avant  que  fes  larmes  fulTeat 
elTuiées,  malgré  les  foins  contK 
nuels  que  le  Baron  de  Rufen  & 
fon  époufe  prenoient  ponr  It 
confolcr.  Elle  fembloit  n'avoir 
d'autres  confolations  que  d'allée 
pleurer  chaque  jour  fur  le  tom- 
■beau  de  fon  épouï.  La  fin  die 
fon  deuil  ne  fut  pas  celle  de  & 
douleur  ,  les  plailirs  du  monde 
n*avoient  plus  d'attraits  pour  elle; 
toutes  fes  vues  fe  tournèrent  du 
côté  de  la  retraite,  elle  .voulut  te 
renfermer  dans  un  Couvent:  on 
cher- 
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chercha  en  varn  à  la  détourner  de 
ce  pieux  deffein,  le  Baron  deKufca 
fut  obligé  de  fe  rendre  aux  priè- 
res qu'elle  lui  fit  de  folliciter 
pour  elle  une  place  dans  le  Cou- 
vent des  Domiufqu aines  de  Fri- 
bourg.  Elle  ne  lui  eut  pas  plûiôt 
été  accordée,  qu'elle  vola  où  la 
piété  l'appelloit.  Après  quelques 
mois  qu'elle  donna  à  fe  confirmer 
dans  la  vocation  ,  elle  reçut  le 
voile,  &  commença  fon  noviciat 
avec  la  ferveur  la  plus  édifiante; 
mais  elle  ne  l'acheva  pas.  Ses 
forces  dépérifToient  chaque  jour  à 
vue  d'ceil  ,  elle  fentît  que  là 
dernière  heure  approchoît.  Réfi- 
gnée  aux  volontés  de  fon  Dieu , 
elle  baifa  amoureufement  la  main 
miféricordieufe  qui  la  frappoft; 
c'ed  ain(i  qu'après  quinze  jours 
d'une  fièvre  violente,  elle  termina 
par  Uîne  faînt;e  mort  une  vie,  tra- 
vcrfée  par  les  plus  étranges  dilgia- 
'Ces« 
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E^^^  -/e  corps  ^^,^  i^ 
^  allure  fe^me ,  ;^  •     . ,      ^ 
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474     AMU.S.  MESDAMES. 
Mah  comment   de  fes  traits 
fes  yeux:,  ' 

Bien  feindre  Us  accords  ,     ^  l, 
feux'i 

£»  ^"in^oudroit-onVentreprendre 

^r  fa,  fo,t  du  deux  mots  de  fi» 
coeur, 

«efi  tendre,  fidel,  plein d' honneur. 
Son  efprit   efi  gai ,  vif^    ^^„j-^„^^ 
Tel  qu\fl  le  corps,   bienfait,  en- 
gageant. 


Fin  du  Tome  Second. 
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